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TRAITÉ 


D^ART MILITAIRE 

ET 

DE FORTIFICATION. 


TROISIÈME PARTIE. 


DE LA FORTIFICATION PERMANENTE 
OU DES PLACES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des circonstances qui donnent lieu à la fortification permanente ; 
de son objet; définition d’une place forte ; des constructions 
propres à la nature de la fortification des places ; des pro- 
priétés des places fortes ; exemples , etc. ; de l'organisation 
des frontières en places fortes , etc. 

107. En décrivant, dans U seconde partie, les diverses opérations auxquelles 107. Examea do cir. 
donne lieu une guerre offensive ou défensive et l’exécution d’un plan de lV^<înîidé^a!^ ”n 

campagne , nous avons sans cesse üût observer que les frontières dévoient de la foiiificaiiou per- 
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être organisées sous le double rapport de repousser rennemi ou de porter 
la guerre sur son territoire. Nous avons poussé nos remarques plus loin , 
en décrivant la marche d’une guerre oITensive et défensive ; nous avons 
vu que les ressources de l’ariiie du génie dévoient tans cesse être em- 
ployées, et de mille inaBiérea , selon les localités et les circonstances; il a été 
reconnu: i*. que des points particuliers des positions iiulitaires dévoient être 
occupés par des camps retranches, par des fortins, etc., où une troupe foible 
pût se défendre contre un corps ennemi supérieur en nombre et en moyens 
d’attaque ; 2 °. qu’il falloit former sur les frontières des magasins , appuyer 
et soutenir les lignes d'opérations par des pointa retranchés , etc. ; 5°. enfin, 
qu’il falloit lier par des nœuds les düTércntes parties d’une frontière et même 
les différentes frontières entre elles. Indépendamment de ces considérations 
générales, il peut arriver souvent qn’une armée lur la défensive soit réduite, 
par les cvéneiiiens de la guerre , à un tel état de faiblesse qu’elle ne puisse 
plus se soutenir devant l’armée ennemie , qui , devenue de 5 à lo fois plus 
forte , lui feroil mettre bas tes armes si elle ne trouvoit pas sur la frontière 
une espece de camp retranché pour s’y retirer et y combattre. 

Nous ajouterons aux motifs précédens , qui sont de la compétence de tous 
les militaires , une autre vue , que les nations policées qui ont eu à soutenir 
des guerres ont toujours prise en considésation. Les différeas peuples , dans 
l’état actuel de leurs rapports politiques , ont leur territoire défendu . et 
couvert par des frontières soit terrestres, soit maritimes : sur ces fiontièrea 
il existe des villes populeuses et commerçantes qui renferment de grandes 
richesses j il y existe des dcpdts natsoaaux dont la conservation mérite la 
plus grande attention : ces villes doivent protéger et recueillir les récoltes 
et les produits des campagnes pour les soustraire à l’ennemi. 

Chc'x. les anciens , où les états étoient d'une très-petite étendue , la dé- 
fensive n’étoit pas compliquée comme chez les modernes : cette défensive , 
au lieu d’être établie aux extréntités du territoire , l’étoit au cœur de l’état ; 
c’étoit une grande ville où venoient se réfugier les habitans des campagnes 
avec leurs richesses, lorsque l’ennemi se présentoit en telle force qu’il ne 
pouvoit être repoussé. 

Ainsi les anciens comme les modernes , ont été conduits à l’emploi de la 
fortificalion permanente par les mêmes motifs; mais à mesure que les états 
sont devenus plus considérables et que la science iiùlitaire s’est perfectionnée , 
ces motifs sont devenus bien plus puissans. 

La fbrtificatioa permanente a donc pour objet de retrancher un point 
délerj^é de manière qu’une armée foiUe puisse s’y renfermer et y com- 
battre malgré la disproportion de scs forces et de ses moyens , et qu’une 
attaque de vive force ne puisse pas s’effectuer. Un champ de bataille , ainsi 
préparé, procure des résultats capables d’étonner l’homme de guerre qui n’en 
auroit jamais ouï parler. 

On nomme places fortes ou villes de guerre, des champs de bataille 
fermés eè retranchés de msurière qu’une petite armée , appelée garnison , 
puisse y être à l’abri d’nne attaque de vive force, et oomèettpc iongten» 
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et pieJ à pied contre une armée très-supérieure en forces organiques et en 
moyens d’attaque. 

On peut se former une première idée d’une place forte en imaginant qu’un 
fortin de campagne devient trrs-cunsidcrablc , ou en se représentant qu’un 
camp retranché , fermé de tous côtes , se contracte et devienne d’une capa- 
cité médiocre; pourvu, toutefois, qu’on imagine en même tenis que le relief 
augmente beaucoup et que les contrescarpes et escarpes soient verticales. 

Les travaux et les constructions employés d»s U fortdicalion passagère 
sont absolument insuffisans pour établir une ibrtification permanente i le 
degré de résistance qu’ils procurent ne peut être supérieur à une atta([ue 
4 c vive force et ne donne pas au défenseur l’avantage de tenir tête à l’as- 
saillant , malgré sa supériorité. 

li faut donc employer dans la fortihcalion permanente les conslnictions 
en maçonnerie, en fer, en bois et en terre, afin qu’elle ait toutes les pro- 
priétés que requiert sa nature et soit exempte des vices de la fortibeation 
passagère : dans cette espèce de fortificatidn on prend en considération les 
éiciiiens du lems et de la dépense. Et indépendamment des diverses branches 
des sciences physico-mathématiques sur lesquelles repose la théorie de la 
fortification , elle fait les applications les plus directes de la géométrie des- 
criptive, et suppose la connoissance des objets traités dans les cours de 
minéralogie, des travaux publics et d’architecture. 

loS. Avant les perfectionnemens a]ui ont eu lieu depuis aoo ans dans la 
science railinure , on ne reconnoissoit aux places fortes d’autre propriété que 
celle de mettre un petit corps de troupes en état de résister à des forces 
738 fois plus considérables : elles ctoient considérées uniquement comme 
des points isolés sans relations extérieures et ne forrnoient aucun système 
avec les autres parties de la frontière. 

Une opinion éphémère et vraiment désastreuse s’éleva il y a environ ans 
parmi quelques généraux français; ils pensoient que la guerre ne devoit s’exé- 
cuter que par la seule tactique des troupes ; qu’il falloit raser toutes lîs villes 
de guerre et suivre l’exemple donné par Joseph II , empereur d’Allemagne , 
qui en faisoit , à cette époque , démanteler plusieurs. Une longue paix 
sembloit avoir enseveli dans l’oubli les vrais principes de la gucirc, cl effacé 
de la mémoire les services rendus à l’étal par les places qu’avoit construites 
sur toutes les frontières de France le célèbre Vauban. 

U leriis n'étoit pas cloignc où Tutilité des places fortes et de toutes Us 
parties de la fortification permanente, devoit être démontrée cl constatée par 
des faits si nombreux et si frappans , qu’on dedai^eroit même de traiter une 
question aussi obeuse et qui ne se scroit jamais élevée si l’étude de la branche 
de l’art militaire , qui est du ressort de la forlîficatioD , avoit été plus répandue 
parmi les militaires des dÜTcrcntes armes. 

La théorie démontre et l’oxpérience confirme que les places fortes doivent 
être envisagées sous vn point de vue tout different du précédent : clics 
doivent entrer dans l’orçanisation des frontières pour en rendre la conquête 
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Des opérations d'une 
onnée qui agit sur une 
frontière dépourvue de 
places fortes. 


t 


Des opérations d'une 
armée qui agit sur une 
frontière garnie de pla- 
ces fortes. 


presque impossible , pour faciliter et protéger rexccutiou des plans de cam- 
pagne dans les guerres soit otTcnsives , suit défensives , etc. On les dispose 
convenablement, «t dans leurs rapports. réciproques elles conservent les 
avantages d’un sjrsténie continu, sans avoir les inconvéniens qui le rendent 
impraticable ; ce sont des moyens préparatoires et conservateurs qui assurent 
les succès, réparent les désastres et augmentent le lévier des forces mobiles 
si une tactique savante les dirige et met les manœuvres en relation avec elles. 

Pour rendre ces vérités sensibles au jeune élève qui commence à s’occuper 
d'idées militaires, nous présenterons en deux mots le tableau des opérations 
de deux armées sur deux frontières différemment organisées j l’une sera 
dépourvue de points de sûreté et l'autre sera fortifiée d’une manière conv^ 
nable. L’armée qui agira dans la première hypothèse sera forcée de traîner 
i sa suite ses équipages , tous ses attirails et ses moyens de subsistance : ces 
objets devront être placés sur les derrières et couverts par des détachemens 
assez, considérables pour les garantir des entreprises de l’ennemi. Si on suppose 
maintenant que l’armée est sur l'offensive et qu’elle marche en avant sur 
une ligne d’opérabons qui s'allonge sans cesse , il faudra protéger celte ligne 
par des corps respectables placés de distance en distance , afin que l’armée 
soit en relation avec ses dépôts , et assurer set flancs contre les entreprises 
de l'ennemi : sans ces précautions indispensables , l’armée ne pourra jouir 
d’aucune tranquilbtc , sera continuellement troublée dans ses opérations et 
forcée après cinq à six jours de marche , si l'ennemi a des moyens d’action , 
à rétrograder pour rétablir ses communications avec sa propre frontière t 
mais , si l’armée marche avec méthode et qu'elle fasse successivement les 
détachement nécessaires ; bientôt elle sera tellement affoiblie que l’ennemi 
pourra lutter contre le corps disponible et le combattre avec avantage , etc. 
Ainsi , dans cette supposition , toutes les opérations d’une campagne se ré- 
duiront à de simples excursions, sans qu’il soit possible d’entreprendre des 
sièges majeurs et d’en venir à des batailles qui assurent la possession du 
pays ennenü. 

Supposons actuellement que l’armée soit sur la défensive; n’est -il pas 
évident, dans cette hypothèse, que, sans villes fortes, l’armée n’a aucun 
moyen de couvrir ses subsistances et de se soutenir en face d’un ennemi 
dont les mouvemens libres ne seront arrêtés et contrariés par aucun obstacle; 
et qu’elle sera forcée de se dissoudre à moins que le pays , par la nature de 
sa topographie , ne lui fournisse la faculté de faire une guerre de positions 
en lui procurant les avantages qu’on retire des places fortes lorsqu’on opère 
dans la plaine 7 

Passons à la description des opérations d’une armée qui agit sur une 
frontière organisée en places fortes : si l’armée est sur l’offensive , les places 
fortes d’où elle partira pour pénétrer dans le pays ennemi renfermeront tous 
les attirails et les magasins : les convois en partiront aussi journellement et 
seront escortés par les garnisons qui veillent sur les flancs et les derrières i 
l’amiéa sera tranquille siu* ses dépôts et ses communications et ne pourra 
jamais éprouver d’échecs de grande conséquence : au moindre revers, elle 
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pourra se replier paisiblement sous le canon d’nne des places les plus voi- 
sines et arrêter les succès de l’ennemi : si les divers détachemens qui se 
tiennent sur les flancs et sur les points les plus iniportans de la ligne 
d'opérations , sont attaqués , ils peuvent résister à l’ennemi , se rallier , former 
nn corps , se retirer sur la place la plus proche , et menacer à leur tour le 
corps ennemi. . 

Enfin , si l’armée est nécessairement snr la défensive , l’influence des places 
fortes sur ses opérations sera telle, que l’armée pourra tenir la campagne et 
se soutenir contre un ennemi puissant qui se proposeroit de faire la conquête 
de la irontière et de pénétrer dans l’intérieur du pays. En effet , les villes 
fortes placées avec art sur la partie de la frontière menacée par l’ennemi 
renfermeront les établissemeus relatifs aux subsistances , aux munitions et tous 
les attirails de la guerre ; elles couvriront les flancs et les derrières de la 
position couvrante que l’armée aura'choisie et d’où elle observera les mou- 
vement de l’ennemi ; les garnisons serviront d’avant-garde , de flanqueurs , etc. 
L’armée , débarrassée par - U de tout ce qui pourroit l’inquiéter et gêner 
ses muuvemens , acquiert une activité , une légèreté et une mobilité qui 
doivent la rendre redoutable si le général qni la commande connoit l’art de ' 
choisir les positions protégées par les places fortes et celai de les occnper 
par des manoeuvres savantes et hardies. Il en est de la guerre défensive 
Gonune de la guerre des sièges : elle doit être conduite par l’art des com- 
binaisons et en même tems avec audace : l’armée sur la défensive doit sans 
cesse tem'r l’ennemi dans la crainte et lui cacher, par son caractère d’activité, 
la science du calcul. Si l’armée ennemie la pousse vivement, elle se repliera 
sans se compromettre, se mettra en potence sur un des flancs de l’ennemi 
et lui laissera la faculté de s’avancer : s’il s’avance , elle tombera sur ses 
derrières, coupera sa ligne d’opération, etc.; et, par une attaque hardie, 
elle pourra rétablir l’équilibre et reprendre l’offensive : mais il n’est pas 
vraisemblable que l’ennemi tienne une pareille conduite; il prendra sans 
doute le parti de faire le siège d’une place pour en faire sa place d’armes 
et se mettra en observation pendant tout le tems de l’opération du siège : 
alors l’armée sur la défensive aura la faculté d’agir ou sur les lignes, ou 
sur l’armée d’observation , et pourra se flatter d’obtenir des succès , vu l’eUt 
de foiblesse où les circonstances auront jetté l’armée ennemie ; mais quand bien 
même ces succès ne seroient pas obtenus , ceux de l’armée opposée se réduiront 
au plus à la prise de deux places pendant le cours d’une campagne , etc. Ainsi 
les places fortes sur les frontières rendent possible une guerre défensive , 
même avec de foibles moyens : elles offrent à un général habile les moyens 
de réduire l’exécution d’une gutrre à un très-petit nombre d’actions générales 
et décisives ; de resserrer extrêmement le théâtre de la guerre et de la faire 
traîner en longueur i elles servent de retraite et d’appui à une armée 
malheureuse , en sauvant les débris et l’Iionncur ; enfin , elles protègent 
toutes les opérations d’une guerre offensive, etc., sans que les états aient 
à souffrir ces pertes énormes qni avoient lieu dans les guerres des anciens 
peuples et dont les résultats étoient des destructions nationales. 
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On wroit peut-être porté à croire que tant de places fortes répandues sur 
une frontière doivent , par leurs garnisons respectives , alïoiblir extrêmement 
une armée : niais cette opinion , avancée bien des fois , ne peut soutenir ni 
l’épreuve du raisonnement , ni celle de l'expérience : 1a dernière guerre en a 
pleinement démontré la fausseté : en effet , l’Iionmie qui a de l'expérience 
dans la guerre et en connoit la conduite , sait que l'ennemi , quelque forte 
que soit son armée , ne peut agir que sur un front occupé par quatre ou 
cinq places ; que l’armée tor la défensive se met en relation avec elles et 
que leurs garnisons lui tiennent lieu des détacliemens considérables dont elle 
seroit forcée de se couvrir , si elle étoit abandonnée à elleiuéme» . 

. On ajoute que la dépense relative à la construction et à l’entretien des 

places fortes est une cliarge énorme pour l'état, ele.i remarquons à ce sujet, 
qn’indépendaninient des lorces mobiles considétuUcs auxquelles elles suppléent, 
elles conservent pendant la guerre des ridiesset cnnaidérables qui deviendroient 
la proie des armées ennemies; qu'elles mettent las villes à l’abri des contri- 
butions, protègent la culture et les moissons et reçoivent dans leur sein 
tous les produits du territoire dont les déUcliemens ennemis ne raanqueroient 
pas de se saisir à chaque instant; enfin', qu'une frontière occupée militai- 
rement par des places fortes ne devient pas un désert affreux par la fuite 
des babitans et les malhenrs inséparables de la guerre : la société y reste 
organisée et le commerce s’y Mutient jusqu'à nn certain point. Tant d’avan- 
tages compHwaà'iriaa las d^Muses dn la fortification permanente, 
nélleiiotis généralei. Toute! ôes vérités sur les propriétés principales des places fortes ont été 
développées per plusienrs écrivains qui jonissent d’une réputation bien méritée > 
nos jeunes lectesirs les liront avec intérêt lorsqu’ils auront pris de 1a for- 
tification l'idée générale que nous nous proposons de leur donner; et chaque 
pas qu'ils feront dans les annales militaires anciennes et modernes leur rendra 
ces vérités pins frappantes. Les peuples de l’antiquité attachoient une gronde 
importance à ta fortification , à l’attaque et à la défense des villes : la con- 
servation de leur liberté et de leur existence politique et physique en 
' dépendoit : aussi les généraux regardoient-ils comme un grand honneur 
d’être chargés d’un siège ou de la défense d’une ville ; et la gloire qu’ils se 
promettoient d’en retirer leur paroissoit très-supérieure à celle du gain d’une’ 
,, bataille ; ils étoient instruits dans les procédés d’industrie et dans tous les 

détails relatifs à l’attaque et à la défense ; et pendant la paix ils avoient 
soin d’exercer leurs troupes sous ce rapport. Les modernes ont beaucoup 
étenifat l’usage de la fortification ; mais ils ont négligé l’éducation iniUtaire 
de l'afficivr et les exercices des troupes sous le rapport de la);Constractioa 
des ouvrages , de l'attaque et de la défense : chex les anciena tous les travaux 
étoient faits par les troupes et dirigés par leurs ufliciers ■ chez les modernes, 
les loisirs de la paix sout consacrés uniquement aux exercices qui regardent 
les combats et les batailles : tout ce qui a rapport à la coostrucUon des travaux, 
à l’attaque et à la défense des villes et des retranchemens reste dans l’oubli 
le plus complet : il suit de là que , lorsque la guerre arrive , les troupes ne 
sont pas accoutumées aux travaux ; que l’officier ne se doute pas de rulililé 
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de U fortification -, qu'il lui faut faire un apprenlmag<e dans l’altaqne et la 
defense , et que mille fautes scmt commises joumclIemeDt parce qu’on n’a 
pas reçu la véritable éducation militaire. 


109. L’histoire ancienne et moderne fournissent des exemples sans nombre 
de l’utilité des places fortes; le siècle de Louis XIV' sni^tout est fécond en 
événeraens militaires dans lesquels la fortification a joué le plus grand rdle: 
mais nous nous contenterons ici do àta quelques faits qui ont eu lieu dans 
la dernière guerre. 

A l’ouverture de la campagne de 1792 , les troupes françaises débouchèrent 
de Liüe pour entrer dans la fielgicpie : elles furent repoussées par l’ennemi, 
qui , profitant d’une terreur panique , les ponrsuiTit jusques sous le canon 
de Lille ; et si cette place n'eut pas protégé l’armée, les désastres auroient 
été portés à leur comble^ Peu de tems après , l’armée s’étant aguerrie sous 
la protection immédiale des places fortes , elle est conduite de nouvean dans 
la Belgique dont elle fait rapidement la conquête, parce que cette contrée 
se tronvoit dépourvue de places fortes. Mais l'indiscipline , le defaut de 
prévoyance , les trahisons , etc. , jettent de nouveau l’armée dans la situation 
la plus critique : elle est attaquée dans toutes ses positions et ramenée sur 
Ia frontière par divisions éparses. Sous la protection des places fortes , elle 
■e réorganise et , quoique dénuée de cavalerie «l inférieure de moitié à 
l’armée ennemie , elle tient la campagne ; et ai cette armée avoîA été com- 
mandée par des généraux d’une plus grande étendue de génie, elle auroit 
pu reprendre 'l’offensive contre l’amiéc combinée qui faisoit simultanément 
le blocus de Condé et le siège de Valenciennes. De ces faits récens ne 
résulte-t-il pas évidemment que si la frontière du Nord avoit été sans places 
fortes , deux batailles perdues auroient entraîné la destruction entière de 
l’armée française et que rennemi auroit menacé ‘la capitale même. Mais 
poursuivons encore la narration de quelques opérations des armées françaises. 
Dunkerque , le Quesnoi et Maubeuge soutiennent les efforts des armées 
combinées et donnent le ttms à l’armée du Nord de recevoir des renforts 
et de s'exercer sous les places fortes : des qu’elle est en état d’agir elle livre 
les batailles de Hondscoole, Menin et de Vattignies , bat et fait reculer les 
armées ennemies ; et celte campagne qui paroissoit devoir être des plus 
désastreuses, se termine par la seule perte des places de Valenciennes et du 
Quesnoi. 

Aux Pyrénées, Parmée française est vivement attaquée dans ses positions 
couvrantes : la place de Perpignan la recueille et la protège ; les ennemis 
sont contenus et bientAt ils sont repoussés au-delà des limites de la frontière. 

En Italie, la seule place de Mantoue eut une influence des plus remar* 
quables dans les opérations éle la guerre. La nécessité de sa conquête suspend 
la rapidité des événemens ; elle devient l'objet de toutes les combinaisons 
des généraux qui commandoient les armées belHgéranles : son importance 
fait tenter tous les moyens , épuiser toutes les ressonrees pour la secourir t 
mais le génie du général français trouve , dans les efforts même de l’eunerai , 


log.Exemplesçuiai. 
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fortes. 
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Exempte tiré de Paru 
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ifo, Idées generales 
de l’organisation d’une 
frontière en places for^ 
(cs< 


Des places fortes dis* 
posées sur une fronlière 
unie et parfaitement ac- 
cessible. 

Premierprinripe. 


Second principe sur 
les distances des places. 


Front de première 
li^e en places du se- 
cond ordre. 


de nouveaus el de briUans sujets de triomphe : Mantoue se rend, et sa prise 
parle Tepouvante et la terreur dans la capitale de rAutriche. La reddition 
prématurée de cette meme place fut , dans les campagnes suivantes^ la cause 
des grands revers qu'éprouva larmée française et qui ne furent réparés que 
par la victoire de Marengo. 

Nous croyons avoir suiTisamment fait sentir , par le raisonnement et par 
l'exposé rapide que nous venons de présenter , Tutilité de la fortification 
permanente p ainsi que les rapports qui doivent exister entre les places 
fortes et les manœuvres des armées. 

Il O. L’organisation d'une frontière en places fortes consiste dans le choix 
des positions qu’il faut occuper et dans le degré de force qu'il faut donner 
à chaque place particulière. Cette combinaison dépend de la nature du pays ; 
de ses accidens et de ses ressources ; elle dépend encore des rapports qui 
existent entre les deux frontières opposées. Un pays plat et dont les avenues 
sont libres doit être occupé différeinraeaC qu'un pays très^âpre , fortement 
accidenté et couvert de montagnes , de bois , de rivières , etc. Entre ces 
deux cas extrêmes il y a des pays de contexture moyenne qui demandent 
des organisations modifiées d'après les localités. 

Pour traiter avec succès cette partie sublime de l'art , il faudroit être en 
même tems ingénieur consommé et habile général ^ il faudroit réunir le génie 
d'un Luxembourg k celui d’un Vauban. 

Nous traiterons d’abord le cas le plus simple , celui d'une frontière située 
dans un pays uni et dont les avenues sont libres. St cette frontière n'a pas 
devant son front des places fortes ennemies^ et qu'on veuille se conserver 
la faculté de prendre subitement l’offensive , les premières places doivent 
être tracées le plus près possible de la lisière ennemie; comme cela est évident: 
mais si ; au contraire , l’ennemi a des places fortes et qu'on veuille seulement 
organiser la frontière sous le rapport d'une défensive respectable; il convient 
de reculer la limite et les premières places; de 1 5 ou 20 lieues intérieurement; 
afin d’allonger la ligne d’operations de rennemi et rendre ses comniunioK 
lions plus difficiles ; etc. 

Puisque les places doivent être en relation ùumediate ; il faut que la gar- 
nison de chaque place puisse sc réuuir k celles des places collatérales; afin 
que ces garnisons puissent agir ensemble et rentrer chaque soir pour se re- 
poser et reprendre ensuite le cours de leurs opérations journalières : il faut 
encore que l'ennemi éprouve la plus grande difficulté k circonvallcr une 
des places de la frontière par la protection que lui portent les places colla- 
terales t ces deux conditious seront remplies si on n'éloigue pas les places 
les unes des autres de plus de 4 niyriamètres ( 7 à 8 lieues }. 

Cela posé , sur le front défensif tracé en conséquence du premier principe , 
on peut faire un dispositif de places de première ligne distantes les unes 
des autres d’environ 5 myrtamètres Leur capacité et leur degré de rcsis- 
tauce seront calculés de manière que l’ennemi soit obligé; pour en foire le 
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ti^ge , de dt^relopper et d’einplojrer totu set mojreiu en artillerie ; chaque 
place pourroit aroir 7 à 800 mètres de diamètre , contenir 5 à 6 mille 
hommes de garnison , et faire une défense d'environ 2 mois. Cette première 
ligne de places aura pour objet d’arrêter l’ennemi et de soutenir ses premiers 
efforts; elles seront débarrassées de toute espèce d’établissement et approvi- 
tionnemens 'étrangers & leur défense. 

Sur un front tracé à environ 5 myriaraètres en arrière du premier et vis* 
à-vis le milieu des intervalles , seront placées , en seconde Ugne , les places 
d’armes et de dépôts , destinées à renfermer tous les établissement et approvi- 
aionnemens nécessaires à l’armée : les places fortes du premier ordre pourront 
avoir de 12 à iSoo mètres de diamètre et contenir une garnison d’environ 
10 mille hommes ; le degré de leur résistance sera calculé pour un siège de 
5 mois au moins. C’est sous le canon de ces places en seconde ligne que 
se tiendra l'armée sur la défensive pour obsers'er la contenance de l’ennenii 
et agir sur lui selon les circonstances et les fautes qu’il pourra commettre. 

Enfin , sur un troisième front tracé en arrière et à 3 mjrriamètres du 
second , on peut établir une troisième ligne de places, du second ou du 
troisième ordre : elles auront environ 5 oo mètres de diamètre, pourront 
contenir de 5 à 4 mille hommes de garnison et leur résistance absolue sera 
d’environ un mois. , 

biais CCS places en Iroôièsne Ugllfl , qui sont les dernières ressources , 
seront liées par des camps retranchés placés en arrière où se rassemblecont 
et s’exerceront journellement les troupes nouvellement et extraordinairement 
levées, pour s’opposer aux progrès d’un ennemi puissant que deux ou trois 
campagnes heureuses ont mis dans la position <i^ percer la frontière; et qui, 
par la conquête de plusieurs places , a assuré sa ligne d’opération. 

On estime qu’une frontière bbre et ainsi organisée est un mojren efficace 
ponr garantir un état des entreprises d’un ennemi qne des circonstances 
heureuses ont favorisé 1 si la frontière hjrpothétique aroit un développement 
d'environ 1 5 myriamètres ( So lieues ) il y auroit en première ligne 5 places 
du second ordre ; en seconde ligne 4 places du premier ordre , et en troisième 
ligne 5 places du troisième ordre. Avec un pareil système une amiie de 5 o 
mille hommes commandée par un général habile et secondé par des officiers 
instruits dans l’art de la guerre défensive , pourroit , sans jamais se corn- 
prometl|ÉEw tenir tête à une armée de 120 mille hommes et l'empêoher de 
faire aunSie tentative majeure et alarmante. 

En examinant l’autre cas extrême où l’on suppose une frontière hérissée 
d’obstacles natureb et bordée par des chaînes de montagnes hautes et plus 
ou moins escarpées , on voit qu’ime disposition de trois rangs de places 
fortes y seroit absurde t la difficulté que l’ennemi éprouve pour conduire 
tous ses approvisionnemens et les attirails d’un siège , la rareté des com- 
munications et leurs directions connues , la faculté de tenir tête à l’ennemi 
à la faveur des obstacles naturels, sont autant de circonstances qui favorisent 
le jeu de la guerre défensive et dont la considération conduit à siinplifiar 
beaucoup le système défensif. „ 

2. 2 


Front de seconde li- 
gne en places du pre- 
mier ordre. 


Front de troisîêuie 
ligne en places du troi- 
sième ordre. 


Des camps retranrliés 
qui lient les places eu 
lioisiciue ligne. 


Application. 


De la dispositton des 
places fortes sur une 
frontière fortement ac- 
cidentée ou bordée par 
une chaîne de très- 
hautes montagnes. 


Digitii'fxi by Google 


10 


TRAITÉ d’art MILITAIRC 


Tout les poioU doniinans cjui Toicnt les versans du côté do pays ennenü 
seront retranchés et préparés de manière toutes les démarches de Ten* 
nemi soient bien observées : ces postes auront des conununications faciles 
avec l'intérieor afin qu*on puisse j transporter du canon de petit calibre, 
y faire soutenir les garnisons et se retirer facilement. Cette première ligne 
de postes sur\’eillans remplace dans ce cas la première ligne de places du 
second ordre. 


En arrière et sur les montagnes secondaires seront assises les places fortes ; 
elles occuperont les points les plus favorables , ceux où plusieurs débouchés 
ou vallées Tiennent se réunir ; ces places seront du premier ordre et un seul 
rang sera suffisant ^ elles seront liées par des communications faciles avec 
les postes de première ligne. 

En arrière des places seront établis, au moment de la guerre, des camps 
retranchés qui complettcront U défensive. 

De la dispciition de» ' Lorsqu'une frontière est limitée par une rivière ou un fleuve , l’objet de 
£o°rHVe*|par* une^ défensive est de surveiller l'ennemi et de l’empécher de passer la rivière , etc. 

ou uD fleuve. Dans ce cas particulier un seul rang de places distantes de 4 niynaniètres 

, ( 8 lieues ) constitue une défensive complctte j mais il faut éloigner chaque 

place de la rive cnnenùe de manière à ne pas craindre un bombardement : 
cette distance doit être d’environ 5 mille mètres. 

De U défemive des Les frontières dont la sol est bas et aquatique, demandent une défensive . 

baseVeouver/d'u'M particulier: il faut profiter des ressources offertes par la uatufe; 

fraude quanûté d'eau, fl faut rompre tous les défilés praticables et les défendre par des redoutes 
et des batteries environnées d'eau ^ U faut couvrir des parties entières par 
des inondations qui les rendent inaccessibles j enfin il faut que les places 
fortes soient en petit nombre, mais qu’elles offrent à l’ennemi toutes les 
difficultés que l’art peut tirer du bon emploi des eaux* Jd la défensive ne 
se prête point aux mouvemens journaliers offensifs qu’on exécute sous la 
* protection de la fortification ^ mais la perte de ces avantages est compensée 

par la résistance qne procure l’usage bien entendu des eaux. 


De la défensive des 
froatUrct luaritioies. 


La défensive des frontières maritimes ou des cdtes doit consister; i". en 
une seule ligne de places fortes qui contiennent les ports, défendent les 
rades et empêchent les débarquemens ; en des forts et batteries placés 
dans les intervalles pour défendre les approches des points favorables aux 
débarquemens et surveiller les mouvemens des ennemis. Dans le tracé et 
la construction des places maritimes, on doit considérer qu’elles renferment 
des dépôts, des magasins et des arsenaux dont la conservation est un objet 
des plus importans , et qu’il faut , par conséquent , les mettre à l’abri des 
bombardemens et des incendies, que l’ennemi pourrait tenter soit par mer, 
soit dans des débarquemens momentanés. 

Le point saillant où une frontière mariliirie se lie à une frontière terrestre, 
doit fiier ))articulièrement l’aUeation de l’ii^énieur ; ii est nécessaire que 
les défenses de ce point important sownt disposées de manière à repousser 
les atta({ues combinées de mer et de terre. 
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Lt topographie des fronticres ce présente pas le plus conimucément les 
eas extrêmes que cous venons d’examiner : on rencontre dans leur déve- 
loppement des plaines , des hauteurs , des bois , des marais f des rivières , 
des ruisseaux , etc. ; ces accidens naturels se diversifient , se combinent de 
mille manières et font varier la force naturelle d'une frontière sur ses dif* 
férens points. La défensive de ces frontières mixtes doit varier comme leur 
organisation topographique : son projet | sur les localités, doit résulter du coup 
d’œü du général réuni à celui de Thabile ingénieur. Dans une partie, la dispo- 
sition de trois lignes de places sera nécessaire | dans une autre, deux lignes 
suffiront ‘j dans celle-ci une inondation rendra les approches inaccessibles ; 
dans celle-là une grande place soutiendra des camps retranchés liés entre 
eux et dont elle sera une espèce de réduit. Les places fortes occuperont les 
rivières , les débouchés , etc . } et tous ces élémens fortifians , dont les degrés 
de résistance seront bien calculés , conserveront entre eux la relation la 
plus intime et permettront aux armées le déploiement des manœuvres offen- 
sives et défensives. 


De 1 a défemive des 
frontières nixtes. 



Il n'appartient qu'à l’homme de guerre , consommé dans la théorie et U 
pratique de l'art , de traiter sous tous les rapports la défensive des firootières 
à laquelle est attaché le salut d'un état 


CHAPITRE U. 


De l’estimation de la force et une ville de guerre ; de la 
fortification régulière , de son tracé et de son profil pri- 
mitif ; de ¥ origine de l’art et de ses progrès ; de la 
fortification à l’époque de l’usage des bouches à feu; de 
l’invention de l’enceinte bastionnée et de son tracé ; du 
front baslionné à lignes de défense rasantes. 


Après avoir jcltë un conp d’œil rapide sur ratilM des places fortes et le 
rdle qu’elles doivent jouer sur le théltre de la guerre, nous allons entrer * 

dans l’étude directe de la fortification permanente dont nous evons déje 
donné une idée générale et la définition ( 107 ). 

* 

111. Puisqu’une place forte est une position retranchée oii une garnison iit. De U msDiéra 

est à l’abri d’une attaque de vive force et peut résister pendant un tems J' 

plus ou moins long aux attaques réitérées et continues d’une armée 8 à 10 guerre, 
fois plus forte qu’elle ; il résulte de là que la valeur d’une ville de guerre 
est d’autant plus grande que la durée probable du combat est plus consi- 
dérable et que le rapport de la garniton b l’armée assiégeante et la dépense 
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Drs pnncipe» de la 
forlifiration Jëduit» de 
l'expcricncc dca «iéges. 


Delà rorlification rc- 
^li^re .iisise sur un ter- 
raÎQ uniforuie rt hori- 
aontal; du plan de site; 
du pla* horiiontai de 
projrctioo et du profil 
primitif. 


De la fiçure gdn^rale 
de la pro|ection liori- 
sontaie de la directrice 
qui détermine le con~ 
tour d'une ville de 
guerre. 


De da constitution du 
profil prinilii. 


IJ TRAITE D*AHT BtlLITAmC 

pour construire la place sont plus . petits t l’élément <ie la dépense ne doit 
entrer en considération cjue jusqu’à un certain point ; il n'est pas aussi 
essentiel que les deuv premiers. Ainsi on peut dire que la valeur de la force 
d'une ville de guerre est en raison directe de la durée probable du siège 
et en raison inverse de la garnison et de la dépense. 

De même que 1a théorie de la tactique et de la fortification passagère 
reposent sur des faits constatés par respérience et l’observation , de même 
aussi la théorie de la fortification des places s’appuie sur des faits tirés de 
la pratique des sièges : celte pratique fait connoltre la marche de l’atlaque 
et les dispositions nécessaires que l’assiégeant est obligé de faire pour s’ap» 
procher de l’assiégé : c’est de cette connuissance , qu’une expérience éclairée 
confirme y que résultent les principes et les règles pour disposer et construire 
les défenses les plus propres à ralentir la marclie progressive de l'olUque. 

Supposons d’abord que la question est réduite à sa plus grande sinipUcité, 
et que la fortification est établie sur un terrain horisontal et parfaitement 
uniforme : les dispositions qui résulteront de cette hypotlièse seront regardées 
comme une espèce de formule susceptible d'élre modifiée dans l’application 
aux terrains irréguliers : ces applications dépendent du coup d’ocil de l'in- 
génieur. Ce que nous exposerons «sur la fortification dans la troisième partie 
de ce Traité , comprendra uniquement les notions prcUiuinaircs qui doivent 
précéder l’étude de l’art sous le rapport des applications. 

On appelle plan de sim, le plan sur lequel 1a fortification est assise; dans 
le cas simple que nous considérons; ce plan est horisontal; il se confond 
avec la surface du terrain et nous le prendrons pour plan horisontal de 
projection t ainsi que dans U théorie de la fortification passagère ; nous 
déterminerons la projection verticale des différées retrancheinens en cons- ^ 
truisant les profils primitifs sur des plans verticaux perpendiculaires aux 
directions données par la projection horisontole. Nous verrons , par la suite ; 
comment; dans la fortification irrégulière; on fait varier et le plan de site 
et les profils généraux; et par quelle métiiode ingénieuse on supplée à la 
multiplicalion de ces derniers ; etc. 

D’après la première idée que noos avons donnée d’une ville de guerre , on 
voit que ses défenses doivent faire front de tons cdtés , puisque la position 
occupée est accessible de toute part t ainsi la projection horisontole de la 
directrice qui contourne le terrain enveloppe et qui sert de base aux dis- 
positionS; sera une courbe ou plutôt une figure poljrgonale rentrante en elle» 
même. 

Dans toutes les dispositions défensives traitées dans la seconde partie ; on 
n’emploie que des constructions légères, dont la promptitude et la facilité 
de l’exécution font le principal mérite t mais ces foibles ressources ne suffisent 
pas dans la fortification permanente ; les profils primitifs doivent en être 
constitués d’après sa nature et la fin pour laquelle elle est établie : elle doit 
résulter d’ouvrages solides et perraanens; susceptibles de résister à des attaques 
d'un genre nouveau et qui , pendant des siècles , se soutiennent contre les 
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injnrei da tenu : ainti , outre les arts de construction qui travaillent et em- 
ploient les bois , les terres et le fer , en considère prindpolement l’art de U 
maçonnerie , afin d’obtenir tes ouvrages les plus résistans , les plus durables 
et les plus varies dans les formes : ce qui fait voir que si on ètabbt les profils 
générateurs de manière que les escarpes construites en maçonnerie soient ver- 
ticales et hautes d’environ 8o décimètres , les vices principaux , qui font la 
foiblesse de ta fortification passagère, disparoitront ainsi que la possibilité de 
l’attaque de vive force et de l’escalade. 

Ces premières idées générales exposées , il parolt à propos de jetter un 
coup d’oeil rapide sur l’origine de l’art de la fortification et sur les progrès 
qu’il a faits à différentes époques pour arriver à son état actuel. 


lia. La fortification doit sa naissance à la civilisation , elle en a constamment us. De l'oriaine de 
suivi les progrès. Lorsque les peuplades éparses se réunirent pour former 

des nations, elles ne reconnurent d'abord dans leurs relations respectives (ail des progrès reuiai- 
que la loi du plus fort i chaque peuple organisa une force dont il se servit I''>hlcs, 
pour inquiéter ses voisins ou scs rivaux , leur enlever leurs richesses , envahir 
leur territoire ou les asservir : par cette espèce d’action et de réaction , les 
états se trouvèrent dans 1a nécessité de chercher les moyens de se soustraire 
à la rapacité et à l’aiiibition } de repousser un ennemi puissant ou de l’ar- 
rêter par des obstacles qui empêchassent le contact , multipliassent les forces 
de l’assailli et rétablissent l'équihbre. ^ " . 

Ce sont CCS obstacles interposés , de quelque nature qu’ils soient , qui 
portent le nom de reiranc/iemens f et l’art de les construire et de les disr 
poser constitue \’i&t de la fonjfication. La fortification a donc pris naissance 
avec les sociétés ; elle a suivi pas à pas les progrès de la civilisation et 
des arts. Les premiers peuples qui eurent à se garantir des entreprises de 
leurs voisins , s’entourèrent de petits fossés , de pieux , de haies et autres 
moyens défensifs analogues aux armes offensives en usage dans ces premiers 
tems ; elles consistoient dans des massues , des bâtons , des pierres , etc. 

Lorsque les bourgades furent devenues de grandes cités et les asiles où les 
peuples menacés dhinc in^ion transportoient leurs richesses , etc. , on en- 
toura ces villes de fortes et hantes murailles appelées remparts qui , en 
couvrant ceux qui les défendoient , leur procuroient en même tems l’avantage 
de repousser l’ennemi. r , 


L'époque où la fortification a pris un caractère vraùnent défensif, est celle 
où chaque peuple , en raison de set connoissances dans les arts , a élevé 
autour de ces cités des murailles assez épaisses pour y établir des défenseurs t 
cet murailles étoient couronnées, dans l’origine, par on mur d'appui peu 
épais et placé sur le bord extérieur de la sommité du rempart : ce petit mur 
servoit de parapet et étoit g^ni de créneaux : mais bienldt on s’apperçut 
qu’on ne vo^oit pas an pied des murailles et qu’il étoit facile à l’ennemi 
d’^ niaueeuvrer ; il devint donc nécessaire d’inventer une disposition qui 
permit de voir le pied des remparts et garantit les assiégés de l’action des 
armes de jet .des atsaillans. On obtint cet avantage précieux par l’idée 


Digilized by Google 



TKAITÉ d’aHT militaire 


Pe là nature de l'at^ 
ia<]ue de* viUe« & la 
première époque; de la 
ditposition des soldats 
en tortue l des mines 
pour reoTcrser les mu« 
rsiUes. 


(Voyesla description 
du mnscule dans la mi- 
lice française. ) 


NouTcauT moyens 
offensif* inventas pour 
Tattaque de» places; des 
tortues t du bélier» des 
tour* d'attaque en char- 
pente ;desbaliiteset des 
catapultes. 

( Vovea D.intcl , Fo- 
lard eri'Eucyclop^die.) 


Des procédés de Tal 
laque. 


«4 

ÎDgenienfe 4e> mâchicoulis : le madiicoulis coniiate * mettre en nillie, • 

5 ou 6 d^imètres du parement extérieur du rempart , un mur de parapet 
rapporté par de< corbeaux en pierres de taille placés de lo en lo déd- 
niétra. Ou voit encore des niachicouUa dans tous les anciens clilteaux et 
dans les ruines des anciennes villes fortifiées t ce mojren combiné avec les 
créneaux perfectionna beaucoup la fortification ; on montoit sur les remparts 
par des escaliers intérieurs construits en pierres de taille. Les premières villes 
des Egyptiens , des Grecs , des Romains ; celles des Français sous les rois 
de la première race, et celles des autres luttions modernes, étoient fortifiées 
d’après ce profil primitif : elles étoient sans fossés et la figure de la directrice 
étoit un polygone simple sans modifications relatives à la défense. 

A celte première époque de 1a fortification , l'attaque se faisoit ou par 
l'etcalade au moyen des échelles et de la disposition en tortue , ou par la 
mine. La disposition en tortue s’exécutoit ainsi : une partie des assaillans 
armés de l’arc et.de la fronde éloignoit ceux qui défendoient le haut des 
remparts, pendant qu’une autre partie formoit la tortue avec leurs boucliers i 
une troisième partie , composée de soldats déterminés , montoit sur la tortue 
et donnoit l’escalade. Comme cette opération étoit très-difficile et réussissoit 
rarement , on imagina l’attaque par la mine : sous l’abri d’une petite ga- 
lène mouvante appelée muscule , que les assiégeans poussoieiit contre les 
murailles, les mineurs ennemis démolissoient une partie du pied du mur et 
pratiquoient dans son intérieur une grande chambre de mine garnie d’étançons 
qui aoutenoient la nitiraille : lorsque la mine étoit préparée , on la remplissoit 
de matières très-combustibles dont la combustion entralnoit celle des élançons 
et la ehfite d’une longue partie de la muraille : aussilAt que la mine avoit 
produit une brèche praticable on donnoit l’assaut, etc. 

La prise des villes par l’cscelade et la mine ne réussissoit que rarement ; 
et U défense, à cette époque, étoit si supérieure à l’attaque, que les sièges 
duroient souvent plusieurs années et ne finissaient que par des stratagèmes 
et des trahisons. On liit donc conduit naturellement à perfectionner l’attaque 
industrielle, et c’est peut-être à cette considération qu’on dut les progrès 
I rapides de l’art de la charpenterie, de la maçonnerie, et?. : on imagina les 
galeries couvertes pour aller du camp jusqu’au pied des murailles , les tortues 
ou tours-bélières pour enfermer le béber dont tout le monde coanolt les 
effets : on inventa les fameuses tours d’attaque en charpente à plusieurs étages 
et avec des ponts qui se baissoient pour joindre les murailles pendant que 
U paHie supérieure qui doniinoit les remparts étoit garnie de soldats qui , 
par les armes de jet , éloignoient les assiégés qui s’opposuient à l’attaque : 
enfin , la balistc et la catapulte composèrent , avec le bélier , un système 
complet. 

l..a catapulte lançoit de gros dards contre défenseurs; on en fit même 
par la suite qui pouvoient lancer des poutres plus ou moins grosses. 

La baliste projettoit des pierres dont le poids étoit de plut de 5o livres. 

Tous les auteurs s’accordent à dire que la portée de cet armes étoit 
d’tnviron 6eo mètres ( 5oo toises] : pour les employer dans un siège, on 
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élevoit le plus près possible des remparts , de hautes terrasses sur lesquelles 
on disposoit les machines , et c’étoit sous leur protection qu’on constndsoit 
et qu’on dirigeoit les galeries d’approche , les tours-bébèrcs , les tours en 
charpente, etc. • 

Après l’invention de tons ces puissans mojens d’attaqoe , l’art de la défense 
consistoit à faire des sorties fréquentes pour tlcher d’aller incendier les 
trayana de l’attaque , à lutter contre les balistes et les catapultes de l'attaque 
par d'autres balistes et catapultes , et à rendre vaincs toutes les maneeuvrea 
du bélier; etc. 

Lorsque les différens moyens employés dans l’attaqne furent perfectionnés 
jusqu’à un certain point , la défense perdit de sa supériorité et il fallut 
perfectionner la fortification et augmenter la valenr des obstacles matériels 
présentés à l’assiégeant : deux dispositions dans la fortification rendirent à la 
défense tout son éclat t elle conserva son ascendant sur l’attaque jusqu’à 
l'invention de la poudre et des armes à feu. 

Les hommes éclairés qui dirigeoient la défense des villes ne tardèrent pas 
à s’appercevoir que les mâchicoulis étoient une disposition insuffisante pour 
surveiller le pied des murailles et qu’il seroit trèa>avantageux de découvrir 
les flancs des attaques de l'assiégeant t pour y parvenir, on adossa, à l’en- 
ceinte , des tours carrées distantes les unes des autres de la portée des armes 
de trait le plus en usage dans la défense : on donna même à* ces tours 
plus de hauteur qu’à l’enceinte pour qu’elles la dominassent et rendissent 
l’usage des tours en charpente plus difficile et plus périlleux :'par le moyen 
de ces tours on attaquuit les tours-béUrres par le flanc; l’opération de la 
mine ctoit d’une exécution plus lente et plus dangereuse; et Pescalade de- 
venoit presqu’impossihle. Aux tours carrées on substitua , par la suite , les 
tours demi-circulqjres. 

On ne s’en tint pas, à cette simple disposition de tours qni se flanquoient 
réciproquement : on couvrit l’enceinte par un fossé revêtu et qui étoit plus 
ou moins large et plus ou moins profond. Les grandes propriétés de ce 
fossé augmentèrent tellement les difficultés de l’attaque , que la défense reprit 
dès-lors sur elle tout l’ascendant qu’elle avoit momentanément perdu. En: 
effet les opérations relatives au comblement d'un fossé large et profond et 
nécessaires pour pouvoir conduire et établir contre les murailles le bélier, etc. , 
preuoient un tems si considérable que souvent l’assiégeant était déconragé. 
Aussi les généraux de l’antiquité regardoient-ils le siège d'une ville comme 
une opération qui devoit les couvrir de gloire , s’ils parvenoient à s’en 
rendre les maitras. 

Tous les auciens peuples dont les cités renfermoient les familles et les 
richesses nationales et particulières se sont tous beaucoup occupés de la 
fortification permanente et des procédés relatifs à l’attaque et à la défense: 
leurs villes étoient fortifiées en murailles garnies de macliicoulis et de tours 
et enveloppées par un grand fossé. 

Les Romains qui furent conquérans par système, faisoient une étude 
particulière de l’attaque des places : leurs connoissances et leurs procédés 


Des procèdes de h 
défense. 


Seconde époque des 
progrès de la fortifica- 
lino ; on y introduil les 
tours flanquantes et les 
fossés. 
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ea ce genre passèrent en partie chez les Gaulois qui les tra n s mir ent ans 
Francs et autres peuples du Mord. Au siège de Paris par les Normands , 
en l’an 886 , on emplojra , principalement dans la défense , une quanUté 
considérable de balistes et de catapultes de dilTérentes formes et dimensions. 

Telle a été 1a forme et la conslituUun générale de la fortification jusqu’à 
l’usage de la poudre et des armes à feu dans l’attaque et la défense. 

Nous avons vu , dans 1a première partie ( 9 ) ■ que l’usage des armes à 
feu remonloit à i55o; mais ce ne fut que sous Charles VIII, vers l’an i5oo, 
que l’artillerie commença à être cmplojrée contre les villes de guerre ! au 
commencement du seizième siècle on en conduisoit une grande quantité 
pour les sièges. 

L’idée d’employer la poudre dans les mines ne larda pas à naître ; Ia 
première expérience en fut faite en 14 ^ 7 , par un ingénieur, au siège de 
Sarezanella , qui apparlenoit aux Florenbns et que les Génois assiégeoient : 
cet ingénieur fit faire une chambre de mine sous les remparts du château, 
la fit charger de poudre et y fit mettre le feu; mais le succès ne répondit pas 
à son attente par quelques causes particulières. Pierre de Navarre , ingénieur 
espagnol, qui avoit été témoin de cette tentaUve , jugea qu’elle devoit réussir 
et renouvella l’expérience en 149 ^, à Naples, devant le château de l’fSuf 
qui étoit défendu avec opiniâtreté par les Français : ce château étant cerné 
du cdté de la mer , l’ingénieur se fit descendre avec des mineurs dans 
l’anfractuoaité d’un rocher et fit pousser de là unt galerie de mine jusqnes 
sous les remparts du château où il fit creuser une chambre qu’il chargea 
d’uuc grande quanüté de poudre : après avoir fermé la mine avec précaution 
il y fit mettft le feu : l’effet en fut si considérable et si terrible , qu’une 
partie des remparts fut jettée dans la mer et que les Français ne purent 
soutenir l’assaut qui fut livré à l’instant. , 

Les effets de l’artillerie sur les murailles découvertes et sur les machiconlis , 
la difficulté d’en placer sur des remparts étroits et dans des tours rondes 
ou carrées qui n’avoient au plus que ao mètres de gorge et autant de saillie, 
la nécessité de défendre les places par les mêmes armes que celles avec 
lesquelles on les attaquoit, rendirent nécessaires des cbangenietu considérables 
dans la constitution du profil primitif : il Fallut abandonner les mâchicoulis 
et leur substituer des masses couvrons ; il fallut terrasser les remparts pour 
élargir les terre-|deins afin de pouvoir y manoeuvrer les nouvelles armes ; 
il fallut enfin agrandir et espacer convenablement les tours flanquantes. Ce 
fut vers l’an i5oo qu’eut lieu cette espèce de révoluUon dans la fbrUfication : 
elle consUtue la troisième époque de ses progrès. ' 

Tant que l’arfillerie resta dans de petites dimensions et tant que ses ma- 
noeuvres furent difficiles et mal exécutées elle fut plus favorable à la défense 
qu’à l’attaque : aussi dans les premiers tenu de l’usage de l’artillerie la for- 
tificadon conserva'^eUe l’ascendant et la valeur que lui procuroient les 
anciennes armes ; et les rapports de l’attaque et de la défense restèrent-ils 
à-peu-près les mêmes : les sièges qui eurent lieu à cette époque le prouvent ; 
et on peut mettre en parallèle les sièges de lUiodcs, de Malte, de Candie, etc. , 
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avec les plus fameux sîéges de l’antiquité, tels que ceux de T^r, de Liljbcc, 
de Carthage , de. Mais à mesure que rartillerie se perfectionna , c|ue les 
pièces devinrent considérables cl susceptibles d’agir avec jusiesse et une 
grande force à de grandes distances, cl lorsque la bombe fut invenlée, etc. , 
rartillerie devint plus favorable à l’attaque qu’à la défense, et la valeur de 
la fortification alla en décroissant. Ce qui , indcpendanmient des causes 
morales, coiitribuoit le plus à procurer aux sièges de ranti<{uilé une duree 
qu’on ne pouvoit apprécier par aucun calcul de probabilité, et à procurer à 
l’ancienne fortification des défenses de longue durée , c’etoit rinqrossibilité 
où étoit l’assiégeant de détruire les objets rcntcmiés dans l’inténcar de la 
place et d’y tourmenter l’assiégé : partout on y étoit en sûreté contre les 
pierres , les dards , etc. : l’usage de l’artillerie a fait perdre.ee graud avantage 
à la défense, et la bombe a sans cesse et tellement tourmenté l'assiégé dans 
l'intérieur des places , qu’il a fallu employer toutes sortes de précautions 
pour se soustraire à ses effets destructeurs. 

Autant la position de l’assiégé est devenue critique, autant celle de 
l’assiégeant s’est améliorée ; celui<i agit de loin cl fait converger tous scs 
feux sur les défenses ; il occupe un grand espace sur lequel ü se dc\ e^ppe 
sans aucune gène pour ses dispositions } il iiiarclie sur la matière la plus 
propre à ses travaux; enfin ses subsistances sont assurées et les dé[iûts de 
ses munitions de guerre à l’abri de toute atteinte. 

Ce sont CCS nouveaux rapports entre l’attaque et la défense qui ont fait 
de la fortification un art de plus en plus compliqué et difficile; et, quoique 
plusieurs hommes doues de grands talcns et d’une expérience acquise dans 
un grand nombre de sièges , se soient appliqués à rendre à la fortification 
son premier lustre, elle a toujours été fort au dessous de la valeur que lui 
assigne son importance et son degré d’utilité. 

Dans le profil primitif de l’enceinte d’une ville de guerre à l’époque que 
nous considérons, on distingue : 1®. la contrescarpe ; 2®. l’escarpe revêtue; 
5 ®. le rempart et son terre-plein ; 4* 1 ® parapet. 

La contrescarpe revêtue est la profondeur du fosse du cûlé de l’ennemi. 

Uescarpe revêtue est la hauteur de la muraille de l’enceinte jusqu’au 
niveau du rempart ? cette muraille est couronnée par un gros cordon en 
pierre de taille. 

Le rempart est la masse de terre adossée au revêtement , laquelle s’élève 
d’tuic certaine quantité au dessus de la ligne de terre ; la surface supérienre 
sur iaqueüe s’établissent les bouches à feu et se font les dispositions de U 
défense , se nomme le terre~plein du rempart. 

Le parapet est la masse couvrante revêtue extérieurement , qui , placée 
sur le bord extérieur du rempart , couvre son terre-plein et y met les dé- 
fenseurs , etc. , à l’abri des coups de l’arlillerio assiégeante. 

La ligne magistrale est la sommité du revêtement de l’escarpe ou l'in- 
tersection de la ligne d’escarpe avec la Ugne du terre-plein : 1 a ligne magistrale 
sert de directrice dans la projection horisontale du tracé des différentes 
parties d’un système. » 

a. 3 
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La cr/te tntfricure du parapet peut dire appelée ligne couyrantef on la 
nomme aussi ligne de feu de lu mousfjueierie : c*csl ccUc ligne qui fixe et 
qui fait juger du relief de la fortification \ cVst aussi d’après son dc%e- 
loppcmcnt qu*on estime larpianlitc des feux qu’un reiranclienient peut fournir: 
sa considération est des plus importantes; même quand il s’agit d’ordonner 
la projection horisontale. 

11 en est de la plongée du parapet dans la rortification permanente , comme 
dans la fortification passagère ; elle se règle de manière que le bord de la 
contrescarpe soit battu |>ar la mousqueterie : ainsi en menant une droite par 
la crête du |>arapct cl par un point pris à lo décimètres au dessus de la 
contrescarpe ; cette droite sera la limite supérieure de la plongée ; il ne 
faut pas que cetlf ligne soit inclincc de plus de i 5 * {an. ni. ) suuj i’iio- 
risontalej i*. parce que l’angle au sommet scroit trop foible cl facile à 
ruiner 3 a”, parce qu’au-dclà de celte limite les lignes de tir ne sont pas 
cHücaccs. 

» 

iiJ 5 . Jusqu’à l’an i 5 oo environ , l’ancien tracé de l'cnccinle fut constamment 
suivie on s’étoit contente d'agrandir les tours, etc., et de suivre le profil 
primitif que nous venons de décrire. Le relief ctoit plus ou moins considc- 
rallie , selon les idées des ingénieurs, et toujours de Go dccimctres au moins 
au dessus du terrain naturel. Mais ce tracé avoit un vice radical que l’expé- 
rience faisoit appcrcevuir à chaque siège et que les ingénieurs s’occtipoient * 
de corriger. Les tours étant fixées à la distance de la portée des ariucs de 
main le plus en usage, c’esl 4 i-dJrc, à environ 260 mètres ( 12$ toises) 3 la 
courtine St comprise entre deux tours éloit défendue par les flancs de ces 
tours , pourvu que le relief et la plongée des parapets fussent réglés de 
manière que la ligne nin tracée sur le fond du fossé et perpendiculaire sur 
le milieu de la courtine , ftit l’intersection des deux plans de plongée des 
flancs 3 ou que ces mêmes plans de plongée ne se coupassent qu’au dessous 
du fond du fossé et que leurs tracés fussent conunc m'n' et : si 

maintenant on trace les lignes de tir extrêmes i 4 -, lo , ep , g/i, etc., on 
voit qu’il existe nécessairement au pied du front de chaque tour soit carrée, 
soit circulaire, un espace abc qui n’est vu d’aucun point et où l’cunemi 
peut attacher le mineur et faire promptement une brèche , etc. 

La forlification ainsi tracée avoit donc un vice frappant que n’avoit pas 
l’ancienne avant la suppression des mâchicoulis, cl il devint nécessaire de 
chercher un tracé qui redoniiAt à la fortification la propriété de découvrir 
le pied des murailles sur tout le pourtour de l’enccintc. 

Plusieurs fortificaleurs s’occupèrent de cette recherche en envisageant la 
question sous un point de vue plus général : ils sc proposèrent de trouver 
quelle éloit la figure à donner à une enceinte polygonale quelconque pour 
que les parties Ic^ plus exposées fussent défendues et flanquées par des parties 
moins exposées à l’action des armes de l’rssiégeaut, et que ces mêmes parties 
flaii(|uaute$ fussent elles-mêmes flanquées. 
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La grande simplicité de la question est peut - être la cause de ce qu’on 
ignore le nom de l’auteur qui le premier la résolut : la solution consistuit 
évidemment à renfermer dans l’enceinte le petit espace ahe ^ et à terminer 
la tête des tours |>ar les lignes de tir ^ et afin que clia<]uc flanc sei^'it tout 
entier à la défense de la nouvelle ligne ub ou bc , on prit , pour lignes 

de U> extrêmes, celles partant des extrémités x des flancs en opposition. 

Par ce tracé, le front de chaque tour devint un redan dont les faces se 
dirigeoient à rextréinitc des flancs) et la figure de chaque tour devint celle 

d’un quadrilatère Les tours , ainsi iiiodifiéos, portèrent le nom de 

bastions , et une enceinte ainsi disposée se nomma enceinte busiionnéc. On 
voit que dans la figure bastionnée chaque flanc défend la face du flanc du 
bastion opposé , ainsi que la demi>courtinc qui y est attenante, pour\m que 
toutefois la plongée de son j>arapct coupe le foud du fossé dans la ligne 
perpendiculaire sur le milieu de la courtine. 

Si on considère la partie d’une enceinte bastionnée correspondante à la 
distance AD qui sépare deux bastions, et qui se nomme le côté intérieur 
du pol^'goue , et si on trace les deux capitales des bastions /'u , Fu 
passant par les points et <1 et ^ et f } on apperçoit au premier coup 
d’cEÜ que celte portion d’enceinte sc répète symétriquement sur chaque côle 
intérieur, qu’elle est composée de deux demi-bastions unis par une courtine, 
que ces éléuicns sont dans la plus intime relation de défense, et qu’ils sont 
indépctidans des autres parties de l’cnceinte : le système de deux detrii- 
bastions liés |>ar une courtine est ce qu’on nomme un /t'ont de fortification} 
ainsi une enceinte est contposée de plusieurs fronts bastionnés. 

Errard , de Bar-lc-Duc , est le premier forlificalcur qui , en homme de 
génie, ait saisi l^idée heureuse de l’enceintc bastionnée, et qui en ait fait 
usage en France 

On entend par systèmes de fortification les diverses métiiodcs employées 
pour faire le tracé d’une enceinte baslionnce : ce qui revient à la construction 
d’un front sur un côté du polygone qui renferme l’espace que doit occuper 
la place à fortifier. On sent qu’un front AD étant donné , il existe une 
infinité de manières de disposer les lignes ou les ékinieos qui composent le 
front ahedef : nous ferons connoitre , par la suite, les difl'ércus systèmes qui 
ont été employés et inventés. 

Nous avons vu que les fossés , dès la seconde époque de la fortification 
permanente , sont devenus , comme dans la fortification passagère , un dehors 
essentiel à l’enceinte : ils augmentent la force de l’obstacle et procurent les 
terres nécessaires à la construction des rcirancliemens. C’est avec ces 
terres, provenant des fossés, que l’on élève les remparts, les parapets, etc» 
Sous ces deux rapports , les dimensions des fossés doivent être déterminées 
convenablement , et c’est un objet dont nous nous occuperons par la suite. 
Pour le moment, nous supposerons que la largeur des fossés de l’enceinte 
est fixée de à 5o mètres environ. 

Pour se faire une idée du tracé de l’cnceinte d’une place forte régu- 
lière , il faut enfermer l’espace qu’elle doit occuper par une circonférence 


On ne ronnnit pas le 
vvriiaMe inventeur des 
baslions. 
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Du ba»lioQ. 


Du front hastionné. 
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forfe rc'golUre «t i/ri- <1« cercle , cl lui inicrirc un poîjgone régulier dont le côté soit égal à la 
^uüere. di&tancG à laquelle on veut placer les bastions ; cette distance est réglée 

d’après la portée des armes à feu de main, et varie depuis 260 jusqu’à 
55 o mètres : cela fait , sur chaque côté du polygone, on construit un front 
de fortiTicatioD d’après le sjrstéme qu’on a adopté , on fait aussi le tracé du 
fossé sur chaque front ^ et l’ensemble de tous les fronts compose la première 
enceinte bastionoée qui parut après la suppression des tours. 

Lorsque la fortification est irrégulière , le tracé se fait de la même ma- 
nière : après avoir fisc y d’après les localités le polygone irrégulier qui doit 
enfermer l’espace de la place , on construit un front de fortification sur 
chaque côté du polygone : mais il faut observer : 1*’. que chaque côté du 
polj'gone irrégulier doit avoir U longueur assignée au front de fortification 
par les règles de la défense , ou avoir une longueur double ou triple ; 
2*. que les angles du polygone doivent être assez, ouverts ponr que le 
tracé donne des angles saillans qui ne soient pas au dessous de 60 * ( an. m. ). 

Nomeorlatare des l^cs parties qui composent un front bastionné et plusieurs lignes dont la 
tiomié”* *^*^^°* considération est importante, ont des dcnoniinalions qu’il est nécessaire de 
( Fig. 4. ) connoître. 

La ligne est le cSié intérieur du polygone et la ligne <1/* est son 
câ/é cj-/énc«r î l’un ou l’autre sert de base au tracé du front dans chaque 
système. 

Les angles saillans a et y* sc nomment les ongfes Jlanqués des bastion» 
A et B. 

Les droites e/y fg qui forment l’angle flanque d’un bastion se nomment 
scs faces : les faces uô y et ef sont réunies à la courtine par les flancs 
cb cl tie. 

Les angles saillans ô et e s’appellent les angles d'épaule ; ils sont fonnos 
par la rencontre de lu face et du flanc. 

I-cs angles rentrans bed et ede sont les angles du JUinc ; ils sont formés 
par rintcrscclion des lianes et de la courtine. 

Les lignes nd cl fc qui vont de l’angle llanqné à l’angle du flanc, s’ap- 
pellent lignes de défense j cl l'angle bif formé par le flanc et la ligne de 
défense , sc nomme angle de d*fcnse : l’angle fud formé par le côté exté- 
rieur cl la ligne de défense , porte le nom à"'angle diminué. 

I-a ligne mn élevé*© per|*cndicnlaircincnt sur le milieu du côté extérieur 
ou inléricur est la perpendiculaire. 

Enfin les lignes /m, Fu qui partagent les angles flanqués en deux parties 
égales sont les capitules des l»astious A et B. 

Dr la ligne de défense Le* lignes de défense peuvent être ou rasantes ou fichantes t elles sont 
r»t ou ra.aate ou rayantes lorsqu’elles aboutissent à l'angle du flanc j elles sont ficliantcs 
lorsqu’elles rentrent intérieurement, comme ai y fs y et vont cou|K*r la 
courtine dont une partie tx on ys peut alors flanquer la face du bastion 
posé , mais d’une manière trc»-ed)lique. 
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Tous les angles dont noos venons de parler, ont ieiir sommet sur la 
ligne magistrale; les angles intchcurs qui leur sont égaux ont leur sommet 
sur la bgne couvrante. 

Dans un front bastionné à lignes de défense rasantes, il faut considérer 
six quantités dont la relation est exprimée par deux équations ; de sorte 
que quatre de ces quantités étant données , il est toujours possible de tracer 
le front par une construction géométrique ou par une construction graphique. 
l.es six quantités dont on peut trouver la relation sont : 

Le cdté extérieur AB r=: n ; la courtine cD ; la ligne de dél<t;nse 
AD =z c ; 

hc flanc CE = y ; la face AE = d; Tangle de défense ADF^k. 
Soit de plus EF =. m tX, AF zz n* 

Cela posé , le triangle EDF donne l’équation 

m*. ( c — d)* — ^ f { c — d) cor. A ... * (i) 

Le quadrilatère CDEFy en faisant le produit des diagonales égal à la 
somme des produits des cdlcs opposés , donne : 

(c — d)» =/* 4- . . . .( 2 ). 

Kn comparant les trois triangles semblables CKD ^ EKF^i AKB y on a 
ac — me ^ ad ^ hd z=. O , . • • (5^. 

Si entre ces trois équations on éliminoit m , on auroit denx équations 
entre les six éléniens du front bastionné ; mais il est plus simple de con- 
server les trois écpialions , et d’en chercher une <|uatrième , qui n’est qu’une 
conséquence des trois précédentes* 

Le triangle ADF donne . • . . n* = c* -|-y* — 2 y cor. k. 

Le quadrilatère AEFB donne . . . • n” = am 4- d* 
d’ou on obtient : 

am 4-d* — c*— y*4-2 cf cos* A = o . . • , (4). 

Au moyen de ces quatre équations, quatre quantités étant données, on 
pourra construire les deux autres ; ce qui conduit à considérer quinze cas 
dilTérens dont six sont résolubles par la règle et la compas ; sept le sont 
par la construction de sections coniques et les deux autres par des courbes 
qu’il faut construire par points. 

Premier cas dans lequel a ti b sont les inconnues : ]’ét|uation (i) donnera 
m ; l’équation ( 2 ) donnera b ; et l’équation (5) donnera a .* ce cas se construit 
par la ligne droite et le cercle. 

Second cas où a f sont les inconnues s les équations (i)et( 2 ) donneront 
m et f par l’inlcrsccUoD d'un cercle et d’une parabole ; a s’obtiendra par 
i’équalion (5). 


Des angles ink-rlcurs 
formes par la ligne eou« 
vraate. 


De la relation qui 
existe entre les quanti- 
tes lincaires et angu- 
laires qu'il faut con>i- 
dérer dans le front ha»-* 
tincnc a lignes de dé-. 
feose rasantes. 


Premier eas dans le- 
quel a et 6 sont ioroa- 
bues: i) peut être résolu 
par la ligne droite cl le 
cerelc. 

Serond cas dans le- 
quel d et y sont les 
inconnues : il est réso- 
luhle par U cercle et In 
parabole- 
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Troulème cai où a et 
A »onl les inronnue»: il 
Peul »e résoudre par la 
iiv'ae droite et le cercle. 


Quatrième caf; û et 
d sont inconnues. 

Cinc^uicmc cas; a el^ 
c soni inconnues : té' 
soluble comme le tp*j 
cond ras.n;irlc cercle 
cl la paranole. 


L'équation (a) donnera m , et ensuite les équations (i) et (3) feront con*- 
noitre a et cos, k. 


Ces deux cas reviennent au deuxième. 


Sixième cas; h ex f équations (i) et (4) donneront les valeurs de m et de / par l’inter- 

sonl inionnues: réso- • v y \t/ ./ r 

luUe par le cercle et section d’un cercle et d’une |>arubole \ puis rèquation (5) donnera la valeur 
la parabole. ^ 


Septième ca»; b et A L^s équations ( 2 ) et (5) donneront par la Usnc droite et le cercle les valeurs 
sont le» inconnue» : il 

e»t toLiblc par la ligne de 6 et de m) ensuite on aura cos, k par 1 équation (i). 
droite et le cercle. 


Huitième cas; b et il 
incnnnue.f. 

Neu» ième eau \ b etc 
inconnue» : soluble» par 
le cercle et la parabole, 

Dixiéme cas;_^ et A 
sont inconnues : il est 
résoluble par la ligne 
droite et le cercle. 

Onriéme cas; y* et d 
sont inconnues : il e»l 
résoluble par le cercle 
et la ligne di'oite. 

Douriénir ras i/‘ et c 
sont inconnues: ne peut 
SC résoudre par des scc> 
lions coniques. 

Treitiéme cas; k et d 
sont inconnues : réso- 
luble par la ligne droite 
et le cercle, 

Quptorsiéme ras; A et 
c sonfincoonucs : réso- 
luble par une bvpcr- 
bole «I une parabole. 

Quiniirnit en»; d et 
c sont inronnucs ; ne 
peut se résoudre par des 
seclioas coniques. 


Les équations ( 1 ) et (4) donneront m et d ou c par l'intcrscction d’un 
cercle et d’une parabole , et de rétjualiun (i) on tirera la valeur de b. 

L'équation (5) donnera mj l’équatibn ( 2 ) donnera y*, et l'équation ( 1 ) fera 
connoltre cos, A. 

En rutrancliant l'équation ( 2 ) de l'équation (4)) on aura une équation 
linéaire entre r» , y* et c/} laquelle , étant conibiuce avec les équations ( 2 } 
et (5) , donnera les valeurs de m et </ par la règle et le compas. 

En éliminant m entre les équations { 2 ) , (3) et (4) y on aura les équations 
des courbes les plus simples y et qu'il faudra construire par points. 

Les équations (a) et (3) donneront met d par la ngle et le compas; pais 
l'équation ( 1 ) donnera cos. A. 

Les équations ( 2 ) et (3) donneront m et c par l'intersection d'une para* 
bole et d’uue hyperbole : cos, k se tirera de l’équation ( 1 ^. 

Ce cas revient au douzième qui ne peut se traiter par des sections coniques* 

Ainsi les i*'«y 5y , 10 y ii^et i3*. cas sont résolubles par la ligne 
droite et le cercle. 


Les élèves traiteront graphiquement quelques cas particuliers dans lesquels 
ils supposeront l'angle de défense droit. Cette supposition est une donnée né- 
cessaire dépendante des règles de 1a défense. 
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CHAPITRE III. 


De la (lièorie de la fortification ; du front bastionne moderne ; 
de r épaisseur des rerélerneru et de leurs ptefils ; description 
de la projection horisojitale sur le plan de site 'de tous 
les êlémcns du front bastionne ; des communications de 
toute espèce , etc, ; description du relief de tous les èlémcns 
du front bastionné ; du commandement de tous les ouvrages s 
des plans de- défilement ; de la pmfondeur des fossés , etc, ; 
des bdtimens dépendons de la fortification ; de la cons- 
truction d*unc place forte , etc. 

Après avoir expose les ebangemens et les modifications principales que Rfflc^ion* generales 
la furtificatign des places a subis à mesure que Pallaque a perfectionné et 

étendu scs moyens ^ et conunent cette même fortification a été constituée lion et sur la manitre 
dans les tenis modernes pour résister aux puissaits cffèls de rarlillcricj nous de l’éiudicr, 
devons prendre une marche différente pour en établir la théorie et pour i 

parvenir de la manière la plus simple ^ la plus méthodique et la plus rapide 
k donner à nos jeunes lecteurs les notions générales et les plus justes de 
cette belle jKirtic de la science militaire. Depuis le cominencemenl de ce 
i» Traité élémentaire, nous avons fait voir comtaniinent que l’art de la défense 
élablissoit les procédés généraux et nécessaires de l'attaque pour disposer en 
consé(|ucncc scs moyens résislans. Ce principe est général^ on l'applique aux 
ordres de bataille pris par une armée sur la défensive , à la fortification 
passagère et à la fortification des places où il devient d’une considération 
bien plus majeure. 7'ous les bons esprits sont d’accord sur ce point im- 
portant, que l’étude de la fortification pennanenlc ne peut se faire d’une 
manière profitable et ralionelle qu'en établissant les faits d'expérience qui 
résultent de l’ordonnance de rattaijuc et des effets produits par les moyens 
qui sont à ta disposition : voilà pourquoi l'analyse de la grande quantité de 
sièges qui ont eu lieu du tenis de Yauban cl après lui, est un travail né- 
cessaire pour constater les faits principaux sur lesquels reposent les théories 
de l'attaque et celle de la défense ; et pourquoi l'expérience acquise dans 
les sièges est si utile à n.oi|^c de guerre que son génie porte à perfec- 
tionner la fortification. Nous avons dit que l'éicnicut principal de la 
valeur d'une place forte étoit ta durée probable du siège. L’art de la 
fortification consiste donc à constituer et disposer les ouvrages de manière 
que cette dur<^ probable du siège soit la plus grande possible , toutes 
choses étant d’ailleurs égales. Celle manière d’étudier la fortification trace 
la route qu’il faut suivre pour foire conooitre aux jeunes niiÜtaircs les élciucns 
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(le ce bel art j cl nous nous félicitons chaque jour <lc l'avoir introduite duos 
les cours que nous faisons depuis 7 ans à l'École Polytechnique. La marche 
de cette étude consiste i^* à adopter un système de fortification moderne , 
à décrire et tracer une place régulière constituée d’après ce système ; à la 
préparer cl pourvoir de sa garnison et de tous les autres moyens qui con- 
courent à rétablissement d’une défense complcUc j 2 *. à développer contre 
la furlificaüon , dont les formes sont connues et tracées ^ les travaux d’une 
attaque régulière telle qu'elle a été inventée cl pratiquée par Vauban et ses 
successeurs } à estimer par approximation et d’après l’expérience acquise le 
tcn»s nécessaire pour s'approcher des ouvrages , pour les ruiner et s'en saisir, 
jusqu’à ce que l'assiégeant se trouve corps à corps avec l’assH^c. Par cette 
méthode un arrive à la connoissance de la durée probable du siège et à celle 
de la garnison nécessaire pour défendre la place : et comme la description 
fait connoitre la dépense, on obtient les trois éléniens qui établissent la valeur 
d’un système de fortification. En opérant de même pour tout autre sys- 
tèfiie , on |X)urra comparer leurs valeurs respectives et les classer selon leur 
(trdre de mérite pour la guerre. On se procure encore par celte méthode 
un second avantage bien important , celui d’apprécier les qualités et les 
défauts de chaque disposition défensive , et comment il seroit possible 
d’augmenter les unes et de corriger les autres : mais cette méthode, quoi- 
qu’elle soit la seule propre à faire discerner le bon du mauvais , demande 
h être appliquée avec un jugement éclairé , et après une étude profonde de 
l'art de l'attaque et de la défense. Plusieurs ingénieurs d'un grand mérite 
s'en sont servi avec succès pour déterminer la valeur comparative des dif- 
férentes parties d'une place forte , et ont déposé dans les archives des directions 
(lu génie, des travaux qui attestent la bonté des principes sur lesquels reposent 
la Üicoric moderne de la fortification. 

Parmi les différens systèmes modernes , nous croyons convenable d'adopter 
pour tenue de comparaison et pour unité de force, le premier système de 
Yauban corrigé et augmenté par Cormootaigne : cet officier général est 
de tous les ingénieurs qui ont suivi Vauban , celui qui s'est le plus occupé 
de perfectionner la forlificalion : il a fait, sur l'art des mines, des travaux 
immenses (pii sont pour les jeunes officiers de l’arme du génie et de l’ar- 
tillerie une source féconde d'instruction. Prenant ce système pour base, 
nous aurons l’avantage de rendre familières aux élèves les formes de la 
majeure partie des places qui ont été construites depuis i5o ans $ car, à 
l’exception de cpielques places ^traitées par Cohorn , et des deux places de 
Landau et Neubrisac construites par Vauban d’après son système des tours 
bastionnées , toutes les autres ont été tracéc^d’après le système de Pagan 
modifié d'abord par Vauban, cl ensuite par Cormonlaignc qui y fit des 
additions considérables. 

1 14> Dans la fortification passagère un simple profil primitif et la projec- 
tion horisontale de la directrice , suffisent pour donner une idée compIcUe 
de cette espèce de fortificalion } mais dans la fortificalioa pennaDeotc l’objet^ 
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quoique limple , «t néanmoias plus compliqué : chaque front de l'enceinte 
est composé, 1°. r/’un corps de place avec fossé ; 2° de plusieurs ouvrages 
extérieurs , couverts aussi d’un fossé ; 5 °. d’une espece de retranchement de 
campagne, appelé chemin couvert qui enveloppe et cerne tous les autres 
ouvrages. Il résulte de là que la connoissance des formes générales ne peut 
se déduire que du système des profils primitifs des élémens du front; 
ces profils doivent avoir une certaine relation qui dépend de la théorie du 
relief-, c’estpà-dire , de la quantité dont les lignes couvrantes et les lignes ma- 
gistrales doivent être élevées au dessus du plan de site. Nous ne pouvons 
donc pas , dans ce moment , composer le système des profils primitifs , 
parce que nous n'avons pas encore fait connoltre les élémens ou les ou- 
vrages extérieurs qui font partie du front bastionné , mais nous pouvons 
faire connoltre la composition de chaque profil sans parler de la hauteur 
de 1a ligne couvrante et de la ligne magistrale au dessus du plan de site. 

Le profil moderne d’un ouvrage de fortification permanente est, comme 
nous l’avons vu , composé d’une contrescarpe revêtue et d’une escarpe aussi 
revêtue , d’un gros mur de maçonnerie susceptible d’une grande résistance 
et terrassé par derrière avec les terres qui forment 1e terre-plein du rempart ; 
le gros cordon en pierre de taille qui couronnoit l’escarpe a été supprimé 
et remplacé par une simple tablette épaisse de aS centimètres et saillante 
de 10 centimètres sur le nud du mur. Le petit mur qui soutenoit extérieu- 
rement les masses du parapet a été supprimé , son talus extérieur se fait à 
terres coulantes ou en gazons. 

Pour construire le profil d'un onvrage de fortification permanente , on 
prend pour directrice la ligne de terre PV' ; on trace la verticale indé- 
finie opq qni représente l’escarpe ; on porte la hauteur RP de l’escarpe au 
dessus de la trace du plan de site , et on a la trace p de la magistrale : on 
mène l’horisontale XY élevée au dessus du plan de site de la quantité mr 
donnée par le relief, et on fait om égale à op plus à l’épaisseur nm que 
le parapet doit avoir an sommet : cette quantité mn est fixée par l’expé- 
rience à 60 décimètres pour les ouvrages les plus résistans , et peut varier 
de 60 à 40 décimètres , selon que les parapets sont plus ou moins exposés : 
nous supposerons la distance om de la ligne magistrale à la crête intérieure 
du parapet de 80 à 85 décimètres. 

La hauteur du parapet au dessus du terre-plein du rempart est fixée , 
comme dans la fortification de campagne , à 25 décimètres , ou la réduit 
cependant dans certains cas au minimum de 20 décimètres. La hauteur 
d’appui , la banquette et son talus se profilent comme dans la fortification 
de campagne et occupent 4u décimètres de largeur. 

La largeur du terre-plein du rempart varie de lao à i 45 décimètres à 
partir de la Ugne couvrante ; la dimension au dessous de lao décimètres 
ne seroit pas suffisante pour la manœuvre du canon , etc. ; et au dessus de 
1 45 décimètres , elle occasionneroit un emploi superflu en terres qui peuvent 
être rares ou être employées plus utilement ailleurs. 

2. 4 


Description êii profil 
primitif (l'un ouvrage 
moderne de fortifica- 
tion permanente. 
(Pl.I. fig 6.) 


Df la ronstriiclion 
prcfll primitif d‘un ou- 
vrage de forti&catiou 
permanente. 

( F'Ê- 6. ) , 


De l'cpaUscur du pa« 
rapet. 


De la hauteur du pa- 
rapet i de sa hauteur 
d'appui ; de la banquette 
et de son tolui. 


Ou terre-plein du 
rempart et de ea brgeur. 
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( Vcyei le Mémoire 
de Prony sur la poussée 
des Irrrrs'; eic. ) 

Des revête inen» eons- 
truiis nier dos naremens 
en talus ronsioérablrs ; 
dr leurs avortâmes et de 
leurs defauts. 
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On donne au terre-plein du rempart une pente vers la place de so cen- 
timètres pour faciliter Pccoulemcnl des eauj. Eofio^ du côté de la place 
on laisse Ica remparts prendre le talus naturel des terres coulantes \ on pra- 
tique sur les talus des rampes assez multipliées pour monter sur les terre-* 
pleins f et y transporter Parlillerie et les munitions : ces rampes doivent 
avoir 637 mètres de largeur^ et leur pente est réglée de manière que la 
base ait sept à huit fois la hauteur. 

ii5. La ipiestion relative à l’épaisseur qu'il faut donner aux murs de re- 
vêtement des escarpes, des contrescarpes et des gorges des ouvrages, a 
beaucoup occupé les ingénieurs dans tous les tems : c’est une question de 
mécanique dont la solution tient à l’hjrpotlièse que l’on fait sur la manière 
dont les terres agissent et produisent contre les murs une poussée qui tend 
sans cesse à les renverser et qui les renverse en effet lorsqu’ils n’ont pas 
une épaisseur calculée convenablement.. La difliculté est de parvenir à 
estimer cette force, qui varie pour chaque nature de terres, selon qu’elles 
sont plus ou moins tenaces et plus on moins spécifiquement pesantes. Jusqu’à 
présent tous les auteurs qui ont traité de cette matière ont déterminé U 
poussée en iuiaginant par le pied iatérieur M du mur un plan MJV incliné 
de 45 * ( an* m. ) pour les terres ordinaires et remblayées j de 25 * environ 
pour les sables mouvans dont les molécules sont presque sans ténacité; de 
5o* environ ^ur les terres vierges et tenaces; en un mot, ils ont donné 
à ce plan l’inclinaison que prendroient les terres si elles étoient abandonnées 
à elles-mêmes x ils ont ensuite supposé que la masse des terres située au 
dessus du plan incliné MN tendoit à glisser sur ce plan , agissoit par son 
poids contre le mur, et tendoit à le faire tourner autour du pied extérieur O. 
Prony dans son cours de mécanique à l'École Polytechnique envisage le 
problème de la poussée des terres sous un autre point de vue ; il regarde 
les terres comme des tluidcs plus ou moins imparfaits , et le ramène ainsi 
à une question d'hydrostatique : il déduit de sa théorie une méthode-pratique 
très-ingénieuse pour déterminer les épaisseurs des murs de terrasses dans 
chaque cas particulier. 

Aussitôt que les ingénieurs s’occupèrent de celle question, et Vaubau 
paroît être celui qui y a donné 1a plus sérieuse attention , ils virent tout 
de suite que de deux murs de hauteur égale et de même volume, celui qui 
auroit un talus extérieur résisteroit plus que l’autre j puisque le bras de 
levier de 1a résistance , qui sc mesure par la distance du point d'appui O à 
la verticale passant par le centre de gravité , devient plus grand à mesure 
que le talus augmente : ainsi dans deux murs qui auroient même base et 
même hauteur , mais dont l’un seroit vertical et l’autre triangulaire , le 
bras de levier de la résistance dans le premier cas ne seroit exprimé que 
par I ; pendant que dans le second il le seroit par : si on cherchoil le 
rapport des deux volumes qui donnent la même résistance , on irouveroit 
que les deux sections génératrices sont entre elles comme i x o,6i25; c'est- 
à-dire qu’il faudroit, en conservant la même résistance, plus d’un tiers de 
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moins de matériauic pour construire d*après le profil triangulaire que 
diaprés le profil vertical : mais rcxpërience ne confirme pas exactement cette 
théorie y i*. parce que les revétemens n'etant pas des corps parfaitement 
solides , surtout lorsque les maçonneries sont encore fraîches y la poussée 
agit avant que les mortiers aient pris leur consistance; aussi arrive- l-ü 
souvent que Taction de la poussée des terres produit dans les murs des 
soufSemens et des lignes de rupture an dessus du pied de la muraille : 
parce que la poussée change souvent de nature par des circonstances 
locales : si les terres du terrassement sont susceptibles de s'imbiber facilement 
d'eau et qu'il arrive des pluies abondantes immédiatement apres la constnic- 
lion, un mur peut être renversé, q\ioiquc son épaisseur ail été calculée 
convenablement ; l'action d'une forte gelée peut encore produire des accidens 
de ce genre par l'augmentation de volume que prend la couche d'eau inter^ 
posée entre les terres et la maçonnerie , etc. Enfin un mur de revêtement 
■' peut glisser sur ses fondations , n'importe son épaisseur , si on ne prend 

pas les précautions que comportent certains terrains. 

Il résulte de ces considérations générales que l'cxpcrience est le guide le 
plus sur dans cette matière épineuse ; et que l'ingénieur doit la consulter 
sans cesse en étudiant les ouvrages d’art construits par les hommes les plus 
eonsonirnés dans la pratique. 

Les avantages des talus sont sensibles sons le rapport de Téconomie ; 
mais les règles de la construction dentandent que tous les murs , surmontés 
ou non d’un parapet , aient une certaine épaisseur au sommet et que le 
-talus n'excède pas le | de la hauteur. Ainsi les murs triangulaires no 
peuvent s'exécuter puisqu'ils donneroient des talus énormes, surtout pour 
les petites hauteurs : ils iroient de la moitié au tiers de la hauteur. 

Mais si les talus produisent une grande économie ponrle moment présent, 
ils sont dans la suite des tenis , sujets à de si grands inconvéniens que les 
ingénieurs modernes sont d'un avis unanime pour les bannir. On a observé 
qu'il se dépose sur le talus des pareniens des graines d'herbes et d'arbustes 
qui prennent racine dans les joints, de sorte qu'au bout de quelques années 
les matériaux des paremens sont désunis et désagrégés par le simple effet 
de 1a v^étàlion : il arrive alors que le parement souffle de toute part et 
finit par s'ébouler. Les réparations de ces dégradations sont très-coûteuses 
^ et ne peuvent se faire que par des écorchemens de peu d'épaisseur et des 

espèces de chemises qui ne se lient point avec l’ancienne maçonnerie: cette 
construction vicieuse est sensible dans les pays où l’on bâtit en briques. Il 
est bien peu d'ingénieurs qui n’aient pas gémi , comme nous , d'avoir à faire 
des dépenses considérables pour refaire à neuf d'anciens paremens dégradés , 
et d'étre obligés d'employer la métliode des écorchemens qui détruisent né- 
cessairement une partie de la résistance des anciens revétemens. l'outes les 
places construites par Yauban offrent ce triste spectacle , pendant que d’an- 
ciennes tours verticales et dans la même exposition ont conservé leurs 
paremens dans toute leur intégrité. 


Réflexions. 
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rMrailei en arrière «t 
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Description des profils 
du maréchal de Vauban; 
des contrerarts inté- 
rieure. 
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Plusicon ingénieurs ont proposé de faire les revéteraens presque verticaux , 
et de pratiquer dans le parement qui est contre les terres , des retraites 
successives de 3 décimètres par 10 décimètres de hauteur t de cette cons- 
truction plus avantageuse il résulte qu’il y a sur les retraites des pressions 
verticales dont la résultante concourt à la stabilité du mur et il jr a économie 
d’une autre part i à la vérité le bras de levier de la résistance n'est plus 
aussi considérable que lorsque les talus sont extérieurs -, mais le calcul prouve 
que cette construction n’est guère plus dispendieuse. 

Le nuu-échal de Yauban, d’après sa grande expérience, chercha à concilier 
dans les constructions en maçonnerie la dépense et la résistance : il adopta 
pour cela deux idées : 1°. les talus extérieurs du cinquième de la hauteur; 
3°. l’application derrière les revétemens de contrtfaris distans de 18 pieds de 
mili eu en milieu , et quelquefois de 1 5 pieds. L’idée des contreforts fiit sug- 
gérée è Yauban par la facilité avec laquelle les brèches s’exécutoient dans 
les simples revétemens qui entralnoient dans leur chute non-seulement la 
masse des parapets, mais même une partie du terre-plein du rempart. Yauban 
fixa d’une manière constante l’épaisseur du sommet de l’escarpe et de la 
contrescarpe ; dans l’escarpe il prit pour sommet le cordon supposé placé 
au niveau du terre-plein du rempart : lorsque ce cordon étoit placé plus 
bas , on partoit du premier point pour trouver l’épaisseur au sommet ; cette 
épaisseur étoit égale à la première plus au cinquième de la différence de hauteur 
antre le cordon et le terre-plein. Ce célèbre ingénieur adopta la quantité de 5 pi. 
pour l’épaisseur constante du sommet des escarpes et celle de 5 pieds pour 
l’épaisseur du sommet des contrescarpes : les épaisseurs à la base ou sur la 
retraite variuient suivant 1a hauteur ; elles étoient égales à la quantité cons- 
tante du sommet plus au cinquième de la hauteur. 

Il donna à set contreforts une figure trapézoïde dans laquelle la queue mn 
étoit les J de la racine rr t ces deux dimensions ainsi que ta longueur varioient 
avec la hauteur. Pour la plus petite hauteur de 10 pieds il donna à la lon- 
gueur du contrefort 4 pieds et 5 à la racine ; et quand la hauteur augmentoit 
de 5 ptctlt, il augmentoit la longueur d’un pied et la racine de 6 pouces. 
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TABLE 


DES DIMENSIONS 

DU PROFIL GJ^ÉRAL DE VAUBAN. 


Hauteur 
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BU 

sommet. 

Épaisseur 
•ur la 
retraite. 
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des contreforts. 
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contreforts. 

Épaisseur 
& la 
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Épaisseur 
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10 

5 

7 
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ao 

5 

9 

18 ou i5 

6 


a 8 

5o 

5 

1 1 

Idem. 
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5 4 

40 

5 

i3 


10 


4 0 

5o 

5 

i 5 


12 


4 8 

60 

5 

«7 


>4 

8 

5 ^ . 

70 

5 

■9 


■6 

9 

6 0 

80 

5 

21 


18 

10 

6 8 


Yauban, en fixant les dimensions de son profil général , a eu sûrement en Obsemiions sur te 
Tue d’équilibrer la poussée des terres par la résistance seule du revêtement *** Vaubao. 

et d’avoir un excès de résistance par les contreforts pour surmonter la 
poussée et résister aux commotions de l’artillerie et à la formation des brèches. 

Quoique l’expérience d’une longue suite d’années ait prouvé la bonté du 
profil de Yauban , cependant il est évident qu’il n’est pas calculé d’une 
manière convenable en regardant l’épaisseur du sommet comme constante; 
que l’excès de la résistance est trop fort pour les petites hauteurs ; qu’il est 
assez juste pour les hauteurs moyennes , et qu’il est trop foible pour les 
hauteurs considérables : il suit de là qu’il faudroit fixer à 3 pieds G pouces 
l’épaisseur au sommet pour 10 pieds de hauteur et la faire varier propor- 
tionnellement jusqu’à 5 pieds , épaisseur adoptée pour la hauteur de 40 pieds ; 
ensuite on porterait l’épaisseur de 5 à 7 pieds pour les hauteurs comprises 
depuis 4 <> jusqu’à 100 pieds. Quant aux contreforts on ne voit pas la raison 
qui a pu déterminer leur forme trapézuïde : il vaudroit mieux faire l’in- 
verse; mais pour la facilité de la construction , il est préférable de les faire 
rectangulaires. 

® * 

Un profil général d’escarpe doit être calculé de manière que les revélemens Des proflli modernes 
rempbssent trois conditions essentielles r 1°. leurs parcraens extérieurs doivent ‘■*‘'“''P**etde «oaires- 
se soutenir le plus longtems possible contre l’action puissante de l’almosphère 
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et de la végétation \ a**, ils doivent réaister à U potiAsée des ferres et 
des masses qu*ils ont à supporter, et à 1a commotion de l'artillerie; ib 
doivent présenter à l'artilterie ennemie une résistance qui rende les brèches 
d'une exécution Irès-difitcila. 11 suit de là que les paremens doivent être 
verticaux ou presque verticaux ; qu'il faut donner aux revétemens l'épaisseur 
nécessaire pour rcsiater à la poussée des terres ; qu'il faut employer la mé- 
thode des contreforts intérieurs pour augmenter la résbtance et rendre les 
brèches plus diflîciles. 

(Vovetb pliuchcT, D'après ces considérations nous donnerons aux profils généraux seu- 
) lemeot de talus t l'épaisseur au sommet de l'escarpe variera proportionncllcnicnl 

de i 5 décimètres ( 4 pieds ) à ao décimètres ( 6 pieds ) , depuis 40 décimètres de 
hauteur jusqu'à ; et de ao dccimctrcs a 26 , ^'5 ( 8 pieds ) depuis i 5 o jusqu'il 
Soo décimètres de hauteur. Une fois l’épaisseur du «oniniet fixée, on fera un 
gradin ou une retraite intérieure de 55 centimètres par chaque hauteur de 10 
décimètres; U somme des retraites, jointe au talus du ^ et à l'épaisseur an 
sommet , donnera l'épaisseur du mur sur la fondation. 

, Les contreforts ne seront distans que de 5 mètres d'une ligne de milieu 

à l'autre ; ils seront rectangulaires et auront i 5 décimètres d’épaisseur depuis 
40 décimètres de hauteur jusqu'à i 5 o ; ao décimètres depuis i 5 o jusqu’à aoo dé* 
cimètres de hauteur; et a 5 décimètres depuis 200 è 3 oo décimètres de hauteur : 
la longueur des contreforts sera à-pcu-prcs égale à l'épaisseur du revêtement 
sur la fondation et on fera une retraite de 5 décimètres pour chaque hauteur 

( Fig. G. } de 20 décimètres. En appliquant ces principes à un profil d'escarpe pour 

^ un revêtement de 100 décimètres de hauteur, on donnera 17 décimètres 

d’épaisseur au sommet et 54;^*5 à la base ; le contrefort aura 5 o décimètres 
de longueur à la base et 28 au sommet. 

Quant aux profils des contrescarpes, des gorges des ouvrages et des murs 
de terrasses, il convient d’y supprimer les contreforts dont la construction 
est difficile et assujettissante : on donnera au talus le ^ de la hauteur et 
12 décimètres d'épaisseur au sommet, en observant de former les gradins 
intérieurs comme dans les profils d’escarpe. 

Observations snr les II est reconnu nécessaire de construire d'une manière particulière les revê- 
qVi1w"î*M*posés'rVtrc ^c**'C“* sont dans le cas d’être battus en brèche : c'est un objet important 
battus en brèche; des dont les ingénieurs se sont occupés dans ces derniers tenis : on peut, dans 
levéïcuicosendcchar^e. parties, multiplier les contreforts; on peut même lier ces contreforts par 
des arceaux en pierres de taille et faire même ce qu'on nomme des 
temens en décharge* L'expérience a prouvé , principalement au siège de 
Diliembourg , que des voûtes enchâssées dans des masses de remparts offroient 
une grande résistance au canon , cl que les brèches s'y formoient avec beau- 
coup de difTicullcs : cette espèce de construction jouit de plus du grand 
avantage d'annuller presque totalement la poussée des terres; elle procure 
encore , sous d’autres rapports , des avantages précieux : Cochom construisoit 
* son gros orillon d’après un genre de construction analogue. 

Tous les officiers du génie sont d'accord sur l'utilité des revétemens en 
décharge , employés même pour les contrescarpes : mais il n'a pas encore été 
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arrêté üéilniüvement de profils d’après cette idée : on peut s’en foire une 
idée générale en se représentant des contreforts rectangulaires qui serrent 
de pieds droits à des voûtes en décharge mises les unes au dessus des 
autres , depuis le fond du fossé jusqu'à la tablette : un mur de médiocre 
épaisseur forme le parement de l’escarpe et cache l'artifice de la construction 
à l'assiégeant. Dans les contrescarpes il n’y a pas de mur de parement et 
le dessous des voûtes forme des abris extrêmement iraportans pour les ma- 
nœuvres journalières de la défense et |>our l'exécution de la guerre souter- 
raine; au heu que dans les escarpes, les voûtes sont rcmphcs de terres 
fortement damées. 

Pour mieux développer cette idée ingénieuse et d'une exécution facile, ( Voyeila plaothe I, 
supposons qu'il soit question d'un mur d'escarpe d’une hauteur ordinaire et ) 

à l’abri de l’escalade s si on suppose la hauteur de la contrescarpe de 6o 
décimètres, celle de la maçonnerie de l’cscarpe peut être fixée à 8o pour être 
bien couverte par le chemin couvert. Le mur d’escarpe £.’ aura i5 déci- 
mètres d’épaisseur et sera monté verticalement; les contreforts ou pieds droits 
Pf P, P, auront d’épiiisscur la à i3 décimètres et 6o de queue : par conséquent 
ils ne dépasseront pas le massif du parapet qui les recouvrira en «ptier : les lignes 
de milieu des pieds droits seront distantes de 65 décimètres, afin que les voûtes 
de décharge oient 5o décimètres de largeur; leur hauteur sous clef sera de 5o 
décimètres et l’épaisseur des voûtes sous clef sera de lo décimètres : d’après ces 
données , il y aura deux étages de voûtes en décharge : afin de cacher à 
l’assiégeant l'artifice de la construction ; les tètes des voûtes sont encastrées 
de 3 décimètres dans le mur d'escarpe : ces têtes de voûtes , ainsi que les pieds 
droits , doivent être indépendans du mur de parement , afin qu'ils conservent 
toute leur solidité lorsque l’artillerie de brèche aura fait écrouler cette chemise. 

Des galeries d’écoute P, P, etc. , passent sous le rempart et traverseut les 
terres des voûtes inférieures:; elles ont pour objet de surveiller le mineur 
ennemi, etc. Dans l’étage supérieur on peut construire en bois des casemates G 
qui contiendront 5 embrasures soit pour de la mousqueterie ou pour de la 
petite artillerie ; ces embrasures ont l'inconvénient de faire deviner à l'ennemi 
la construction du revêtcnicut ; niais elles ont aussi le grand avantage de 
défendre le terre-plein du chemin couvert par un feu des plus efficaces , 
qui CD rend l’attaque de vive force impossible et celle de pied à pied bien 
plus périlleuse et plus longue ; on communique aux casemates par des galeries 
construites en bois au mouient du siège, qui partent du pied du talus inté* 
rieur du rempart, etc. 

Les avantages des revètemens en décharge sur les constructions ordinaires Des avania'ri de» re- 
des escarpes et des contrescarpes sont nonibreux : i'. la dépense de la cons* vèicmtos «n ifScbargc. 
traction n'est pas d’un quart pins considérable ; 2 °. les brèches sont plus 
difficiles à former soit par le canon , soit par la mine : en employant le 
premier moyen, l’assiégeant fera d’abord tomber la chemise dout l’éboulis 
ne formera au pied de l'escarpe qu’une très-petite rampe; tout le reste du 
revêtement sera vertical et soutenu par les voûtes qu’il faudra ruiner len- 
tement par petites portions parce qu'elles sont enchâssées dans des terres 
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bien battues.; il sera par conséquent bien difficile de former une rampe 
inclinée même de 45“. Si l'assiégeant, pour abréger, veut attacher le mineur, 
la diflicultc ne sera pas moins grande ; dès qu’il voudra travailler pour se 
loger dans les lianes des pieds droits des voûtes , il sera prévenu par le 
mineur assiégé qui , toujours aux écoutes , peut dans tous les iustans l’étouffer 
par de petits caniouilets et autres moyens dépendans de la guerre souterraine. 

Kiifin les contrescarpes ainsi construites, procureront des avantages dont 
la théorie de l’attaque et de la défense fera connoitre toute l’importance. 

I ifi. Le ptofil général étant décrit et connu dans tous ses élémens, nous 
allons suivre la même marche que dans la seconde partie et faire la des- 
cription du trace du front bastionné moderne sur le plau de site, considéré 
comme le plan de projection. 

La composition du profil général fait voir que les formes de l’objet sont 
extrêmement simples et qu’il suffit de connoitre la projection horisontale de 
la ligne magistrale pour, avoir celle de toutes lcs_ lignes qui terminent les 
différens plans qui composent la surface des ouvrages de tbrüficatioD ; puisque 
cette fortificati^ est engendrée par le profil général qui se meut le long de 
la directrice et normalament à celte ligne s la figure de cette directrice sur le 
plan horisontal se déduit, conmie dans la fortification passagère, des règles 
de l’attaque et de la défense. 

L’enceinte a pour figure primitive un polygone dont les eûtes ont une 
longneur déteruiince d’après les règles de la défense dont nous parlerons 
dans la suite ; cette longueur est comprise entre les deux limites de atio à 
3tio mètres. Comme cette dernière dimension donne le tracé le plus avan- 
tageux nous l’adopterons pom le cûté extérieur du polygone qu’il faut 
fortifier d’après un système bastionné à lignes de défense rasantes. Ce tracé 
se fait par une méthode simple et applicable à tous les cas qui se présentent 
dans la pratique. 

Les extrémités du eûte extérieur du polygone sont les sommets des angles 
flanqués ; sur le milieu du cûté on élève la perpendiculaire sur laquelle on 
porte intérieurement le ^ du côté = 6o mètres ; on joint ce dernier point 
avec les sonmicts des angles flanqués par deux bgnes qui sont les lignes de 
défense. 

Sur les bgnes de défense et à partir des angles flanqués on porte une 
quantité égale au ^ du cûté= 120 mètres, et on a les angles d'épaule et les 
faces des bastions. 

Des angles flanqués , comme centres , et avec un rayon égal à la distança 
de l’angle flanqué à l’angle d’épaule, on décrit des arcs de cercle qui coupent 
les lignes de défense en deux points } et les trois droites qui unissent ces 
deux points entre eux et avec les épaules donnent la coiutine et les deux 
flancs ; on peut obtenir le tracé des flancs et de la courtine en abaissant, des 
angles d’épaule , des perpendiculaires sur les bgnes de défense : dans le 
premier tracé l’angle de défense est un peu au dessous du droit. 
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Comme la ligne couvrante est parallèle à la magistrale et que, par le profil 
général , ellf sera distante de 9 , *"5 , on tracera la projection de cette ligne. 

Il faut reiuarquer qu’en prolongeant la ligne de défense , elle va couper 
la ligne couvrante du flanc , de sorte que la partie intérieure de cette ligne 
ne découvre pas la face du bastion 1 on peut donc , si ^ le juge convenable, 
supprimer cette partie du flanc et porter en avant et a 8,°"5, la magistrale 
de la courtine. Ce nouveau tracé diminue la dépense et augmente la capacité 
intérieure de la place ; mais d’une autre part il diminue l’espace du fossé 
compris entre les flancs et la courtine , et enlève au flanc une partie qui , 
quoiqu’elle ne voie pas la face du bastion , découvre avantageusement le 
chemin couvert opposé. Ces dernières raisons nous paroissenl devoir faire 
préférer le premier tracé au second. 

Lorsque le côté du polygone devient plus petit et s’abaisse à 5ao mètres 
environ , on diminue la perpendiculaire et la longueur des faces des bastions 
de manière que le tracé produise toujours des flancs de 5o mètres, mesure 
prise sur la b'gne couvrante : on doit aussi avoir égard à l’ouverture de 
l’angle du polygone et conduire le tracé de façon que les angles flanqués 
ne soient jamais au dessous de Go * : cet angle est le plus petit angle saillant 
qui soit admis en forüllcation , comme nous le dirons plus amplement. 


Du tracé de la ligne 
couvrante. 

Remarque sur le tracé 
de la courtine. 


Des inndilîcaiions 
qu'cprouve le tracé lors- 

3 ue le cété du polygone 
cvicnt plus petit que 
36o métrés cl que l’angle 
du polygone est au des- 
sous de celui de Texa- 
goue. 


En traçant des parallèles à la ligne magistrale et en les traçant aux dis- De la projection de 
tances déterminées par le profil général , on a la projecGon de toutes les </ù°VrIupari'' 

parties des parapets et des remparts : la seule ligne qui reste indéterminée , 
est le pied du talus intérieur du rempart et par conséquent les rampes : 
cette projection ne peut se faire que lorsque le relief au] dessus du plan de 
site est connu : nous supposerons donc , pour le moment , que la hauteur 
du terre-plein est de 55 décimètres et que sa base est de 45 , afin que les 
élèves puissent complelter la projecGon des deux fronts qui sont l’objet de 
leur étude : on donnera 6 mètres de largeur aux rampes et leur base sera 
de 7 fois la hauteur. En répétant la piéme construction sur chatpie cdté du 
polygone, on aura la projecGon du corps de place , ou de l’enceinte prin- 
cipale sur le plan de site. 


. La fortiiicaGon moderne regarde , ainsi que l’ancienne , les fossés qui Des obstacles oa oa- 
enveloppent l’enceinte, conmie le moyen le plus efficace d’arrêter l’impé- cj?ntV 'p'peléà'^ALr»- 
tuosité de l’assdilant et de le forcer è combattre pied à pied et à recourir du foue ; de ■» pro- 
à l’attaque industrielle dont les procédés sont toujours lents. 


pro— 

priêléa, de ses diuien- 
tioiis et du tracé de la 


Les fossés , dans les premiers tems de la fortification moderne , étoient éoutrescarpe. 
presque toujours secs ; ils servoient de beu de rassemblement aux troupes 
de 1 a garnison pour faire des sorties sur les travaux de l’assiége.-mt et pour 
en repousser les attaques de vive force ; mais depuis l’invenb'on des chemins 
couverts , qui sont plus propres aux manoeuvres de l’assiégé , on peut inonder 
les fossés par des eaux courantes ou stagnantes sans perdre les avantages 
d’une défense active. 


Les dimensions des fossés étoient fixées antrefois d’une manière presque 
arbitraire et seulement tous le rapport d'obtenir les terres nécessaires au 
a, ‘ S 
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remblai du relief : mais la théorie de l'attaque et de la défense fournissent 
maintenant des règles pour déterminer ces dimensions : il faut q\i% la largei:r 
d'un fossé soit double au moins de la hauteur da relief de rouvrnge dans 
les endroits où la brèche est praticable : quant à la profondeur , elle se 
déduit de plusieurs c^Bidérations ; de celle du déblai et du reniblai ; de la 
règle qui veut que le fond du fossé foit défendu efllcaccmeut sur tout son 
develuppement ^ enfin de la position des ballerics de brèche, etc. 


1>a largeur du fossé 
est d’en»iron 5o maires 
les faces des 

basiions. 


Des grandes poternes 
Toùtéet difpoiftve» sous 
le milieu des courtines 

f >Our commuiiiquerdans 
es fossés; de leurs pro- 
priélés et de leurs di* 
siiensions. 


Pour un relief ordinaire d’environ iio décimètres les fossés devront en 
avoir 5 o de largeur vis-à-vis les faces des bastions. Nous verrons par la 
tuile qu’il seroit plus avantageux de réduire cette largeur à 90 mètres, pourvu 
toutefois que la plongée des parapets donne des lignes de tir qui soient 
efficaces sur le bord de la contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la contrescarpe, on décrira des angles flanqtjés comme 
centre et avec un rajon de 2S mètres des acps de cercle , et des angles 
d’épaule intérieurs, on mènera des tangentes à ces arcs, lesquelles seront la 
projection horisoutale de la contrescarpe. 

Afin de pouvoir communiquer à volonté de l’intérieur de la place dans 
les fossés, on établit, sous le nùlieu des courtines, det/’o/erner , c’est-à-dire , 
des descentes construites selon les règles de la coupe des pierres , et qui , 
partant du talus intérieur du rempart , s’enfoncent sous le terre-plein et 
vont déboucher dans le fossé à 20 décimètres au dessus du foud du fossé 
ou au 0iveau des eaux lorsqu’il eu existe. 


Toutes les poternes des places fortes existantes ont été construites d’après 
des dimensions trop foiblès } elles sont si étroites qu’on ne peut y faire 
passer de l’artillerie sans démonter toutes les. pièces des aHuls, etc., et que 
les troupes y défilent avec beaucoup de peine et de lenteur : pour remédier 
à ce vice essentiel nous donnerons aux poternes 5 a décimètres de largeur 
et 25 de hauteur sous clef. 


De la tenaille; de son 
«tiliié; de son tracé et 
de sa poterne. 


Les poternes sont disposées de manière à pouvoir être fermées extérieu- 
rement avec des portes de fer et iritérieuremeut avec des portes en bois 
de chêne i tout cç qui tient au mouvement de ces portes doit être exécuté 
avec beaucoup de soin. 

' ■ La nécessité où fut Yauban de couvrir les débouches dq^ poternes dans 
les fossés, lui fit imaginer de placer un ouvrage entre les flancs et devant 
la courtine , auquel ü donna le nom de tenaille : cet ouvTage masque non- 
seulement la poterne, mais il couvre les flancs et presque toute la courtine: 
tracée et organisée convenablement, la tenaille jouit de plusieurs propriétés 
importantes que nous exposerons dans la suite : cependant il est bon de 
remarquer que la tenaille , de quelque manière qu’on la dispose , masquera 
toujours le feu des flancs, et qu’elle produira dans le fosse qui est en avant 
d’elle un espace privé de feux et que l’enceinte ne peut éclairer. 

Le trace primitif que Yauban suivit pour la tenaille, lorsqu’il l’eut inventée, 
fut de la tracer comme un petit front placé parallèlement à la courtine et 
dont tes deux petits flancs étoient parallèles à ceux de l’cnccintc 1 mais il 
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abandonna ce Iracê et lui substitua l'angle rentrant formé sur la perpendw 
cutaire par les lignes de défense } sa tenaille est éloignée des flancs et de la 
courtine vis«à«yis l’angle rentrant de 8 à lo mètres. 

Le trace moderne de la tenaille est celui de Vauban auquel on ajoute 
un pan coupé parallèle à la courtine } on trouve la position de sa ma* 
gistrale en portant 24 à 25 mètres sur la perpendiculaire , à partir de la 
magistrale de la courtine et to mètres pour avoir la ligne de gorge : par ce tracé 
on forme derrière la tenaille une espèce de place d’armes très-avantageuse 
pour déboucher dans le fossé : on donne au parapet de la tenaille 5o décimètres 
d’épaisseur. On peut arrondir les profils parallèles aux flancs de l’enceinte et 
briser intérieurement , et sur la longueur de 5 à 4 mètres ^ les extrémités de 
la ligne couvrante. « 

La tenaille est traversée dans son milieu par une grande poterne qyi passe De la poierae de la 
sous son terre-plein t lorsque le fossé est plein d’eau , ce passage voûté sert tenaille, 
de havre aux bateaux. 


L’expérience des sièges apprit bientôt aux ingénieurs qu’un corps de place 
enveloppé par un fossé et une contrescarpe n’etoit pas à l’abri des attaques 
de vive force ou de surprise de la part d’un ennemi rusé ^ vigilant et en- 
treprenant. Des partis ennemis se gUssoient dfhs les fossés , se portoient 
aux portes pour y attacher le pétard , et donnoiciit à un corps d’armée les 
mo^’erfs de s’emparer de la place par surprise ou par l’escalade , etc. 

Dans une attaque régulière , les rassemblemcns , pour agir au dehors j ne 
pouvoîcnt avoir lieu que dans les fossés , à moins qu’on ne débouchât par 
quelque pont sans cesse tourmente par l’assiégeant qui en connoissoit la 
position t les troupes ne pouvoient se former sur la contrescarpe qu’avec 
beaucoup de peine et sous la \me de l'ennemi ^ et lorsqu’on exécutoit quelque 
sortie^ la retraite ou rentrée dans 1a place se faisoit avec beaucoup de peine 
et souvent avec des difficultés capables^enlrainer la perte de la ville: ainsi, 
il n’jr avoit ni tranquillité, ni surveillance exacte en dehors de l’enceinte, 
et les manoeuvres relatives à une défense active ëtoient presque inexécutables : 
enfin l’cnccinte ne fournîssoit pas un feu de tnousqueterie assez nourri et 
assez rasant. .Ce furent ces observations qui firent imaginer les chemins 
couverts J appelés primitivement corridors : cette disposition défensive con- 
siste à envelopper tout le pourtour de la contrescarpe par un retranchement 
de campagne continu et formé par un simple parapet dont la forme est 
celle d’>n glacis que va couper le terrain naturel à une certaine distance 
de sa ligue couvrante et qni ne fournit aucun couvert à l’assiégeant : on 
place derrière le parapet du chemin couvert une banquette sur laquelle on 
plante une forte palissade. La ligne couvrante du chemin couvert se nomme 
la crête du glacis* 

Les cliemins couverts ont des propriétés nombreuses et frappantes : 1*. par 
les petits postes qui y sont établis , et par les rondes qu’on y fait on est 
averti de tout ce qui se passe au dehors \ 2*. ils procurent une défense plut 
libre et plus opiniâtre ; ils donnent les feux de mousqueterie les plus 
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efRcacci ; 4*- o** J rassemble à chaque instant les troupes destinées à agir 
au dehors } 5 °- ils protègent et recueillent ces mêmes troupes lorsqu’elles se 
retirent; 6°- enfin ils couvrent par leur relief l'escarpe de renccinte. 

Les chemins couverts ont été toujours tracés parallèlement à la contres- 
carpe; on donne à leur terre>plein lo à la mètres de largeur y compris la 
banquette et son talus ; on élève la crête du glacis de aa à aS décimètres 
au dessus du pian de site, et on donne an glacis une pente telle que son 
prolongement passe au dessous de la ligne de feu du parapet de l'enceinte, 
afin que sa surface soit rasée par les feux du corps de place : cette description 
deviendra plus chaire lorsque nous ferons celle du relief. 

On ne tarda pat à t'appercevoir que les longues branches du chemin couvert 
faisoient, vit à-vis le milieu de la courtine, un angle très-obtus et que ces 
branches et les capitales des deux bastions étoient mal défendues par la 
mousqueterie t mais on s'apperçut en même tems qu'on pouvoit se procurer 
dans ce rentrant un espace précieux pour y faire des rassembleniens et sou- 
tenir avec vigueur les parties saillantes qui sont les premières attaquées i 
pour remplir cet objet on mit dans le rentrant un reden dont les faces avoient 
environ 20 mètres et faisoient un angle de 90 à 100° avec les branches du 
chemin couvert : cette pattie du chemin couvert s'appelle place d'armes 
rentrante , et on nomme place dannes saillante la partie saillante qui est 
comprise entre l’arrondissement de la contrescarpe et les prolongemens des 
faces du bastion- 

Dans l’ancienne manière de conduire les attaques d'une place, on com- 
mençoit par se saisir des saillans pour enlever ensuite les places d’annes 
rentrantes t cette marche, dans l'attaque, a donné lieu à la division des 
branches du chemin couvert par des traverses défensives qui le partagent 
en portions susceptibles d’une défense successive. Deux traverses défensives 
furent mises dans le prolongement du parapet des faces des bastions pour 
fermer la place d’armes saillante ; deux autres traverses furent aussi placées 
dans le prolongement des faces de la place d’armes rentrante pour la fenuer: 
ces traverses ont leurs profils dans le plan de la contrescarpe : enfin on 
mit deux ou trois traverses intérieures le long de la partie de la branche 

comprise entre les places d’armes s ces dernières traverses et celle de la 

place d’armes saillante laissent un passage de deux mètres entre elles et la 
contrescarpe. ' 

Les traverses des places d’armes rentrantes ont cinquante dècimètrea 
d’épaisseur au somiiiet; on n’en donne qua trente au plus aux autres, afin 
qu’on puLSse les détruire à coupa de cauon , lonque l’ennemi veut s’en 
couvrir. 

Pour qu’on puisse communiquer et circuler dans tout le développement 
du chemin couvert, sn porter de la plaçe d’armes rentrante à la place d’armes 
saillante, ou laisse entre les traverses et le glacis un passage de deux à 

trois nulres qu’on nomme dèjilé t chaque défilé se couvre par un crochet 

de deux à trois mètres qu’on fait faire à la. crête du glacis , et qn supprime 
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la banquette dans l’espace occupé par le passage : la 6gore deuxième fait 
voir cette disposition , etc. 

On a toujours établi les relations d’une ville de guerre avec l’extérieur 
par de grandes portes construites dans les remparts de certains fronts , par 
des ponts-levis et des ponts domians qui traversent le grand fossé : ces 
constructions furent toujours placées dans les parties les plus fortes et les 
spieuK défendues , et par conséquent sur la perpendiculaire du front : dans 
cette position le pont et la porte étoient couverts par la place d’armes 
rentrante dans laquelle on construisoit un corps de garde. Mais malgré ces 
précautions, il arrivoit souvent que les places étoient surprises par les portes» 
Plusieurs succès de ce genre firent imaginer aux ingénieurs d’envelopper 
le corps de garde par un rcdan revêtu et garni de petits flancs : ils lui 
donnèrent le nom de ravelin i cet ouvrage , extérieur à l’enceinte, quoique 
d’une très-petite capacité dans l’origine, fil sentir son influence dans l’at- 
taque régulière lorsqu’elle étoit dirigée contre les fronts qui avoient des portes» 
En conséquence , on se décida à en augmenter les dimensions et à en mettre 
sur tous tes fronts. Dès-lors la demi-lune devint un des élémens constiluans 
du front bastionné. 

Les avantages de la demi-lune , que nous développerons dans la suite d’une 

X nière plus approfondie , sont sensibles au premier aspect ; elle fournit des feux 
lisés et dominans sur les capitales des bastions qui en étoient dépourvues; elle 
soutient les chemins couverts du corps de place et en rend l’attaque plus lente 
et plus périlleuse; elle produit deux rentrans garnis de places d’armes saillantes 
qui sont rapprochées des capitales des bastions et en défendent les approches 
d’une manière plus efficace ; elle couvre le débouché de la poterne , de la 
tenaille ou du corps de place lorsque la tenaille n’existe pas ; elle couvre 
les flancs et la courtine du corps de place ; enfin la demi-lune est devenue , 
entre les mains des ingénieurs modernes , un mojren de défense de la plus 
haute valeur : nous en ferons connoître les grands résultats. 

Le tracé de la demi»lune dans le sjrstéme que nous décrivons , se fait 
d’après le principe que son saillant doit avancer dans la campagne le plus 
qu’il est possible, et qu’elle doit couvrir les épaules des bastions : ainsi, 
à partir des angles d’épaule formés par la ligne couvrante , on prend trente 
mètres et un joint ces deux points par une droite sur laquelle on construit 
un triangle équilatéral , dont les deux côtés sont la magistrale de la demi- 
lune : il est évident que par cette construction très-simple elle aura la plut 
grande saillie puisque son angle flanqué sera de 6o° ; sa capacité intérieure 
aéra aiusi la pies grande possible. 

Le fossé de la demi-lune a moins de largeur qne celui du corps de place; sa 
contrescarpe est parallèle à la magistrale t on fixe à |8 ou 20 mètres cette 
largeur et on arrondit le saillant comme ceux des contrescarpes de l’enceinte» 
Dès que Vauban et les ingénieurs qui sont venus après lui eurent admis 
la demi-lune à grandes dimensions et reconnu tes propriétés, ils sentirent 
la nécessité A'j faire nn retranchement intérieur afin qu’elle pAt être dé- 
fendue avec opiniâtreté tans courir les risques d’on assaut de vive force : 
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re retranchement a pris le nont de riduit de la demi-lune t son tracé se 
fait de la manière suix'ante. De I^angle d'épaule intérieur de chaque ba^on 
on mène des parallèles aux faces de la dchiMune ^ ces parallèles seront la 
projection de la magistrale des faces da réduit : on donnera lo mètres de 
largeur à son fossé ce qui réduira à i8 mètres environ la largeur totale 
de la demi-lune de Tescarpe à la contrescarpe. 

On termine ordinairement la demi-lune et la gorge du réduit an pro- 
hmgentent de la contrescarpe du corps de place \ mais des obscr>'ations , 
dont nous parlerons lorsque nous ferons l’analyse du système décrit , dé- 
terminent à supprimer une portion du terre-plein de la demf-lune et du 
réduit, et à les terminer à la ligne de tir mnp qui passe par Tangle flanque 
du bastion et par la projection de rextrérnité do la hauteur d’appui du 
l^irapet de la demi-lune. On fait au réduit des flancs de i5 mètres au 
moins \ on les trace ainsi : par le point r où l’cscarpe de la dcmi-Iune pro- 
longée rencontre la face du bastion et p.nr le point o de la gorge du réduit 
on mène la droite rox sur laquelle on prend ox de 1 5 mètres, et au point 
X on mène la droite /y faisant avec rx un angle de loo” ; cette droite 
est la magistrale du flanc de réduit. 

La contrescarpe de la denn-lune est enveloppée par un chemin couvert 
qui SC raccorde cl se. lie avec celui du corps de place par deux grandes 
places d'arrocs rentrantes dont les faces sont de 4^ mètres au moins. 

On donne au chemin couvert de la demi-lune la même largeur qu’à celui 
du corps de place et on le trace de la même manière et parallclemeDt à la 
contrescarpe. 

Pour faire le trace de la place d’armes rentrante , on commence par con»- 
Inure la projection de la face placée du cété du bastion , en se proposant 
de faire cette place d’arme la plus spacieuse qu’il est possible $ pour cela 
on prend sur la ligne couvrante du bastion lo ou la mètres et par le point 
V on construit une ligne vhg qui fasse l’angle de loo" avec la contrescarpe 
oü avec la branche du chemin couvert ^ cette ligne sera la face gauche 
indéfinie de la place d’armes : on fera sA = s/t et on mènera Jtg faisant 
l’angle de loo** avec la contrescarpe ou la branche du chemin couvert de 
la demi-lune. Celte construction donnera aux faces mesurées sur la contres- 
carpe environ 54 mètres. On tracera ensuite les grosses traverses 7^, cpii 
fermeront les places d’armes rentrantes A', A, et les sépareront des places 
d’armes saillantes des bastions P ^ P y etc. \ les places d’armes saillantes des demi- 
lunes S y $ y etc. seront fermées , comme nous l’avons dit , par des traverses 
de 5o décimètres dépaisscur et situées dans le prolongement du parapet de la 
demi-lune s Enfin les branches du chemin couvert de chaque demi-lune seront 
occupées par deux traverses intermédiaires de petite épaisseur. Tous les crochets 
qui couvrent les défilés seront tracés comme le fait voir la planche II. 

La place d’armes rentrante joue un si grand rôle dans le sysléme moderne 
pour la défense du chemin couvert , qu’on la renforce par un réduit qui 
en augmente beaucoup les propriétés $ le tracé de ce réduit ne pouna se 
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concevoir que lorsque nous aurons décrit les procédés de rattar{uej U so 
fait en prenant pour directrice la ligne couvrante : à partir de i’interscctiou 
de chaque face avec la contrcscai’pe on porte 22 mètres de a en ^ et 
i5 mètres sur la branche collatérale du chemin couvert de c eu d et on 
trace les droites bd, bd qui sont les lignes couvrantes du réduit : elle» 
servent de directrices pour tracer Tescarpe et la contrescarpe. e en donnant 
au fossé 6 mètres de largeur , il restera 5 ou 6 mètres entre la traverse et 
la contrescarpe. On brise rc^tremité de la ligne couvrante de la face du 
réduit qui est du côté de la derui-lune pour se procurer un petit ilanc F de 
7^8 mètres qui voit à pevers une partie de la face de la demi-lune : enfui 
on termine la gorge du réduit du coté delà denu-lune par la ligne de tir efi 
qui passe par l'angle flanqué de la demi lune et l'extrémité du petit flanc F. 

On voit que la manière ordinaire de tracer les défilés des traverses par de 
petits crochets pratiqués daus la créle du glacis ; interrompt nécessairement 
le cours des banquettes , annuiie par conséquent le feu du chemin couvert 
dans cet parties : pour obvier à cet inconvénient on peut donner aux de* 
filés et aux crochets qui les couvrent 5a dcciinctrcs de largeur : par ce luojcn 
on pourra faire en fascines deux gradins et une banquette de 5o ccnliiiiètrcs 
pour faire feuj et il restera entre la traverse et le dernier jfhidin i5 déçj*» 
mètres pour établir la barrière du passage , ce qui sera sufTi^anU 

Lorsqu’on f:ul les places d’annes à-peu-près rectangulaires, clics sont très- 
exposées aux ricochets de rartilleric assiégeante : Saint-Paul a raison de 
proposer, pour corriger ce défaut, de leur donner la furme circulaire a'ô'c' 
qui est beaucoup' plus avantageuse. Un chetnin couvert bien constitué et 
organisé convenablement procure à une place les moyens de faire une dé- 
fense longue et brillante j il force l’ennemi à se conduire avec prudence 
et à ne marcher que pied à pied et par des procédés d’industrie longs et 
périlleux. Quoique la fortification ait fait à cct égard beaucoup de progrès 
depuis Yauban , elle est encore dans un vélKablc état de foiblcsse par cum- 
|>araison à la vigueur de l’attaque. 

De même que pour donner à la demi-lune toute la valeur dont elle peut 
être susceptible , il faut l’armer d'un réduit intérieur , de même pour que 
les bastions jouissent des propriétés qui assurent à l'assiégé l'usage de tous 
ses moyens , il faut construire dans l’inlcrieur de leur terre-pfein un retran- 
chement intérieur qui puisse mettre l'assiégé à même de soutenir un ou 
plusieurs assauts et qui force l’eDuemi à une attaque circonspecte et de 
pied à pied. 

Le tracé du retranchement du bastion peut se faire de plusieurs manières t 
si le bastion est très-ouvert on pourra sur la ligne FF* qui joint les inter- 
sections de 1 a ligne couvrante des dcniMunes avec l'escarpe du bastion , 
construire un front •, cette ligne aura environ i5o mètres , etc. Ou pourra 
encore tracer un redan dans l'inlérieur du tcrrc'pleio conunc on le voit en 
C y la gorge de ce redan est enveloppée par un parapet qui se lie avec 
celui de la partie postérieure du bastion et fait fonction de second retran- 
chement t on descend du terrc*plein du bastion dans le fossé de la gorge 
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du retranchement par une poterne : ü faut que U partie ee de la face du 
bastion soit de i8 inctres au moins pour flanquer le terre^plein de 1a demi- 
lune et le fosse du réduit : des |>ODts PP ^ construits en madriers , seront 
établis pour communiquer librement dans le terre>plein du bastion \ ils seront 
conserves le plus loogtems possible. Enhn un dernier retranchement K , 
construit en terre et eu bois, sera élevé à la gorge du bastion pendant le 
tems du siège , pour soutenir Tassaut dans le retranchement permanent G* 

Lonqu^on veat prendre des commandemenA considérables dans la cam- 
pagne pour lire dans des lieux bus , des fonds, des gorges, des vallons ^ 
on élève sur le terre-plein des bastions , des cavaliers plus ou moins hauts 
qui tiennent lieu du retranchement intéiieur. Ces cavaliers sont de petits 
bastions intérieurs qui ont leurs faces et leurs flancs parallèles à ceux du 
bastion j ils sont tracés comme celui du bastion de la planche II. AHn 
d'isoler la partie du bastion qui nVst pas couverte par la demi-lune, on fait 
à rextrcniité de la face du cavalier une coupure parallèle à la face de la 
demi-lune) pour la tracer il faut mener sa ligne couvrante à i8 mètres de 
l'angle d'épaule intérieur du bastion , puis tracer l’escarpe et la contrescarpe ÿ 
cette dernière ligne ira en convergeant de la contrescarpe du cavalier à 
l'extrémité de ^ ligne couvrante de la face de la demi-lune : le fossé de 
la coupure débouche dans le grand fossé de l’enceinte. Comme il j auroit 
en M , au fond du fossé de U coupure et du cavalier , un angle mort ; 
ou fait une retirade R qui le fait disparoitre : !• 4igure en détaille le tracé. 

Nous ferons connoilre plus au long les propriétés des cavaliers et des 
leiranclieiiiens intérieurs ; il nous suIRt, pour le moment, de faire remarquer ' 
qu'indépendamiiieot de la force qu’ils donnent aux bastions, et des feux 
duiiiinans qu'ils procurent dans la campagne , ils servent d'excellentes tra- 
verses qui parent les courtines des ricochets ; ils sont d’excelicns parados 
pour les flancs; enfin sous leurs Jerre-pleins , on peut faire de grands soutei^ 
rains qui sont de la plus gran* utilité. 

Tous les élémens qui composent l'ordonnance du front bastionné doivent 
avoir des communications de différens genres , afin que les défenseurs se 
portent à volonté dans tous les champs de bataille particuliers , et que toutes 
les manœuvres de ls défense s'exécutent. L'art de disposer un système de 
coimiiunications est une partie très • importante de la fortification , et sous 
ce rapport la science est encore susceptible de beaucoup de perfectiounemens. 
a 

La première espèce de comrauniestioBS consiste dans les poternes; nous 
avons dit qu’il en falloit une sous chaque courtine et sous chaque tenaille 
et qu’il convenoit de leur donner des dimensions suffisantes. 

On place deux autres poternes dans l’intérieur du réduit de chaque demi- 
lune; elles passent sous les flancs et vont déboucher dans le fossé à cAté 
de l’angle d’épaule. Deux autres poternes sont semblsblement étabbes dans 
les réduits des places d’armes rentrantes pour descendre de leur terre-plein 
dans le fossé i on ne donne à ces quatre poternes que ta à i5 décimètres 
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largeur et 20 de hauteur : ainsi sur chaque front il a six poternes. 
Il faut que les déhouches de toutes les poternes dans les fossëa ne soient 
vxts d’aucun point de la cf^te du glacis parce que renoenii pourroit de là 
inquiéter les défenseurs. 

Nous avons déjà dit qu’on pratiqtioit des rampes larges et d'une pente 
douce pour monter sur les ramports du corps de place : elles doivent avoir 
de /|0 à 5o dôcinictrcs de largeur; elles sc tracent de manière à ne pas 
dinjiniier la largeur des terre-pleins. On place des rampes aux extrémités 
des courtines^ sur leur milieu, sur les faces des bastions lorsqu’ils sont 
vides , à la gorge des cavaliers pour monter du terr^plein des bastions 
sur leur terre^plein particulier, etc. 

Les autres rampes que l’on construit dans les autres parties du front n’ont 
que 55 décimètres de largeur, et leur pente se règle selon les localités en 
donnant à la base 5 ou 4 f*^s la hauteur. 

De tous les moyens employés pour communiquer des fossés aux terre- 
pleins des ouvrages, les rampes sont les plus avantageux; et il convient de 
s’en ser\'ir toutes les fois que les localités le permettent s quand bien même 
la pente des rampes seroît seulement de 5 fois la hauteur , elles seroient 
encore préférables à des escaliers en pierres de taille qui sont brisés par 
les bombes et les obus et finissent par être impraticables. Au dernier siège 
du fort Saint-Philippe par les Espagnols et les Français, il n’y avoit à la 
fin du siège aucun escalier en pierre de taille ejui fût praticable; les bombes 
les avoient entièrement minés. 

Le moyen le plus usité pour communiquer des fossés aux terre-pleins des 
ouvrages et aux chemins couverts, consiste dans les pas de souris qui sont 
des escaliers en pierre de taille de 10 décimètres de largeur : il y a des 
pas de souris simples et des pas de souris doubles ; les premiers ont une 
seule rampe qui part d’un pallier ; les seconds sont composés de deux rampes 
qui , partant d’un même pallier, se dirigent l’une à droite, l’autre à gauche. 

On place des pas de souris dans les points où ils sont indispensables : 
1 *. au milieu de la gorge de la tenaille pour monter sur son terre^plein , il 
y a un double pas de souris qui a le même pallier que la poterne : lorsque 
le fossé est plein d’eau chatpie pas de souris a son pallier situé au niveau 
des eaux : on peut faire on blindage pour couvrir le débouché de la poterne 
et le pas de souris ; a**, à l^mjlorge du réduit de la demi-lune on fait an 
enfoncement dans lequel on place un double pas de souris pour monter 
sur le plan de site, et de là, par des rampes, sur le rempart de la demi- 
lune; 5°. à l’extrémité des flancs du réduit de la demi-lune pour monter 
dans 1a première partie du fossé on met des pas de souris simples et de 
petites rampes pour monter dans* le fossé de la face du réduit ; aux 
extrémités des faces de la demi-lone on place des pas de souris simples pour 
monter du fossé du flanc du réduit sur le terre-plein de la demi-lune, et un 
pas de souris double dans l*arrç|ndissement de la contrescarpe; 5*. dans les 
rentrans des réduits des places d’armes rentrantes on dispose ou des pas de 
somis doubles ou pas de souris simples; dans les arrondissemens de 
3 - 6 


Des ramfe«. 


Itéflexioas sur les 
rampes. 


Des pas de soarii au 
escalier» pour monter 
des fosses dans les ou- 
vrages; de leur empla- 
cement, etc. 
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Ift contrescarpe on en place de doubles pour monter dans les places d*armes 
saillaulesj 7* aux extrciiiilês de la contrescarpe des place» d'armes rentrantes 
pour monter dans leur terre^plein on fait ou des pas de souris simples on 
de petites rampes. Ainsi il y a sur chaque front iG pas de souris. 

Les défauts des pas de souris résident: 1*. dans le peu de largeur qu’on 
leur donne et qu'il faudroit porter à 14 décimètres au moms; a*, dans una 
construction qui , lorsque les marches sont brisées par les bombes^ rend la 
communication diflicile et dangereuse pour des gens amies , principalement 
lorsqu'il faut exécuter une retraite un peu précipitée devant un ennemi 
entreprenant et qui connoit bien la guerre des sièges } dans la dépense 
considérable qu'ils occa.<ionncnty sur-tout dans les pays où la pierre de taille 
est rare. Tous les ofliciers du génie et de rartillcrie qui ont de l'expérience 
* dans la guerre des sièges pensent unanimement que les escaliers et palliera 

en pierres de taille sont une disposition vicieuse et qu'il faut leur substituer 
des rampes asseï larges pour pouvoir y faire passer du canon , etc. 

Pe$ raponniéres dé- Les caponnières sont des dispositions défensives faites au travers des fossés 
eVje kui- cmpiacêin^V certaines parties pour communiquer avec sûreté aux pas de souris ou aux 
rampes: clics ont pour second objet de donner des feux rasans de mousqueterie 
lorsque l’assiégeant chemine dans les fossés. Les caponnières sont de simples 
c|>aulcmens en terre garnis de banquettes intérieures et dont le parapet est 
un glacis qui se raccorde avec le fossé du cûté de la marche de l'ennemi : 
ainsi les caponnières lient les communications du corps de place avec celles 
des ouvrages extérieurs et , sous ce rapport , elles remplissent l’objet le plus 
important et méritent de Axer rattenlion de l’ingénieur : elles ne conviennent 
q\i’aux fossés secs ou à ceux qu'on inonde à volonté. 

( ri.ll , fig. 3. ) La figure 5 représente le profil d’une caponnière double qui couvre sur 

les deux flancs : l'objet principal des caponnières fait connoltre leur em> 
placement dans chaque système : dans celui que nous décrivons il est facile 
4c voir qu’il est nécessaire d’établir plusieurs caponnières sur chaque front : 
X*. une double caponnière C, de entre les deux lignes couvrantes ^ 

doit assurer la conimunication qui va de U poterne de la tenaille au pas de 
souris ou à la rampe placée dans le renfoncement de la gorge du réduit de 
la demi-lune ; 9°. deux caponnières simples C* couvriront le passage des 
débouchés de la tenaille aux pas de souris ou rampes placés dans le fossé 
des flancs du réduit de la demi-lune ; 5”. deux autres caponnières simples 
traverseront le grand fossé perpendiculairement à la face du bastion pour 
couvrir les pas de souris ou rampes des réduits des pinces d’armes rentrantes y 
4^. deux cajionnières simples traverseront le fossé de la demi-lune pour 
couvrir de ce côté les pas de sonris ou rampes des réduits des placer d’armes 
rentrantes; 5% deux caponnières simples C*' traverseront le fossé du réduit 
de la demi-tune pour couvrir les débouchés de la partie du fossé corres* 
pondante aux flancs. 

comiminicaticrt Lorsque les fosses d'une place sont pleinsÿeaU) les communications avec 

l<.r*que Icj «ont ouvrages extérieurs sont difiiciles à établir et à conserver : on construit 

pleins U eau. ^ 

à cet effet des ponts en bois établis sur chevalets ou sur bateaux ^ qui vont 
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des communications de rcnccinto à celles des ouvrages extérieurs : mais ces 
ponts sont contiDuellemcnt endommagés et ne peuvent subsister^jue jusqu'au 
moment où i'enneiui pread des vues sur les fossés ; aussi les fossés secs sont- 
ils une disposition favorable à une défense qui n’est pas purement passive; 
ils donnent à l'assiége U faculté de faire à diaque instaitt des actes offensifs^ 
lorsque la force et ractivité de la garnison le mettent dans cette heureuse 
position. Les fossés pleins d'eau conviennent aux places qui ont une garnison 
peu nombreuse et dont ia défense repose principalement sur l’acliou de Tar- 
tillerie et de U niousqueterie. 

Dans les fossés secs ou pleins d’eau à volonté on fait un petit fosse dans 
le milieu appelé cunettCf pour l’ccoulenient des eaux pluviales; etc. : dans 
les parties où il doit être fait des caponnières ; on construit un aqueduc en 
maçonnerie qui passe sous la caponnière et donne cours aux eaux* 

Dans certaines parties du chemin couvert on pratique des ouvertures et 
des rampes douces et commodes |)our sortir en force du chemin couvert 
et se porter sur les glacis et dans la campagne t la cavalerie et l’artillerie 
doivent passer facilement par ces espèces de portes : ces passages de sortie 
ont 4^ décimètres de largeur et sont fermés par de fortes barrières placées 
dans la direction de la crête du glacis; nous avons décrit cette espèce de 
barrière dans ia seconde partie ( 90 ). Ces ouvertures et leurs barrières sont 
couvertes et défilées des vues de reonenii par les profils du glacis auxquels 
on donne une direction circulaire et rentrante vers le chemin couvert des 
parties collatérales. Les portes extérieures des chenùns couverts se placent 
sur les faces des places d'armes rentrantes et sur les branches des chemins 
couverts des demi-lunes entre la seconde et la troisième traverses t par ce 
moyen la retraite sorties est cfücaccment^otégce par les saillans des 
chemins couverts de la demi-lunc et du bastion. 

Les caponnières construites en terre; coiiuue celles que nous venons de 
décrire; ne sont pas des communications assez sûres pour l'assiégé lorsque 
l'ennemi est établi sur la crête du glacis t il plonge alors dans les fossés 
et voit de revers la grande caponnière double C et niêiiie les simples ca- 
ponnières C* à cause de la suppression d'une partie de la gorge du réduit 
de la demi-lune; laquelle gorge défile par son relief cette partie du fossé; 
lorsqu'elle se termine au prolongement de la contrescarpe du corps de place. 
On pense avec raison qu'il faudroit considérer la double caponnière C 
comme un ouvrage permanent et* lui substituer une galerie voûtée O qui ; 
s'enfonçant sous le fossé d'environ i 5 décimètres; scroit couverte de terre 
et seroil par là à l'épreuve de la bombe. L'extrados de cette galerie ainsi 
recouvert de terre ; aailleroit au dessus du fond du fossé d’environ 20 dé- 
cimètres ; et serviroit de parados aux demi - caponnières C ; construites à 
ciel ouvert et qu'il seroit facile de blinder; si on le jugeoit convenable. 

Comme les bois ne manquent pas dans les villes de guerre menacées d’un 
siège ; on peut construire la double caponnière en galerie de bois blindée 
par des chapeaux surmontés de longerons qu’on rccouvriroit de madriers et 
de terre : les parois P, Pj de la galerie sont faites avec deux rangs de grosses 
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);icccs (ic bois plautces vcrtlcaUmeat et perches de créneaux m, m; les petite 
glacis ff r aflteurenl les créneaux. Cette masse oe sort hors de la surface des 
glacis (]ue d'environ i6 décimètres ; de sorte que si les batteries ennemies 
établies sur la créle du chemin couvert menacent de la culboter , on pourra 
fortifier les flancs P, P par des gabionnades : ces gabionnades masqueront 
les créneaux m, m qui alors ne peuvent plus élre d'aucun service, mais qu’on 
pourroit facilement démasquer si leur utilité se faisoit sentir. 

Outre les communications inhérentes à la fortiilcalion et dont nous venons 
de parler, on construit sur plusieurs fronts d'une place forte des portes, 
des ponts et des barrières pour établir les relations extéiieures : comme ces 
ouvertures altèrent la force de la fortification , il faut les placer sur les 
fronts les moins exposés et sur la partie de ces fronts qui est la plus fortes 
^'ous reviendrons dans la suite sur cet objet. 

Le système complet de communications que nous venons de décrire , fait 
voir que , de l'intérieur d’une place forte , on peut transporter dans tous les 
ouvrages extérieurs tout le matériel de la défense ) que les troupes peuvent 
circuler partout librement ^ qu'cUes peuvent se rassembler dans le cliemin 
couvert et en sortir en force pour agir au dehors ^ qu 'enfin les mêmes 
troupes peuvent rentrer dans les chemins couverts sans craindre d’être pour^ 
suivies trop vivement par un enaeini hardi et entreprenant ; d’oü il suit que, 
sous ce rapport, la fortification bastionnée moderne se prêle à une défense 
active soit extérieure, soit intérieure. 

En examinant la marche des lignes de tir dans la projection horisontale 
du front baslionnc qui fait le sujet de nos études , il est facile de découvrir 
la loi du flanquement et de la défense réciproque de tous les clcmeos qui 
le composent : i*. toutes Ics^rties du chemin couvert le flanquent par des 
lignes de tir rectangulaires , lesquelles se croisent cfflcaccmcnt sur les ca» 
pilules, etc^ les chemins couverts sont battus directement et flanqués 
par des lignes de tir presque rectangulaires qui partent des ouvrages princi- 
paux^ 5% les fossés des places d'armes rentrantes sont défendus par la face de 
la demi-lune et par celle du bastion j et ceux de la demi-lune et de son réduit 
sont flan(|ucs par les faces des bastions ^ 4*’* fosses de l’enceinte sont 
flanqués par les flancs des bastions : il n'y a que la partie du fossé qui est 
devant l'escarpe eji;h de la tenaille qui soit abritée des feux de l’enceinte 
par le relief de cette tenaille ^ niais l’assiégé est tellement en force dans ce 
rentrant , que l’ennemi tic peut concevoir l’espérance d'y faire un rassem- 
blement qui puisse donner des craintes. 


avoir décrit la projection horisontale du front basüonné et 

inen» «lu froni bastion- avoir fait conuoltre , sur le plan horisontal, l'ordonnance et la relation de 

né dont la projection tQ^s élémcns, il faut procéder à la description du relief: cette partie 
honsontalt c»l connue. , . . « * . .. . i . « i 

B est pas moins csscnüelle que la première } c est de leur reunion que resuite 

la connoissance complette d'un système. Quelque bien disposée que soit la 
projection horisontale des parties d’un système, sa valeur reste indétermince 
tant que le relief n’est pas ûxé } et si ce rclicl ii'cst pas traité d'après les 
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rcgks de U Üiéorie f le système ne remplirâ pas tes conditions prescrites par 
la défense et ne proctirera pas les résultats auxquels on se propose de par- 
yenir par la fortification* 

C'est par le tracé et U construction d’un nombre convenable de profils 
généraux, que Ton fixe le relief d’un sjrstéme dont la projection horisontalc 
est connue •, le trace de ces profils et leurs rapports se déduisent tant des 
règles de la défense que de celles qui dépendent de l’art de la construction 
matérielle. Nous avons vu(i^) comment on trace le profil primitif d’un 
ouvrage, et que, pour faire celte construction graphique, il faut: i*. tracer 
la bgne de terre ou la trace du plan de site ; a”, connoitrc la hauteur de 
la ligne couvrante au dessus du plan de site } 5*. connolCre la profondeur 
du fossé au dessous du plan de site. 

11 reste maintenant à connoUre la relation qui doit exister entre les lignes 
couvrantes de tous les élémens : or, cette relation devant être telle que tous 
les ouvrages qui constituent le système aient des vues efficaces sur la cam- 
pagne et une action convenable les uns sur les autres , il s'ensuit que les 
ouvrages les plus avancés ne doivent pas masquer les feux des ouvrages en 
arrière ; qu'ils doivent être disposés en amphithéâtre, et que ce n’est que par 
le comjnandemeni que l'on obtient ce résultat. 

Le commandement dans la fortification prend un caractère particulier ( io4)ÿ 
mais pour en conce^'oir la définition, il faut savoir ce qu'on entend par Je 
plan de dèjilement d’un ouvrage : le plan de défilement d'un ouvrage est 
le plan horisootal qui passe par sa ligne couvrante: ce plan, dans la for- 
tification réguliirc, est parallèle au plan de site; de sorte que sa trace sur 
le plan vertical de projection est parallèle à la ligue de terre. Le comman- 
dement d'un ouvrage sur le plan de site est exprimé par la cote numérique 
de la verticale comprise entre le plan de défilement et le plan de site ; et 
le commandement d’un ouvrage sur un autre est aussi la cote numérique 
de la verticale comprise entre leiu^ plans de défilement : il suit de là que 
le commandement , dans un front de fortification , se représente par 
le système des cotes numériques des commandemens des ouvrages qui le 
composent au dessus du plan de site, et que le relief se représente par le 
système des cotes numériques du fond des fossés au dessous du plan de 
site combiné avec le système des cotes relatives au commandenicnt. Ainsi , 
pour avoir le relief total d’un ouvrage , il faut chercher la cote nuroériqtie 
qui exprime son commandement , et l’ajouter à celle qui représente l’enfon- 
cement de son fossé. 

Nous allons faire la description dif commandement et du relief de tous 
les élémens du front bastiouné, d’après l'idée générale que nous venons d’en 
donner , et nous construirons ensuite les profils généraux nécessaires pour 
completler l'idée de son ordonnance. 

Puisque tous les feux des ouvrages doivent être démasqués et agir sur les 
travaux de l’assiégeant , il résulte que le commandement des ouvrages les 
plus avancés doit être le plus petit c|u'il est possible : niais à mesure que 
Ici ouvrages rentrent dans l’intérieur du champ de bataille, le comxuandemcnC 
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doit aagmenter selon une certaine loi qui varie dans cliaque système et dans 
chaque cas particulier de la fortihcaliun irrégulière t nous nous occaperons 
de cette relation dans le chapitre Y, où nous ferons Tanalyse du système. 
En conséquence de ces vues générales nous réglerons, ainsi qu'il suit et 
d'une manière approximative, le commandement de tous les ëlèmens du front 
bastionné. 


Commandement du 
chemin couvert de la 
demi-tuoe. 


Commandement du 
oheinio rouvert du corps 
de place. 


Commandement du 
réduit de la place d'ar* 
me« rcuirantc. 

Cotninandcmeni de la 
denii-lune cl de «ou ré- 
duit. 


Comuiandement du 
corps de place. 


On met le terre-plein du chemin couvert de la dcini-lune dans le plan de 
site même, et son plan de dcfilcmcut est é)cv#dc 2 a à a5 décimètres au plus 
au dessus du plan de site. 

La cote qui exprime le commandetnent de cet ouvrage le 

plus avancé sera de • aa à a5 dt* 

Le chemin couvert du corps de place a pour l’ordinaire le 
même plan de dcfilcment et par conséquent le même com- 
mandement que l’ouvrage précédent ; tuais comme il est moins 
avancé, il convient d’augmenter un peu sou commandcnieiit 


et de fixer sa cote à 5o 

Le réduit de la place d’armes rentrante doit commander son 
chemin couvert d’environ io décimètres : ainsi la cote de son 

plan de défilement sera de . .4^ 

Le commandement de la demi-lune sera exprimé par la 

cote de 4^ 

Et la cote du commandement de son réduit sera de . . 55 

Le commandement du corps de place sera le plus considé- 
rable et sa cote sera de 65 

Enfin le commandement du rctranciieuicnt du bastion pourra 
être de 85 


Commnndpmcnt êu Lortque le retranchement du bastion sera un cavalier, son commandement 
relatif à la position particulière des points extérieurs qu’il devra découvrir 
et battre. 

Du eoinmandemcot Le plan ou les plans de dcfilemeiit de la tenaille se détenmnent d'après 
praD^dc'défdcmcnt*^ données particulières qui dépendent de l'atUque cl de 1a défense j en 

attendant que ces circonstances puissent être décrites, nous nous contenterons 
de savoir en général que la tenaille ne doit pas masquer les feux des flancs 
qui défendent les fossés des faces des bastions* 

Des glacis ei de leur Les parapets des chemins couverts se font en glacis : ces glacis sont des 
plans inclinés qui passent par la crête et vont couper le plan de site à 
une distance plus ou moins grande en raison de la roideur de leur pente: 
il est évident que tout glacis doit être soumis au feu de l’ouvrage qu’il 
couvre et que, par conséquent, son plan prolongé doit passer par la ligne 
de feu de ce même ouvrage, ou lui être inférieur d’une certaine quantité, 
comme il sera dit dans la suite : ainsi le tracé des glacis et leur pente sont 
) déterminés par le commandement: en effet, si on imagine que le plan du 
glacis de la face d’un ouvrage tourne autour de sa crête, il doit aller passer 
par la ligne de feu , si ces deux lignes sont parallèles , ou par le point de 


/ 
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cette ligne le plus éloigné, si ces deux lignes oe sont par situées dans le 
même plan. 

La profondeur des fossés ou leur enfoncement au dessous du plan de 
site so détermine : i**. par cette considération, que les contrescarpes de la 
demi-lune et du corps de place ne doivent pas avoir moins de 4^ à 5o décimètres 
de hauteur i cette règle se déduit de la théorie de Taltaquc et de 1a défense ÿ 
a*, par la solution de lu question du déblai et du remblai relative à la 
construction de tous les ouvrages s dans cette ûnportante question on regarde 
la profoiidcur des fossés de Tenceinte et de la demi^lune comme une qu.antité 
inconnue et que l'on parvient à connoitre , comme nous le dirons dans la 
suite, par l'équation qui exprime le balancement du déblai et du reuiblais 
la profondeur de tous les autres fossés est fixée ainsi qu'il suit : 

profondeur du fossé du réduit de la place d'armes ren> 
trante sera de « • . « 5o à 55 dt. 

Celle du réduit de la demi-lune sera de • 4<> ^ 4^ 

Celle du retranchement du bastion sera de • 4^ ^ 4^ 

On supposera que le balancement du déblai et du remblai 
a donné, pour la profondeur du fossé de l'enceinte et de la 
demi-lune au dessous du^lan de site 5o dt. 

11 faut remarquer que le fossé du réduit de la dcmi-luac étant moins 
profond que le ^and fossé d'environ 20 à 20 décimètres , ce ressaut sera 
partage eu deux parties, comme le plan l'indic^uc) mais de telle manière 
que la partie du fossé correspondant aux flancs soit élevée au dessus du 
grand fossé de i5 décimètres environ. 

Trois profils généraux suffiront pour faire oonoottre le relief de tous les 
élcmcns du front : le premier profil sera pris sur AUC perpendiculairement 
à la face du bastion retranché ^ le second sur DEF perpendiculairement à 
la face de la demi-lune; le troisième sur GH perpendiculairement à la face 
du réduit de la place d’armes renlraïUo. 

Nous avons vu (114) 4^^ construire le profil d'un ouvrage il falloit 
connoitre : i**. la hauteur de la ligne couvrante au dessus du plan de site ; 2^. la 
hauteur de la ligne magistrale au dessus du même plan ; 5°. l’épaisseur du 
sommet des parapets; la profondeur du fossé au dessous du plan de site. 

La hauteur de l'escarpe au dessus du plan de site dans chaque élément du 
front est fixée d'après le principe tjue toutes les maçonneries doivent être 
dérobées aux vues de l'assiégeant 2 ce qui fait voir que la sommité des escarpes 
ne doit pas s'élever au dessus du plan de dclilemenl du chemiu couvert : 
ainsi on meUra la magistrale dans ce plan. 

distance de la magistrale à la ligne couvrante est comme dans la 
projection horisontalc , égale à l'épaisseur du sommet du parapet plus à la 
différence qu’il y a entre la hauteur de la ligne couvrante et celle de la 
magistrale : d'après ce principe , et le précédent , les épaisseurs des parapets 
étant fixées à Go décimètres pour le coiqis de place , à 55 pour la demi- 
lune , à 5o pour son réduit , à pour le réduit de la place d'armes 
rcatrante , 00 aura pour les distances des magistrales aux lignes couvrantes 
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de ecj divers ouvrages , 9 ,“*j pour le corps de place , et &■». pour le re- 
tranchement du bastion ) 8°*^ pour la demi-lune , et 7"^*. pour son réduit ) 
enfin 6''*^ pour le réduit de la place d’armes rentrante. 

La plongée des parapets se règle de manière que son prolongement aille 
rencontrer le pied de la banquette du clieniin couvert ou au moins le milieu 
de son talus. La relation des plans de dcfilement de tous les ouvrages par 
rapport au plan de site étant connue , et les dimensions liorisontalcs étant 
données sur la projection liorisoiitalc , on a tous les élcmens necessaires 
pour construire tous les profils généraux , et toute coupe et élévation quel- 
conque sur un plan vertical dont U trace sur le plan horisoiilal est déterminé. 
On appliquera aux escarpes cl contrescarpes les principes que nous avons 
exposés sur les épaisseurs à donner aux revétemens et sur la forme de leurs 
profils ( 1 14 )• I 

11 suit des descriptions précédentes que rolqct dont nous nous occupons est 
maintenant conipletlement décrit) que sa forme est parfaitement déterminée , 
ainsi que la liaison et les rapports de toutes les parties j^ui le composent. 

118. Après avoir décrit l’enveloppe retranchée d’une ville de gaerre, 
nous devons dire un mot sur les accessoires qu'elU doit renfermer dans son 
intérieur : ces dépendances dans l'état actuel de rattaque sont devenues un 
objet des plus majeurs r leurs bonnes 00 mauvaises dispositions , construc- 
tions f etc. I influent si puissamment sur 1a défense , qu’elles méritent d’étre 
traitées avec le plus grand soin : de la conservation du personnel et du 
materiel de la défense pendant toute la durée du siège, dépend évidemment 
la certitude qu'on peut compter sur la durée probable du siège estimée d’après 
la résistance de la fortification. La classe des constructions accessoires à la 
fortification comprend: i". les grandes portes dont nous avons dit un mot 
et sur lesquelles nous reviendrons , et les corps-de-garde ) les souterrains 
construits sous les terre-pleins des bastions , des courtines, etc.) les 
bàtimens militaires , les casernes , les magasins aux vivres , les fours de 
munitions , les hangards ) 4** magasins à poudre ) 5 °. les blindages et 
autres couverts qui ne sont pas permanens et ne se constroisent qu’au 
moment du siège. 

L’usage extrêmement considérable que l’on fait de la bombe et des obus 
dans l'attaque , exige que les bâtiniens qui sont exposés à son effet soient 
solidement construits et couverts par des voûtes à l'épreuve ) sans cette 
précaution , dès les premiers jours du siège , ils sont rainés , inhabitables 
et jettent la crainte et la consternation dans la troupe et les habitans : au 
contraire , lorsque les abris résistent et annollent les effets des bombes , elles 
ne sont plus redoutables, etc. Afin qu’une voûte soit à l’épreuve, on lui 
donne environ 10 décimètres d’épaisseur sur les reins et on donne à l’extrados 
la forme d’une cliape ou d’un comble très-applati i aussitôt que le siège se 
déclare on enlève les charpentes des bâtimens et on met 10 décimètres 
d’épaisseur de terre ou de fumier sur les voûtes : il seroit à désirer que l'extrados 
des voûtes fût recouvert d'an mortier sur lequel U gelée et l’humidité n’eussent 
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aucune action. Lors<{ue les bàlimens ne sont pas voûtés ^ on étançpone 
le premier etage avec de fortes picees de bois et on recouvre le plancher 
d’une couche de terre de ]5 à i8 décimètres d’épaisseur : mais les bàliinens 
ainsi disposés sont d’un usage mal-sain ^ ils sont pénétres par l’humidité et 
finissent bientôt par être inhabitables. , 

Les casernes sont de grands édifices destinés en fems de paix à loger la Des casemei; de leur 
garnison j ordinairement elles sont composées d’un rex-de-chaussée voûté cl empU- 

dc deux étages ordinaires, 'l'oules les casernes d’une place forte devroieot 
être construites et disposées sous le rapport de la défense ; d’où il suit i 
1 **. qu'elles devroient occuper les eniplacemens les {Ais éloignés des attaques 
et les moins exposés j u'élre composées que d’un rex-de-chaussce voûté 
à l’épreuve ; 5^. être assez spacieuses pour contenir le tiers de la garnison» 

Par cette disposition générale des casernes f un tiers de la garnison pourra 
jouir du repos et de la tranquillité t lorsqu’il y a dans la place des enipla- 
cemens sains et à l’abri des feux des attaques , il faut y faire camper les 
troupes de préférence aux autres lieux mal-sains , humides et privés da 
courans d’air. , 

L’emplacement le plus convenable aux casernes est le long des courtines ; 
mais on doit laisser une large rue entre elles et le rempart. 

On conçoit combien il est important de placer les magasins des vivres, De» magasin* aux vi- 
les hanuards et les fours de munitions dans les lieux les plus sûrs et les et de» four» de 
. . . . • . . I, • I r 1 1 mumiion». 

moins exposes t leur capacité est calculée d apres la force de la garmson et 

la durée probable du siège t il est indispensable de les voûter à l’épreuve 
et de ne leur donner qu'un rez^le-chaussée. 

Les magasins à poudre exigent un genre de construction particulier^ il De» magasins i pon- 
faut que les barils de poudre y soient disposés de la manière la plus com- 
mode et 1a plus sûre } qu'ils soient parfaitement à l’abri de toute humidité 
et voûtes à toute épreuve* Les grands magasins doivent être dérobés aux 
vues de l’ennemi; mais sur chaque front il doit y avoir un petit magasin 
vo6té pour recevoir les munitions de guerre necessaires au service journalier. 

Ou ne sauroit trop construire de souterrains dans une place; ou peut en Des souterrains, 
mettre sous les bastions pleins et sous les courtines : ces souterrains ne doivent 
pas être considérés conunc devant servir d’habitation aux troupes , mais 
comme très- utiles sous d’autres rapports. 11 faut toujours faire des souterrains 
à droite et à gauche des poternes sous les remparts ; ils sarveot de magasins 
de depût pour les munitions de guerre destinées aux ouvrages extérieurs. 

Les blindages sont des abris préparés au moment d’un siège pour mettre blindage», 

les troupes à couvert de la bombe : on les construit avec de grosses et 
longues pièces de bois mises en talus les unes contre les autres , de manière 
que rextremite supérieure s’appuie contre un mur solide et que l’autre ex- 
trémité est enfoncée dans le terrain. Ces abris, comme habitation, n’ont 
aucune valeur , mais établis le long des fronts d’attaque , ils y sont très- 
utiles pour recueillir la garde journalière et les troupes de supplément qu’on 
est dans le cas de commander fréquemment. , 

L’iidpital militaire est aussi un batiment indispensable dans une place Dcrhopitalmilitaire. 

2 . 7 


Digiiized by Google 



De la Uialrilmlion et 
ele la construrlion de» 
Làlimca» militaires. 


iig. Idde générale de 
la eonslruction de toutrs 
le» partie» d'une place 
forte. 


Du lialancement du 
déblai et du remblai; 
du mouTemeiit de» ter^ 
re» et de leur portée 
moyenne. 


5o 


TIIAITE O AHT MILITAIIXE 


fort^asûégée ; il doit être placé dans le lieu le plue retiré , être voûte et 
parrailenient aéré. 

L’art de distribuer et de construire le* bitinieos et édifices qui dépendent 
de la fortification, forme une branche de l’architecture luililaire que les 
élèves cultiveront avec succès à l’école d’apphcalion , et dont ils reçoivent 
les principes généraux I l’École Poljriechnique : le caractère et I* convenance 
de cette branche de l’architecture doivent élre fortement prononcés } l’art 
ne doit s’j occuper que de solidité , de résistance et de salubrité } et les 
formes sont dictées par la destination de chaque espèce d'édifice. 

1 19. La constrnetion d’une place forte repose sur la partie de T’archi- 
tecture militaire qui est du domaine des travaux publics ; on distingue: i°. le 
mouvement des terres, c’est-à-dire , le déblai des fossés dont on doit former 
toutes le* masses du remblai ; 2°. les fondations de toutes les escarpes et 
contrescarpes qu’il faut établir sur un fond solide ou sur pilotis, grillages 
en charpente , etc. , selon la nature du terrain ; on doit sonder avec soin 
toutes les parties du terrain jusqu’au dessous du fond des fossés , avant que 
d’établir le projet des fondations et de le faire entrer dans le devis général 
de la dépense ; V. la construction des poternes , souterrains , escalier* , pas 
de souris , rampes , canettes , etc. ; toutes ces constructions exigent des 
dessins détaillés et faits sur une grande échelle suivant les règles enseignées 
dans les préliminaires de la géométrie descriptive et dans la coupe des pierres ) 
4*. la construction des ponts écluses, des batardeaux, des reversoirs, des dé- 
versoirs, etc. , c’est-à-dire, de tous les ouvrages relatifs aux manoeuvres d’ean, 
s’il doit y en avoir t ces ouvrages exigent des dessins très-détaillés qui fassent 
connoitre la coupe exacte et la réunion de toutes leurs parties ; 5 °. le tracé 
et la construction de toutes les galeries souterraines rpii composent nn système 
de mines , si la place en doit contenir; 6*. enfin , 1a formation des parapets, 
des banquettes , des barbettes , etc. 

On voit par cet exposé rapide combien le jeune offider du génie doit 
acquérir de connoissances et d’expérience ponr se mettre en état de conduire 
les travaux immenses auxquels donne lieu l’établissement d'une place forte. 

Le balancement du déblai et du remblai des terres , dans la construction 
d’un front de fortification et dans celle d’une place forte , est la donnée 
d’après laquelle on évalue la profondeur du fossé de l’enceinte et de celui de 
la denû-hine ; pour y parvenir, on détermine le centre de gravité de la partie 
située au dessus dn plan de site du profil génératenr de chaque élément du 
front ; on fait la projection horisontalc du chemin décrit par ce centre de 
gravité; on multiplie chaque surface génératrice du remblai par le chemin décrit 
par son centre de gravité; on ajoute tous ces volâmes pour avoir le total du 
volume en remblai ; de ce volnme on déduit les volumes des fossés qui 
sont déterminés; et le reste, divisé par la surface du fossé de l’enceinte 
et de la demi-lane, donne pour quotient la profondeur que doivent avoir 
les fossés du corps de place et de la demi-lune , pour que le déblai satisfasse 
«U remblai. Si le calcul donnoit une hauteur de contrescarpe moindre que 
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45 à 5 o dccimèlres il faudroil diminuer un peu la largeur des fosséi , ou 
augmenter un peu lea dimensions du profil du corps de place « si encore 
la nature du terrain ne pemiettoit pas de s’enfoncer suflisanunent , U fâudroit 
employer un autre moyen pour se procurer les terres n<!cessaires k la for- 
mation du remblai , par exemple fitire des glacis coupés f c’est-à-dire , qu’on 
prolonge les plans du glacis au-delà de leur pied , ce qui produit un déblai 
plus ou moins considérable avec lequel on forme le remblai du glacis , etc- $ 
il se forme alors un ressaut au pied du glacis qui est avantageux à la défense- 

Il faut avoir égard, dans l'estimation dn remblai, à l’espace occupé par Uk 
revéteilKns des escarpes et des contrescarpes- 

Quoique l’équation relative au balancement du déblai et du remblai con- 
tienne beaucoup de termes , elle est cependant trcs-oisée à établir au moyen 
d’qn plan et par des profils correctement tracés d’après des échelles conve- 
nablement choisies- 

La question relative au mouvement général des terres du déblai pour les 
transporter en remblai n'est pas aussi facile à traiter 1 elle consiste à établir 
le projet de la portée mt^enne des terres ; c’est-à-dire , à former un plan 
sur lequel soient cotés les volumes partiels du déblai et les chemins que ces 
volumes doivent parcourir pour telle et telle partie correspondante du 
remblai : cette simple indication fait voir qu’il y a une infinité de manières 
de parvenir à la formation du remblai : mais eomme la dépense doit être 
prise en considération , il faut que , parmi toutes les solutions , l’oiTider cherche 
celle qui donne un minimum de travail et par conséquent de dépense : c’est 
ce travail qu’on nomme la portée moyenne des terres. 

Il est nécessaire de recourir à l’analyse pour chercher des indications qui 
puissent guider dans ce travail épineux. Lea élèves liront avec attention le 
Mémoire de G- Monge sur cette intéressante matière- L’analyse indique qu’il moires de l’Académie , 
faut partager le déblai en un très-grand nombre de volumes , et imaginer ' ^ 

que le remblai est aussi partagé en un même nombre de volumes respec- 
tivement égaux et correspondans aux prenûers ; et qu’il faut aupposer que 
chacun de ces volumes est concentré dans son centre de gravité dont la 
position est connue : elle fait voir que la correspondance des volumes du 
déblai aux volumes du remblai doit être établie de manière que la route 
que le centre de gravité de chaque déblai partiel doit suivre pour aller au 
centre de gravité du remblai , ne croise jamais une autre route , et que 
quand tout le mouvement est opéré, la somme des produits des volumes, 
par les chemins décrits par leurs centres de gravité , doit être nn minimum. 

On peut , avec cet principes généraux , fiùre le plan qui représente le projet 
de la portée moyenne des terres et en constater la dépense d’une manière 
approxinutive. 

Cette vue générale sur la manière dont le dc'blai doit être conduit, fait 
voir que le remblai des remparts et des parapets doit provenir du déblai de 
la partie des fossés attenant à l’escarpe et de celui des fondations : on en 
marquera en conséquence la largeur , et ce déblai sera le premier exécuté pour 
découvrir les fondations et les asseoir : on pense bien qu’il faudra gagner 
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le fund des fondations par des gradins ou des pentes très-douces. A mesure 
rjue les revitemens prennent de la hauteur on rembhave derrière et on 
exhausse le terrassement t il est peut-être convenable de déposer les terres 
des parapets sur le bord intérieur du rempart pour n’en charger l’escarpe 
que lorsque les maçonneries ont pris leur tassement , etc. Le restant des 
terres du grand fossé sera partagé en volumes destinés à remblayer le réduit 
de la demi-lune , les traverses du chemin couvert et les glacis. Il faudra 
élever les terre-pleins remblayés ainsi que tous les parapets , de 30 centimètres 
^ de plui que ne l’indiquent les profils à cause du tassement des terres qui* 
est asser. longtems à s’effectuer coniplettement. 

La construction des parapets, banquettes, hauteurs d’appui, rampes, bar- 
bettes , etc. , est trop simple pour qu’il soit nécessaire d’entrer dans aucun 
détail sur ce sujet , qui , d’ailleurs , a été suflisamment traité dans la seconde 
partie : nous remarquerons seulement qu’on étoit autrefois dans l'usage de 
faire en maçonnerie la hauteur d'appui des parapets et du chemin couvert ; 
il est préférable de les faire en gazons ou en fascines pour éviter les éclats 
dangereux que les boulets occasionnent en ricochant de toute part. 

On ne fait plus aussi de barbettes aux saillans des ouvrages : cette dispo- 
sition est devenue inutile depuis l’invention de l’aflbt de place qui peniict 
de tirer par dessus les parapets, avec moins de danger pour les canonniers. 

Dclaconslrurtionre- La construction des maçonneries exige de la part de l’oflicier la connois- 
lative aux macoeucrios j . . i • j - i . i i 

des rcxêiemcns et des de toutes les'espéces de maténaux employés dans chaque pays aux 

aoires parties de la for- travaux publics; il doit avoir égard à leurs propriétés sous le rapport de 
la sobdité , sous celui de leur résistance aux variations de ratmosphere et 
à l’action de l’artillerie. L’officier doit étudier avec soin la composition , la 
préparation , l's propriétés et les divers usages de toutes les espèces de 
mortiers eteimens qui servent à lier les matériaux, pour n’en composer qu’une 
seule masse , à jointoyer les paremens pour enipéclier les fdtrations des eaux , 
à recouvrir les extrados des voûtes, les terrasses, etc., afin que les eaux ne 
s’insinuent pas au travers , etc. ' 

Les matériaux dont on construit les ouvrages de fortification sont pris 
dans les substances siliceuses , calcaires , alumineuses , et dans les composés 
de ces substances, qu’on extrait des carrières et que l’on prépare et façonne 
convenablement avant que de les employer : ces matériaux se divisent en 
moellons bruts , en moellons essemillés ou piqués <f assises réglées , en 
pierres de taille d'assises réglées , etc. A ces espèces de matériaux il ftut 
joindre les briques de toute sorte d’échantillons dont l’usage est fréquent 
dans les pays où 1a pierre est rare , et dont le bon emploi dans la forti- 
fication est un moyen de procurer aux murailles un plus grand degré de 
résistance sous le rapport de l’action de l’artillerie. 

Les fondations des rerétemens et des contreforts se tracent en faisant 
une retraite extérieure qui varie de 5o à loo cculiniètrcs et une intérienre 
d’environ 20 centimètres : on les enfonce jusqu’au fond sobde et on les 
construit en grosses pierres brutes posées à bain de mortier avec le plus 
grand soin. 
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Lorsque U fonUaüun est à 30 centimètres au dessous du fond du fossé 
et qu'elle est bien arrascc, on forme les retraites et on trace le pied du 
parement du revêtement ; on forme aussi les retraites des contreforts; et le 
tout s'élève en même tems de manière à ne former qu'un seul et mémo 
corps de maçonnerie* 

Le plus communément les paremens, et principalement ceux des escarpes, 
se montent en pierres de taille par assises réglées en boutisses et paneresscs : 
on établit avec beaucoup de soin les angles saillans qui sont construits avec 
les pierres de taille d'un gros échantillon et les plus saines : il seroit conve- 
nable d’arrondir le sommet des angles saillans , la pose des pierres seroit un 
peu plus assujettissante, mais la solidité y gagneroiU Lorsque les paremens 
ont du talus , on taille les pierres des angles saillans ou rentrans d'après des 
buveaux détenninés par les procédés ordinaires de la coupe des pierres* 

Les paremens en moellons d'assises réglées ne conviennent point aux 
escarpes , cette espèce de pierre a trop peu de queue pour procurer de bonnes 
liaisons, etc. 11 en résulte que le parement est une sorte de chemise qui se 
dégrade promptentent et que le plus petit coup de canon sépare du reste 
de la maçonnerie : on peut tout au plus se permettre d'emplover les moellons 
d’assises réglées et dont les joints sont piques aux revétemens des contres- 
carpes qui ont peu de hauteur* 

'l’outes les fois qu’un revêtement n’a pas son parement construit en 
pierres de taille , on lui fait un soubassement en pierres de taille élevé 
d’environ 30 décimètres dans les fossés secs , et de trois décimètres environ 
au dessus des eaux dans les fossés qui en sont remplis : ce soubassement n’a 
que 10 centimètres de saillie taillée en chanfrin. Pour les contrescarpes 
construites en moellons le soubassement , dans les fossés pleins d’eau , a la 
même hauteur que celui de l’escarpe; mais, dans les fossés secs, on ne lui 
donne que la hauteur de deux assises réglées* 

La pierre de taille employée dans les paremens des revétemens ne doit 
é'rc taillée que sous le' seul rapport de la solidité ; les arêtes des lits et des 
joints doivent être vives et les plans de joints et de lits parfaitement dresses 
sur la plus grande épaisseur que comporte l’échantillon de chaque pierre : 
le reste de la surface extérieure doit être simplement dégrossi à la pointe* 
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de prendre parfaitement le mortier procure j|^ne construction trc$*$olide et 

d*autant plus avantageuse dans 1 a fortification que l*artillcrie la ruine plus 

difficilement: les boulets pénètrent dans les murs en briques ^ s*^ enfoncent 

et 8 *y logent \ d’où il suit que les ébranlemens produits par des salves sont 

moins considérables ^ et que les brèches sont plus difiiciles à faire : mais les 

murailles en briques ont le grand inconvénient d’avoir des paremens qui 

ne peuvent pas résister longtems aux influences de l'atmosphère et qui sc 

dégradent trcs*proinptement; et une fois que les écorchemens sont formés, 
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il est prcsi^u'inipossibU <le let réparer solidetnent à cause de la difficulté qu'on 
éprouve à lier une nouvelle maçonnerie avec une ancienne. 

Avant da monter un revêtement en briques , on fait , en sortant des 
fondations , un soubassement revêtu en pierres de taille comme il a été dit 
ci-dessus , et sur ce soubassement on monte le parement en briques : mais 
pour soutenir ce parement, on fait , si on le peut , de distance à autre des 
chaînes horisontales et même verticales en pierres de taille mises en boutisses > 
si la rareté de la pierre ne permet pas cette disposition , on se contente de 
larder le parement de longues boutisses placées en quinconce, etc. biais , 
dans tous les cas , il est indispensable de faire tous les angles saillans eu 
pierres de taille ainsi que les angles rentrans ai cela est possible. 

On doit distinguer avec soin , dans la construction des ouvrages de for- 
tification , les parties susceptibles d'être battues eu brèche : leur construction 
doit être plus soignée et d’un genre particulier 1 d'après les observations 
précédentes, on pourroit adopter en principe que ces escarpes auroient le 
parement extérieur construit en pierres de taille par assises réglées disposées 
en boutisses et paneresses ; que derrière le parement il y auroit une excel- 
lente maçonnerie en briques bien liée avec le parement et de 1 3 décimètres 
d'épaisseur j qu'enfio le parement intérieur et les contreforts seroient construits 
en moellons ordinaires et bruts, garnis de débris de briques; le tout eniplojé 
à bain d'un excellent mortier auquel on substitue le ciment pour les pa- 
remens qui doivent être baignés par les eaux. 

Au gros cordon qui couionuoit autrefois les escarpoa on a substitué une 
simple tablette qui saille hors du parement d'environ i a centimètres : le pied 
du talus extérieur du parapet s'appuie sur cette tablette à 5 o centimètres 
environ de son bord. Les contrescarpes sont aussi couronnées par une ta- 
blette. 

Chaque partie de la fortification exige, sous le rapport de la construction, 
des épures suffisamment développées pour guider les appareilleurs , les tailleurs 
de pierres , les charpentiers et les conducteurs des travaux. Tout détail qui , 
pouf sa construction , exige les procédés de la géométrie descriptive , doit 
être traité à part et par les méthodes graphiques les plus simples et les plus 
applicables à la pratique. 

Nous n'étendrons pas plus loin ces vues générales sur l’art de la cons- 
tructioD qui constitue la principale partie de la science de l’ingénieur : nous 
avons dû nous restreindra à quelques indications qui établissent le contact 
immédiat du cours de fortification avec les cours des travaux publics et 
d’architecture ! dans ces deuatcours , les comioissances fondamentales dans 
l'art d’employer les matériaux aux constructions de tous genres , sont ex- 
posées de manière à ne rien laisser à desirer sur cette intéressante et utile 
partie de la géométrie descriptive apptiquée. Quant au jeune officier et aux 
autres commençans qui ne font pas partie de l’École Polytechnique , ils 
peuvent lire Iss ouvrages de Bélidor, etc. 
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CHAPITRE IV. 

Considérations générales sur l’attaque et la défense d'une 
place forte : de l’armement de la place , etc. ; description 
de l’attaque et de la défense considérées doits leurs trois 
principales périodes , etc, 

120. Qcjoique nos jenncs lecteurs soient encore peu «vancés dans l’étude 
de la fortification ; cependant les préceptes cpe nous leur avons offerts sur 
l'attaque et la défense en général , ont d& les convaincre de la nécessité de 
connoitre la théorie générale de l'attaque pour pouvoir faire des progrès 
dans l’étude de la défense ; ainsi , après avoir décrit les formes générales 
et la force matérielle résistante des ouvrages qui composent le système dé- 
fensif d’une place forte > nous devons , pour donner à l’enseignement la 
marche la plus naturelle, faire la description des opérations d’un siège, c’est- 
"à^lire, de tous les travaux et procédés qui composent la fortiJîcaûoHoJifensive 
et mettent une armée dans la position de s’emparer d’une place forte. 

Dans cette branche de la science militaire comme dans toutes les autres , 
il y a une relation immédiate entre l’attaque et la défense ; c’est sur cette 
relation que repose l’art qui dirige l’ofHcier du génie et l’oflicier d'artillerie 
dans les applications. On conçoit, en effet, que la défense, qui a pour unique 
objet de procurer aux armes actives les moyens de détruire , de ralentir et 
contrarier sans cesse les travaux de l’attaque , ne peut disposer ses moyens 
résistans que d’après la marche nécessaire d’une attaque régulière développée 
d’après une théorie que la raison, la tactique générale et des faits nombreux 
ont confirmée. Nous allons en conséquence supposer qu’il s'agit de vaincre 
une garnison enfermée dans une place forte constituée comme nous l’avons 
exposé, dans le chapitre précédent ; et nous décrirons tous les procédés 
employés dans cette grande opération ; c’est-à-dire, que nous ferons connoitre 
la manière de déterminer l’élément principal de la valeur d’une place , appelé 
la durée probable du sir^ t cette méthode est depuis bien des années regardée , 
par les bons esprits , comme la meilleure que le jeune officier puisse suivre 
pour étudier avec fruit la fortification et toutes les autres branches de l’art 
de la guerre. 

Dans l’attaque régulière du front bastionné moderne , nous ferons abstrac- 
tion de la guerre souterraine et de la résistance que pourroient procurer des 
fossés avec manoeuvres d’eau : nous mettrons aussi à l’écart les causes 
morales qui peuvent retarder ou avancer la marche des attaques , comme 
l’impéritie de l’assaillantj les sacrifices extraordinaires auxquels il se dctemiinc 
selon les circonstances et l’activité entreprenante de l’assiégé, etc. iVous 
aupposons une garnison d’un courage ordinaire , toujours contenue dans tes 


ISO. Comitléralions 

S énërales sur ta théorie 
e l’atiaque et de la dé- 
fense des places. 


De la rrlalion qui 
existe entre ral(.ique et 
la detense. 
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défenses par des dispositions offensives cju*elle ne peut enipéclier , et que 
rbistoire des sièges démontre pouvoir être faites par un assiégeant nombreux ^ 
fourni de grands moyens d'attaque et qtii, pour arriver à son but, se décide 
à faire les sacrifices en hommes et en tems qu*exigc Tentreprisc. 

En meme tems qu*on fera la description des travaux de Tattaque , on 
traitera succinctement des manœuvres de la défense ; c*çsUà^ire , de la 
manière dont l'assiégé doit faire usage de la fortification pour forcer l'as- 
siégeant à une marche lente et circonspecte. 

Dr l'attaque et de la L'attaque et la défense ont , dans la guerre des sièges , trois périodes 

défrnje ditiséescniroi» princiMlcs i pendant ces périodes les opérations et les moyens de rassiéccant 
pcricdc» pnocipalc». . T i , » , , 

et de rassiegc se diversifient et prennent un caractère qui dépend de leurs 

positions respectives. 

La première période de Vailaque 
comprend les opérations préparatoires 
du siège et rinvestissement de la place 
jus(}u'à rouverturc de la tranchée. 

La seconde période comprend les 
opérations qui se développent depuis 
l'ouverture de la tranchée jusqu'à 
rétablissement de l'assiégeant au pied 
des glacis. 

troisième période comprend les 
opérations qui ont lieu depuis la troi- 
sième parallèle jusqu'à la reddition de 
la place. 

tsf. De rarinement lai. On entend par Varmemeni d'une place forte les dispositions qui la 
éut constituent en état de s/Vge ; cet armement est une partie aussi difficile qu’iin- 

" portante du service de l'officicr du génie et de l'officier de l'artiiierie; elle 

consiste à calculer et à former les états de situation qui font connoltre pour 
chaque place : i*. la force de sa garnison portée au maximum et au miuiniura^ 
3°. la quantité de bouches à feu, de fusils de munition et de rempart, 
d'espingoles > de grenades, de chausses-trapes , de faulx , de piques, etc., 
nécessaires pour soutenir le plus long siège dont une place soit susceptible ; 
5". les munitions de guerre dont il faut la pourvoir ^ 4°* munitions de 
bouche calculées pour la garnison et pour les liabitans qui doivent rester 
dans la place ; 5*. les approvisionneniens en bois de toute espèce pour 
palissader les chemins couverts et les autres ouvrages, faire les blindages, 
^ les tambours en charpente , les batteries , les petits magasins à poudre , les 

galeries , etc. l'ous ces états de situation demandent beaucoup d'expérience 
et de connoissances dans l'attaque et la défense de la part des officiers des 
deux armes. Les deux points les plus difficiles à établir sont la force de 
la garnison et la quantité de bouclies à feu ; ils sont subordonnés à l'es- 
timation de la durée probable du siège et à la nature des fortifications et 


première période de la défense 
comprend la conduite de l'assiégé 
depuis le moment où il craint d'étre 
assiégé jusqu’à rouverturc de la tran- 
chée* 

La seconde période comprend la 
conduite de l'assiégé depuis le moment 
de l'ouverture de la tranchée jus<{u'à 
rétablissement de l’assiégeant au pied 
des glacis. 

loi troisième période présente la 
conduite de l’assiégé depuis la troi- 
sième parallèle jusqu’à la capitulation» 
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du silc sur lequel elles reposent : ces rapports generaux de la fortiTication 
matérielle avec les jiulrcs armes et tous les autres accessoires essentiels à la 
défense y ne (>cuvent se déduire que de la relation qui existe entre Tattaque 
et la défense : en consé({ucnce nous supposerons que tous les approvision* 
ncniens existent dans la place et qu’elle est mise en état de siège, l'outes 
les parties de la fortification seront rafraîchies; les banquettes des parapets 
seront formées; les plongées serout dressées; les barbettes seront construites; 
quelques grosses pièces d’artillerie seront mises en batterie sur les cavaliers 
et aux saitlans des bastions ; les chemins couverts seront palissades et les 
barrières montées à tous les passages de sortie; les souterrains seront aérés; 
les poudres et les autres munitions de guerre seront convenablemcift distri- 
buées dans les magasins particuliers ; les approvisfbnnemens de bouche seront 
convenablement et sagement adnnnistres; le service de Th<)pital général sera 
monté et quelques hôpitaux particuliers seront organisés. 

’ On formera une compagnie d’ouvriers la plupart charpentiers , forgerons 
et serruriers qui travailleront sans relâche aux palissades et barrières des 
chemins couverts , aux blindages et appentis; ces ouvriers prépareront les . 
bois propres aux tambours en charpente , aux galeries , aux petits magasins 
à. poudre^ aux batteries , etc. Enfin la garnison sera instruite par son chef 
dans toutes les parties du service; elle sera exercée journellement au dedans 
et au dehors des ouvTagcs pour la rendre liabile dans la tactique relative à 
la guerre des sièges et lui rendre familières toutes les espèces de combats 
et de chicanes qui ont lieu dans la défense des places : de cette manière 
on entretient l’activîtc du soldat ^ on lui donne de la confiance et on Tac- 
coutume à des fatigues qui, en conservant sa santé; stimulent son courage.» 

Un chemin couvert; tel que celui que nous avons décrit; n'est pas une De Tannemeni dfi 
disposition rassurante contre une attaque de vive force, il ne protège pas ^ 

assez eflicaccment la retraite de l’assiégé du dehors an dedans et du chemin 
couvert dans les places d’armes rentrantes et dans les fosses : on lui donne 
ces propriétés à un certain degré en Tannant d’une forte palissade qui règne 
sur tout le développement de la crête du glacis et le long de la ligne de 
fen de toutes les banquettes, et en fermant tous les grands passages de sortie 
par des doubles barrières et les dcBIés des traverses par des barrières simples. 

La palissade simple se plante verticalement sur les banquettes et à 5 déci- 
mètres du pied du talus de la hauteur d’appui ; les pointes dépassent la 
crête d’environ 4 décimètres : par ces dispositions l’assiégeant ne peut pé- 
nétrer dans le chemin couvert; l’assiégé y circule librement et sa retraita 
par les dcülés est protégée ; mais il s’en faut bien qu’elle le soit assez efïï- 
cacement. L’expérience a prouvé que les barrières des défilés des traversea 
intermédiaires ne font que gêner la circulation sans être d’aucune utilité : U 
suftit de fermer, par des barrières, les dcBIcs des places d’armes saillantes 
et rentrantes. Un cliemin couvert, ainsi préparé et sous l’action immédiate 
du feu des ouvrages principaux, est regardé depuis longteins comme Tin- 
vention la plus propre à procurer une défense active , opiniâtre et assortie 
au caractère des troupes françaises : mais sur ce point , comme sur bien 
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d’autres , la rortifiralion se pri’aente à l’homme de guerre dans un état de 
foihiesse que l’art,- en se perfeclionnant , parviendra svu doute un jour à 
faire disparoitre. Ce clupitre sera divisé en trois sections. 

SECTION PREMIÈRE. 


De l’attaque et dr la dij/cnse pendant la première période 

du siège, 

P- 

PREMIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 

De la conduite du général qui se dispose à faire un siège ; de t investissement ; 
des lignes I des reconnaissances) des mojen^tt attaque ; description générale 
de tous les travaux ; de t ouverture de la tranchée. 


las De ta conduiie 
d'un eëoéral qui ae pro- 

S oae df meure le siège 
evant une place forte ; 
des moyens préparatoi - 
res, etc. 


Des movens U'allaqne 
en général. 


Des parcs de l’ariü- 
leric et du génie. 


De la force de l’armée 
a.riejeante. 


133. Nous n’entrerons point dans la discu.*sion des raisons politiques et 
militaires qui décident un général d’armée à faire le siège d’une place forte 
dont la conquête lui est importante : nous supposerons qu’il a jetté ses rues 
sur une des places qui sont situées imuiédiatcment sur le théâtre de la guerre. 

Dès que ses vues sont arrêtées, il doit garder le plus profond. secret; il 
doit faire des marches et des contremarches pour détourner l’attention de 
l’ennemi qui l’observe et l'engager à dégarnir la place de troupes et de 
munitions , ou ù négliger de la pourvoir des objets nécessaires à sa défense ; 
car, indépendamment de la valeur iiutériclle des fortifications, la place fera 
une défense d'autant plus foihie qu’elle sera plus dépourvue de toutes les 
choses qui concourent il procurer une bonne défense. 

Par moyens tf attaque , on entend l’organisation et la réunion de tous les 
objets nécessaires pour entreprendre un siège. Ces moyens se composent de 
masses actives et exécutantes et de masses inertes exécutées et préparées s 
les premières consistent en hommes et en chevaux ; les secondes en machines 
de guerre , canons , boulets , bombes et autres projectiles ; en fascines , piquets , 
saucissons , gabions , pelles , pioches , etc. Tous ces matériaux sont soumis 
à l’action du soldat , selon 1a volonté du chef. Le général doit se pourvoir 
«n quantité suffisante de tous ces objets de nécessité absolue : des tableaux 
en sont dressés par les chefs des services militaires; ils sont rvscrablés dans 
des dépdts en arrière de l’armée ; et Its transports en sont ordonnés , etc. 

Tous les objets qui constituent le matériel de l’attaqua composent le grand 
parc de l’artillerie et le parc du génie : l’un et l’autre s’organisent, comme 
il sera dit ci-après , sur des points convenablement choisis à portée des 
attaques et hors de la portée du canon. ' 

I.a' force de la garnison d’une place , la nature et l’étendue de ses for- 
tüicatioos , la crainte d’ime armée ennemie qui peut venir secooris la place. 
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servent de bise pour U forniâtion du tableau de I^fTeclir de l’armée assié- 
geante. Nous supposerons que le general a furiiié convenablement son armée 
sous tons les rapports et que les dépdts situés en arrière sur la ligne d'opé- 
rations contiennent tous les objets qui doivent entrer dans la composition 
des parcs de l’artillerie et du génie. 

Les compagnies d’artillerie et d’ouvriers , celles de mineurs et de sapeurs 
qui doivent suivre les parcs seront rassemblées i les sapeurs et les mineurs 
suivront le parc du génie sous les ordres des officiers chargés de l’^organi- • 

sation du parc : les autres ^gades du génie seront au quartier-général de 
la grande armée , prêtes à marcher au premier ordre : elles auront deux 
fourgons bien attelés et escortés par une vingtaine de sapeurs à cheval ; ces 
fourgons contiendront; i*. tous les instrumeiis propres aux reconnoissanres , 
aux levés, aux tracés des ouvrages; a*, les cartes, les plans, etc.; 5*. des 
pelles, des pioches et des haches, etc. 

125. La première opération et le premier acte offensif que l’armée aisié- ta3. De la nremiére 
, . - . , , . Il 1 . 1 i* - Opération préparatoire 

geaote doit faire contre la place est son mrestissement ; elle doit le faire appelérl’ir.rcii’iremeni; 

dans le plus arand secret et avec la plus erande promptitude; inytslir une dr»'oao<*“*rr«relatirea 
ro ro rr 1 celle opération, etc. 

place , c est se porter sur la position qu elle occupe avec un corps de 5 a 

6 mille hommes , presrpi’entièrement composé de dragons et de cavalerie , 

légère : ce corps cerne la place, en occupe toutes tes avenues et lui coupe 
toute communication à l’extérieur. Par cette opération la place est réduits 
à ses propres forces et privée de tous les avantages qu’elle pourroit retirer 
de ses relations extérieures. 

Le général chargé de l’investissement d’une place doit connoitre l’étendue Compotiiion , mon- 
des fortifications , la force de sa garnison et principalement la nature du da™o°pt'iavTifitsàni. 
pajs qui l’environne t il tire ces reoseignemens des ingénieurs qui doivent 
l'accompagner et l’aider de leurs lumières ; le corps investissant comprendra 
toujours deux compagnies d’artillerie à clieval , et plus ou moins d’infanterie 
légère, selon que le pajrs sera plus ou moins accidenté et couvert de haies, 
de bois, etc. Les brigades du génie et les sapeurs à cheval marcheront et 
suivront le corps investissant. 

Sil&t que le général de division chargé de faire l’inTestissement de 1a 
place, est arrivé avec la plus grande rapidité à la distance d’environ i rojr- 
riamètre et demi ( 5 lieues ) de la place , il partage son corps en plusieurs 
détacbeniens qui circulent tout autour de la place et te saisitsent de toutes^ 
les avenues : à un signal donné par qoelqnes coups de canon, tous les dô- 
tachemens s’avancent vers la place et enlèvent tout ce qui se présente en 
hommes , bestiaux , subsistances , etc. > on se saisit de tous les postes svsn- ^ 
tageux , des villages, des châteaux, des parcs, etc. 

L’investissement a deux objets principaux : i°. de fermer et de masquer Des cordoiu diurnes 
tous les passages , afin qu’sUcun secours ne puisse entrer dans la place î'^ônoérinnee'' ie lî 
et que personne ne puisse en sortir; 2 °. de faciliter aux officiers du génie pbce. 
la reoonnoissance des cntriroiu de la place et de ses fortifications. Pour 
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remplir ce double objet J le général élabbl tout autour de la place tine 
chaîne de postes éloignes de la ville d’environ a4 nulle mètres qui , au 
moyen des patrouilles , forment le cordon diurne» lx>rsqu*il y a des villages 
ou postes iniportaos a la distance d’environ 1800 mètres de la place, 011 
s’en saisit , on s’y retranche et on y met de rinfanterie ou des dragons , 
pour prévenir les entreprises de la garnison } pour l’empécher d'enlever des 
postes , de faciliter rentrée des secours et de mnasser des subsistances et 
des fourrages. 

Les postes établis pendant le jour hors de li^portée du canon sont in- 
suffisans pour iutercepter , pendant 1a nuit , les secours qui cherchent à 
pénétrer dans la pince , et pour mettre les ingénieurs à portée de reconnoitre 
de près les accès immédiats de 1a fortification x c’esi pourquoi, aux approches 
' de la nuit, tous les détachemens quittent les postes du jour pour s’approcher 

de la place à ta distance d’environ 1200 mètres^ ils forment le cordon 
nocturne presque continu qui se saisit de tout ce qui essaie de pénétrer 
dans la place et repousse en même tenu tontes les entreprises que fait la 
garnison pour faciliter l’introduction des secours et donner avis de sa situation 
à l’armée ennemie. La formation du cordon nocturne demande beaucoup 
• d’habileté et une grande activité de la part du général ^ elle dépend de la 

nature du site , de la force de la garnison et des détacheniens que l’année 
ennemie peut envoyer pour troubler l’opération : aussi est-il nécessaire que 
l’armée qui doit faire le siège sc place de manière à empêcher renoemi de 
faire des mouveinens dangereux pour le corps investissant. Dès que le jour 
commence à paroitre, les ingénicxu'S se mettent à observer, prennent des 
notes, et tout le monde se retire peu-à-peu dans les postes assignés pour 
le jour* Ces manœuvres de jour et de nuit se répt tent jusqu’au moment de 
l’arrivée de l’armée , qui a lieu ordinairement après trois ou quatre jours de 
marche. , 

la rcconnoli- ia 4 * Pendant les trois ou quatre jours que dure rinveslisscment, les in- 
df» rnvirorift Je . • . • j «.1 • j 1 t 

Ja place sou* le rappoti gen»cu**s sont sans ccsse occupes de reconnoitre les environs de la place et 

dca l'Sn*"» de rirmnval- U nature des fortifications. 

lion " Je rusage protection des troupes , ils s’approchent de jour et de nuit le plus 
rosiais, etc. près possible pour découvrir la forme du terrain , sonder sa première Couche 

et juger de l’état des forlihcations : 011 tache de faire quelques prisunuiers 
pour les questionner et on recueille des gens du pays tous les rcnscignemens 
qui peuvent donner des notions sur ce qu’on ne j>eut voir. 11 est hors de 
doute que quelques stations acrostatiques faites sur divers points et à la 
distance de iSoo mètres procurcroienl aux ingénieurs les connoissances les 
il plus précieuses sur la nature des fortifications, leurs formes et leurs relations 
avec le terrain exténeur : par ces observations, on coiinoitroit exactement 
remplacement de tous les magasins , de tous les autres bâtimens et les 
communications établies dans les fossés ; rartuement de la place seroxt rnis 
à découvert de même que toutes les additions de furtihcaliou entreprises par 
l’assiégé. 
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Des le premier moment , les brigades du génie se ditlribueront le travail 
d’une reconnoissance sur tout le développement , afin d'établir le plan gé- 
néral qui représentera les environs de la place jusqu’à la distance de 5ooo 
mètres au moins : l’échelle du plan sera de i millimètre pour lo mètres : 
aur ce plan seront tracés tous les accidens du terrain avec la plus grande 
exactitude , tels que les cours d’eau , les marais , les inondations , les escar- 
pemens , les bois , les carrières , etc. : on observe avec soin la nature du 
terrain pour counoître la difTiculté qu’on éprouvera à y conduire des tran- 
chées et à y construire des ouvrages en terre : on examine si les bois sont, 
à portée et peuvent fournir les fascines , les gabions et les palissades dont 

11 faudra une quantité considérable; enfii) on rcconnoitra la quaUté des 
routes et des chemins qui aboutissent aux places de dépât, et on ordonne 
les réparations des parties qui sont défectueuses et dégradées : enfin lo ou 

12 mille pionniers seront rassemblés et gardés à vue dans les v'illages pour 
travailler aux lignes. 

Tout ce travail de reconnoissance et de topographie devra être terminé 
dans tes quatre jours que dure l’opération de l’investissement; et le projet 
des lignes de circonvallation et de contrevallation sera soumis au général en 
chef par le commandant des ingénieurs, lorsque l’armée arrivera pour asseoir 
tes camps autour de la place. 


Du plan général pour 
établir le projet des li- 
gues sur une échelle de 
I uiilUni. pour lo mé- 
trés. 


125. La circonvallaiion est une ligne défensive extérieure qui cerne la 
place et remplace le cordon diurne composé de forces mobiles : son objet 
est de couvrir les camps partiels établis autour de la place, d’empêcher 
qu’aucune troupe ennemie ne puisse, par un coup de main, pénétrer dans 
la place , et qu’aucun secours et aucun etpion ne s'y gbsscnt pendant ta 
nuit : la circonvallation a souvent un objet p!us majeur , celui de repousser 
une armée de secours qui se présente pour faire lever le siège : alors elle 
a un caractère particulier et analogue à cette importante destination. 

Pour qu’une année assiégeante puisse s’enfermer dans des lignes et pousser 
le siège plus vivement , il faut que deux conditions essentielles aient lieu r 
i“. que, par 1a configuration du terrain, par les obstacles naturels, et par le' 
tracé et l’ordonnance des lignes, leurs points d’attaque soient en petit nombre; 
c’est-à-dire , ejue l’armée de secours ne puisse espérer de les forcer que )iar 
deux ou trois points ; 2 °. que l’armée assiégeante conserve scs conimuuica- 
tioni pour se procurer tes vivres et ses inunitioDS de guerre. 

La circonvallation s'établit circuUircnient à 5ooo mitres à-jieu-pris de la 
place , afin ijuc les campa soienf hors de la portée du canon lire à loule 
volée. 


ia5 De la circonval- 
lation ,, de son objet f et 
de sa dulaoce a U place# 


lorsque la garnison de la place est nombreuse , qu’elle peut opérer loin des Dr la ligne dé centre, 
fortifications et agir sur les camps partiels, on établit conire elle une autre »allaiion. 
ceinture défensive appelée conirevall.uion et dont les défenses sont tournées 
vers la place : son objet est de rassurer les camps contre les entreprises de ' 
la garoùon , de faciliter et protéger les opérations relatives à l’ouverture de 
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• U Iriiicliée : la contrevallation se met à 2400 nictres de la place ; l’espace 
de (joo mètres est nécessaire pour asseoir les camps. 

Il est r-trement nécessaire <]ue la contrevallation suit une ligne continue ; 
elle ne doit le pins souvent consister <ju’cn quelques points avantageux for- 
tifiés pour couvrir les camps trop exposés et sur-tout les parcs de l'arlillen'e 
et du génie; mais elle doit comprendre les villages et postes avancés vers 
la place qu’il est imporlaut d'occuper pour y établir des bis ouacs , etc. 

Le projet général des lignes est tracé sur le plan général des environs 
^e la place; et le mémoire milil.iire sur la nature, la force, etc. des for- 
tifications, sur la comenancc, les avantages présentes par le terrain exté- 
rieur ; sur la facilité , la commodité des transports , etc. , exprimera l’opinion 
du conseil des ingénieurs sur la partie de la place qu’il convient d’alta(|uer. 

G; travail iinportaut est présenté au général de l’armée avant l’arrivée 
des colonnes et du parc d’artillerie ; il prononce sur la manière dont la 
cncoiivallalion doit être établie et sur le côté de la place qui sera attaqué : 
d’après ces deux decisions, le projet général des lignes sera modifié et arrêté, 
et l’emplacement des parcs de l’artillerie et du génie sera déterminé sur 
le plan général dont une copie sera donnée au commandant général de 
l'artillerie. • * 

De la JisiribniioD des Le commandant du génie et le chef de l’état-inajor de l’armce traceront «ur 
e?™e remplacement P'*" général les camps particuUers des différens corps de l’armée : la 

^arcs de l’artillerie ei disposition de ces camps est relative à la nature du terrain et aux opérations 
Jq (lége. Le camp de chaijue espèce d’nrms est placé sur le terrain qui lui 
est propre à 200 mètres en arrière de la circonvallation : dans diaque camp 
partiel on met assez d’infanterie pour llanquer la cavalerie et border les 
relraiichemens : lorsque l'infaijtcrie manque pour cet objet , les dragons J 
sup;iléent. 

Les parcs d’artillerie et du génie seront placés à portée des points d'attaque 
désignés par le général ; ils seront dérobés aux vues et à la connoissance 
de l’assiégé. Les parties de la circonvallation et dé U contrevallation qui 
couvriront les parcs seront d’une bonne défense , et les flancs seront couverts 
par quelques ouvrages détachés. Les parcs seront défendus par de l’infanterie 
de ligne et par des dragons ; les villages situés en avant de la circonvallation 
seront occupés par de l’infanterie et de la cavalerie légères. Toutes les com- 
munications , pour arriver aux parcs , seront libres et mises en bon état. 

De la roimnunieaiion On nomme quartiers d’une armée assiégeante les dilférentes positions que 
enîrè*cï"'"* les corps de troupes occupent autour de la place pour intercepter tout secours 

extérieur et pour défendre les lignes qui couvrent ces positions : on sent 
de quelle importance il est d'établir des communications faciles entre tous 
les quartiers , sfin de pouvoir faire passer d’un quartier à l’autre et du paix; 
à chaque quartier, les corps de troupes, l’arüllêrie et les munitions que les 
circonstances requièrent ; ainsi, si nue rivière ou un ruisseau sépare des 
. quartiers on fera des ponts sur chevalets , ou sur bateaux ou sur pontons ; 

U faudra sur chaque poiut 3 ou 4 ponts placés à 100 mètres les uns des 
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autres; et chaque pont devra être couvert par un redan palissade garni ^ 
de son réduit intérieur : si les quartiers sont séparés par des inondations , 
des marais, il faudra construire deux digues en fascines assez élevées pour 
qu’elles ne soient pas snmiontées par les plus hautes eaux i en6n, si ce sont 
des escarpemcns, des pentes roides qui séparent les quartiers, il faudra tracer 
et construire des chemins à pentes douces et comnodes : en général les 
différens quartiers doivent être considérés comme un système défensif cir- 
culaire dont toutes les parties doivent se lier , se protéger , te soutenir et * 

recevoir le renfort des corps de réserve. __ 

Les lignes qui composent une circonvallation te tracent d’après les prin- Des principes d’après 
cipes que nous avons exposés dans la seconde partie : la forme topographique Ics'îu 

du terrain et la manière dont le général te propose de couvrir le siège sues, 
décident du sjrstéme qu’on doit développer sur chaque position particulière; ce ( l*!- lH > a- ) 

seront ou des lignes continues , ou des ouvrages détachés, ou des abattis, ou 
des inondations dont les dignes seront défendues par des ouvrages; enfin, / 

toutes ces positions défensives et partielles seront liées par les communica- 
tions dont nous venons de parler : mais le principe auquel l’officier généra^ 
du génie doit s’attacher, c’est de profiter des obstacles naturels pour rendre * 

les lignes inaccessibles sur plusieurs parties de leur développement : ce grand 
résultat s’obtient en profitant des cours d’eau , en rendant les marais impra- 
ticables , en fomunt des inondations , en rendant les bois impénétrables , . 

en profitant des escarpemcns , etc. ; enfin en employant quelques pièces 
d’artiUerie et en les disposant en batteries lises de la manière la plus avan- 
tageuse. Le système circonvallant ainsi réduit , par l’art de 1a fortification , 
à un petit nombre de points attaquables , on fortifiera ces fronts en appuyant 
leurs ailes aux parties inaccessibles qui les déborderont et les flanqueront < 
les fronts partiels se développeront ou sur des lignes droites 'flanquées de 
distance à autre par des ouvrages saillans fortement constitués , ou sur des 
courbes concaves à l'extérieur : tout ce qui a été dit dans la théorie de la 
fortification de campagne reçoit ici une application directe tant pour les 
tracés généraux , pour les accessoires et les détails de la construction que 
pour l’armement des lignes et la manière’ de les défiindre. 

Les mémoires militaires et de reconnoissances mettent le général du génie Da tracé des 
à niéoie d’arrêter sur le plan général , au moment même où il reçoit les eonî'mctioo*°^' ^ 
derniers ordres du général d’armée , le projet des lignes. Il charge à l’instant 
plusieurs olficiers du tracé et de ta construction de tontes les parties des 
lignes t leur développement total sera d’environ a5 à 3o mille mètres , non 
compris la contrcvallalioD. A mesure que le tracé des ouvrages particnliers 
se fait , les sapeurs disposent les travailleurs tirés de l'infanterie de ligne 
«t font exécuter les mouvemens de terres confornicment aux profils arrêtés 
par les officiers du génie : on réunit aux troupes , pour les soulager et 
accélérer le travail, les I2 à i5 mille pionniers qui ont été rassemblés et 
gardés à vue depuis l'investistemcnt. Pendant que les travaux en terre se 
modèlent sous la conduite des soldats du génie, quchpics dèlachemens de 
paysans et de soldats , conduits par les sapeurs les plus iiitclh'geiis , vont 
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dans les boU préparer les palissades , les barrières , les abattis , clc. • tous 
CCS matériaux sont conduits dans les lignes à mesure qu’ils sont prépares. 

Avec 20 mille ouvriers , soit soldals-travaîUcurs , soit gens du pays , on 
peut, en 8 ou lo jours, construire les lignes et leur donner le degré de 
résistance que leur nature comporte î elles seront armées de barrières ou 
chevaux de frise, de palissades, etc., et garnies de barbeltcs cl dVpaulcniens 
à embrasures, ainsi qu’il a été expliqué (84)* 

Quand on n’empluieroit pas 6 ou lo jours pour 1a construction des lignes , 
ce teins seroit neanmoins nécessaire : i®. pour faire les rcconnoissances et 
les levés relatifs à rouverturc de la tranchée; 2 *. pour rassembler et mettre 
en ordre au grand parc d'artillerie les boucltes à feu de toute espèce et de 
tout calibre , les boulets , bombes ^ etc. , les poudres et autres objets qui 
concernent le service de l’arlilleric; 5®. pour former le parc du génie vis- 
à-vis les fronts d’attaque et à la distance d'environ i5on mètres de la place; 
ce parc contient les outils de la tranchée , les instrumens pour son tracé , 
les piquets , les cordeaux , etc. , les pots-en-tétc et les cuirasses pour les 
sapeurs et les ofliciers du génie ; 4®* pour faire au petit parc de l’artillerie des 
approvisionnemeos en fascines pour la confection des saucissons nécessaires 
à la construction des batteries et y rassembler aussi une certaine quantité de 
gabions ; 5*. pour former dans le voisinage du parc du génie deux ou trois 
amas considérables de fascines , de gabions , de piquets et de fagots de 
sape : ces différens matériaux , dont on fait une consommation énorme 
pendant le cours d’un siège , se préparent dans les bois par les gens du 
pays et par la cavalerie qui parvient en quelques heures à apprendre à faire 
les fascines et les gabions et qui les apporte aux dépôts. Les sapeurs instruisent 
les soldats à fabriquer les gabions , les fascines et les piquets ; iU président 
à ce trav.iil et reçoivent les objets à mesure qu’ils sont façonnes : tous les 
jours on paie les objets fournis à raison de 5 à 4 centimes pour chaque 
fascine suivie d’un piquet , et de lo centimes pour chaque gabion : cette 
dépense est bien placée puisqu’elle donne de l’activité à ceux qui sont charges 
de ce travail. 

La tranchée ne doit s'ouvrir qu’après avoir rassemblé les matériaux né- 
cessaires à la confection des tranchées et des batteries , afin d’éviter une 
langueur dans les travaux dont l’assiégé profiteroit et qui feroit périr du 
monde très-inutilement. On conçoit et l’expérience confirme que lo jours 
sont nécessaires pour tous ces préparatifs préliminaires et indispensables. 

La description détaillée des opérations d’un siège fait connoitre combien 
il est utile d’avoir un corps de sapeurs très-instruits et assez, nombreux pour 
conduire et surveiller les travaux , et pour instruire en même tenu les soldats 
de 1a ligne dans les constructions simples auxquelles ils sont employés à la 
guerre. 

La circonvallation ayant 2 o mille mètres au moins de développement , il 
faut 4o nulle hommes pour la défendre; il en faut lo mille au moins pour 
surveiller la contrevallation et 8cr>'ir de corps de réserve pour la circon- 
vallation : ainsi ^ il faut une armée d'environ 5o mille hommes pour surveiller à 
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l’extérieiir pendant les opérations d'on siège. II jr a des cas particuliers où 
la circonvallation d'une place esige un développement de travaux peu consi- 
dérable , et où , par conséquent , il faut beaucoup moins de monde pour défendre 
les Ugnes : outre le corps d'armée qui snrveiUe l'eniienri extérieur , il faut de 
plus un corps particulier , presqu'entièrement composé d'infanterie , pour 
exécuter les opérations du siéee. On nomme armée tf observation le premier D« l’arniée d'obrer- 

, . . r. , J .O J • JL vation et de 1 armce de 

de ces corps , et artnee de siège le second, lies deux corps d armee reunis ,i/gr. 
forment ordinairement une masse de 6o à 70 mille bonmies. 

En 1 795 , les armées combinées , sons les ordres du roi de Prusse , mirent 
le siège devant Mayence avec plus de 100 mille hommes. La même année, 
les armées combinées d'Angleterre et d’Autriche investirenl Valenciennes 
avec I ao mille hommes. Le prince Cobourg mit le siège devant le Quesnoi 
arec 60 mille hommes. Le duc d'York ne put investir Dunkerque et 
Bergnes avec 5o mille hommes. 

En i 794> les places de Valenciennes et du Quesnoi furent cernées et 
’ assiégées par un détachement de l'armée française d’environ 20 nulle hommes ; 
niais dans cette circonstance l’armée assiégeante n’avoit affaire qu’à la garnison. 

La même année les Français mirent le siège devant Charleroi , avec une 
année forte de 80 mille hommes. 

En l’an 4 ( 1796) le général Bonaparte fit investir Mantonepnr ao mille _ 

hommes : mais le siège ne fut entrepris que par 9- à 10 mille hommes. Le 
blocus de cette même place fut effectué par i5 à* 18 mille hommes. 

Cette variation dans la force des armées assiégeantes dépend' de la position ■ 
topographique de la place , de la' force et de la vigueur de la garnison , 
et des circonstances où se trouvent les armées belligérantes. * 

126. Beaucoup d’auteurs militaires se sont occupés de llmporianle question is6. De la conduite 
de savoir qnelle conduite doit tenir un général d’armée qui entreprend de 
faire le siège d’une place : chacnn a adopté une opinion particubère sur place, 
cette matière, en s’appuyant sur des autorités ^alement'entralnantet et sur' 

1a conduite de généraux célèbres qui ont agi tantôt d’une façon , tantôt 
de l’autre. ' 

On se propose d’examiner si les lignes circonvallantes sont nécessaires et 
utiles ; si l’armée doit s’y renfermer en masse pour y résister à une armée 
dè secours; ou si elle doit tenir la campagne en attitude d’observation , 
marcher à la rencontre de l’année de secours et la combattrez 

La première partie de la question esl résolue par tout ce que nous avons 
dit précédemment 1 les lignes sont utiles et même nécessaires pour intercepter 
tous les secours ; mettre l’armée du siège en état de résister à des partis plus 
ou moins forts qui tenteroient de pénétrer dans la place ; elles sont indis- 
pensables dans le cas où une armée , trop foible pour se séparer en deux 
portions , peut espérer de repousser l’armée de secours en défendant des 
lignes bien constituées, qui offrent à l’ennemi peu de fronts accessibles, 
et sur lesquelles on a accumulé des obstacles formidables ; enfin les lignes ' 
peuvent recueillir une armée d’observation qui aoroit été battue, lui procurer 
a. 9 
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la factilul de le remettre de l’échec qa’elle aura esaujé et de continuer le 
«iége ; mais il faut supposer que les subsistances de l'armée soient assurées 
et que rennecni ne puisse pas la prirer de toutes ses communications. 

Avant d'énoncer des préceptes généraux, il convient d’examiner quelques 
faits majeurs consignés dans les annales militaires ; cet examen pourra servir 
, de guide dans la solution de la seconde partie de cette intéressante question. 

Consiiléraiioni géné- La méthode de faire des lignes et de s’jr enfermer nous est venue des 
nlufurlci ligues. 

anciens qui la pratiquoient constanunent et qui emplujroient dans leur cons- 
truction le tems et le travail nécessaires pour les rendre , pour ainsi dire , 
inexpugnables : cette pratique fut négligée et resta dans l’oubli jusqu'au 16*. 
'siècle où les princes de Nassau et les meilleurs généraux de ce tems la 
remirent en vigueur avec les plus grands succès ; à l'exemple des anciens , 
ils donnoient à leurs lignes tout le soin dont l'art étoit susceptible •, mais 
comme peu-à-peu on se rallentit sur les soins qu'exige la construction des 
lignes et qu’on devint plus habile et plus hardi dans l'art de les attaquer , 
il arriva que les lignes furent souvent forcées , qu’elles perdirent graduel- 
lement de leur première réputation) et de nos jours elles sont tombées dans 
une espèce de proscription. 

Du siège d'Arras in- En i654 , Arras fut investie par le grand Condé et par l’archiduc Léopold ; 
sSsJ!,* Condé , en ^ composée de Lorrains , d’Espagnols et d’Italiens , fut enfermée dans 

Les lignes furent for- des Ügnes construites avec beaucoup de soin et hérissées d’obstacles 

cées par Turcane. Turenuc marche au secours de la place; mais vojrant combien il étoit dif- . 

ficile de forcer les lignes , il forme le projet d’investir les ennemis dans 
leurs lignes mêmes et de les priver de subsistances en coupant toutes leurs 

• communications extérieures : malgré les belles dispositions cernantes que ce 

grand général fit prendre à son armée , les ennemis parvenoient toujours à 
se procurer des vivres ; et ils poussoient si vivement le siège qu’après une 
station d’un mois,Turenne résolut de combattre et de forcer les lignes. Si 
tous les quartiers eussent été gardés comme celui où commandoit Condé , 
il est probable que l’attaque n’eut pas été tentée; mais Turenne sut profiter 
de la négligence et de l’inhabileté du général qui commandoit le quartier 
des Espagnols : les défenses qui couvraient ce quartier faisoient un saillant 
facile à embrasser, Turenne résolut d’jr pénétrer avec le régiment de son 
nom. 

Trois fausses attaques ajant été dirigées sur les autres quartiers pour les 
contenir, Turenne enleva l’épée à la main celui des Espagnols et força 
Condé à se retirer sous Cambrai awc les débris de son armée : l’archiduc 
se réfugia à Douai sous la protection d’un escadron qui le fit passer au 
travers des bagages des Français. 

Du siège de Valen- Le i5 juin i656, Turenne investit subitement Valendennes et couvrit 
rfnne'*e'"*iW6'*'*^'^'*” B™*ée, forte de s5 mille hommes, par des lignes de circonvallation. 

Les lieues furent for- ^ maréchal de la Ferlé campoit sur le mont Axin , et par un seul quartier 
céesparfe grand Condé. tenoit la citadelle investie à la rive gauche de l’Escaut: la maison du roi 
et les Lorrains avoient leur quartier entre l’inondation supérieure et la Rouelle , 
et Turenne inveslissoit depuis la Rouelle jusqu’à l’inondation inférieure. 
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Des ponb de bateaux et des digues en fascines furent établis sur les 
inondations pour la conimuiiication des quartiers : ces ponts' et ces digues 
furent construits avec beaucoup de peine^ parce que l'ennemi, au mojen 
des écluses de Bouchain, fit gonfler les eadx à plusieurs reprises. 

Pendant que Tnrenne poussoit le siège avec la plus grande activité , le 
prince de Condé et don Juan d’Autriche rassemblèrent sous Douai une 
armée forte d’environ 10 mille hommes et vinrent camper, vers le 18 juillet, 
vis-à-vis le quartier des Lorrains et de la maison du roi , à demi-portée dn 
canon ; leur gauche étoit appuyée à l’Escaut et U droite à nn ruisseau. 
Turenne voyant les Espagnols si près de ses retranchemens , ne s’occupa 
plus que de les défendre s il suspendit les travaux du siège , ht contenir la 
garnison par un corps de 7 à 8 mille hommes , et distribua son armée 
derrière les retranchemens r un corps de réserve composé d’infanterie et de 
cavalerie fut destiné à se porter aux points les plus menacés. 

Condé , après avoir reconnu les lignes de fort près ne jugea pas prudent 
de diriger ses attaques contre le quartier de la maison du roi , ni contre celui 
où Turenne étoit en personne : les excellentes dispositions de cet illustre 
adversaire ne lui faiaoient pas présager une heureuse réussite : mais , s’étant 
apperçu que le maréchal de la Ferté , qui défendoit le mont Aiin , étoit 
mal retranché et se tenoit peu sur ses gardes , il forma le projet de l’aU 
taquer la nuit l’épée à la main. Cet habile général passe l’Escaut , et à la 
petite pointe du jour il ÿnd sur les retranchemens du maréchal de la 
Ferté, qu'il force en un instant et fait une quantité considérable de pri- 
sonniers parmi lesquels se trouva le général : en vain Turenne essaya de 
faire passer la réserve sur les digues ; tous les bataillons qui purent déboucher 
furent chargés et défaits par Condé. Le général Marsin attaqua le quartier de 
Turenne avec un corps de 4 mille hommes , mais il fut repoussé et obligé 
de se retirer. 

Turenne voyant que le maréchal de la Ferté étoit pris et qûe tes troupes 
fuyoient vers Condé, sortit de ses retranchemens, se mit en bataille et fit 
ta retraite sur le Quesnoi. 

La campagne de 1706 offre, en Italie , un événement militaire de la 
nature de ceux que nous considérons et qui mérite de fixer notre attention. 
L’analyse de cette campagne, comparée avec celle de l’an 8 ( 1800}, com- 
poseroit nn fond précieux d’instruction pour les jeunes officiers et les élèves : 
ils y verroient comment deux grands hommes de guerre purent , par la force 
de leur génie et de leur caractère , arriver au dénouement de la campagne 
par une affaire majeure qui les rendit maîtres de toute l’Italie : mais nous 
avons fait connoitre , daiu la première partie , les raisons qui noos arrêtent 
dans ce' vaste champ de gloire. 

Nous croyons devoir remonter à l'origine des monvemens et des manoeuvres 
du général ennemi pour arriver jusqu’aux Ugnes de l'urin et y combattre 
l’armée française. 

Le prince Eugène prit, au mois de mai 1706, le commandement de 


Du liège de Turin 
investie par lei Fran- 
çais, en 1706. 

Les lignes furent for- 
cées par le prince Eu- 
gène. 

(Voyex la pl. III, 
Cg. 1 et a. ) 
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l'armce autrichicnm et sc porta sur l'Adige avec ao mille hommes ! as-m^nie 
moment, Vencldnie remettoit le commandement de l’armée française au jeune 
duc d’Orléanf sous la direction ^ général Martin. 

' Le i 5 de mai, le maféchal de la Feuillade avoit investi Turin avec G4 

bataillons , 8o escadrons et se disposoit à en faire le siège avec 164 pièces 
d’artillerie de siège : la place fut circonvallée et les lignes fortifiées par 
tous les moyens de l’art. 

Le terrain de la rive droite du Pè étant fortement accidenté, toute cette 
partie fut circonvallée par quelques légers retrancliemens tracés sur les pendant 
des montagnes et par quelques redoutes ou fortins situés ^ur les sommets t 
depuis le Pd jusqu’à la Doire on fit une circonvallation et une contreval- 
lation dont les retranchemens furent trrs-suignés : la partie adjacente à la 
Doire couvroit les attaques et coiitenoit le parc d’artillerie , les fours de 
munition , etc. Dans la fourche formée par la Doire et la Store on traça 
une circonvallation et une contrevallation i les retranchemens de la première 
ligne étoient presqu’en ligne droite ; ils furent peu soignés , parce qu'on 
n’imaginoit pas qu’ils pussent être attaqués : enfin le cours de la Sture et 
quelques retranchemens élevés à sa rive droite complettèrent la circonvallation. 

Le duc d’Orléans occupoit la rive droite de l'Adige vis-à-vis Rivoli et 
observoit les monvemens du prince Eugène : son armée étoit d’cuviron 20 
mille honunes. 

. Le prince Eugène, voyant que le duc d'Orléans faisoit des mouvemcns 

timides et n’avoit pas une armée capable de l’arrêter , forme le projet de 
renforcer son armée , de passer l'Adige et le Pd , de remonter la rive droite 
de ce fleuve, de faire sa réunion avec le duc de Savoie campé à la Motte 
avec ta mille hommes , enfin d’aller attaquer l'année française dans ses lignes 
avec une force d'environ 4^ mille hommes dont 6 mille de cavalerie. Ce 
( Voyez la Cg. 1.) ne fut qu’au commencement de juillet que le prince Eugène put se mettre 
en mouvement avec une armée de 52 à 55 mille hommes : il passe l'Adige 
, ‘ et le Tartaro , fut replier tous les postes français , exécute le passage du Pu 

à Policella , et remonte le fleuve pendant que le duc d’Orléans , avec 4 o ba- 
taillons et 57 escadrons , cdtoie la rive gauche et tâche de rallentir sa marche 
pour donner le tenu au duc de la Feuillade de s’emparer de Turin. 

Le prince Eugène surmonte tous Jes obstacles; le 19 août il s’empare du 
poste important de Stradclla ; le 28 il passe le Tanaro à Isola au dessous 
d’Asti et fait sa réunion avec le due de Savoie au camp de Slellon. 

Le 5o août son armée , forte à-peu-près de 4^ mille hommes , est mise 
dons son ordre de bataille au camp de Stellon , et deux ponts sont construits 
sur le Pd. Le duc d’Orléans rentre en Piémont avec les 25 inille hommes 
qu’il commandoit et se réunit à l’aimée du siège. 

Le 4 septembre l’armée du prince Engène passe le Pd entre Carignan et 
Montcallicr et tourne autour des quartiers des Français en sc dirigeant sur 
la Doire du cdlé de Pianesse : le 6 toute l'armée passe la Doire et prend une 
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poiitioa ofTeniive entre la Sture et la Doirc; la droite ^loit appuyée sur 
Pianesse et sa gauche à la Vénerie. 

Le prince Eugène , après avoir reconnu les quartiers des Français , se 
décide à attaquer les rètrancheniena encore imparfaits élevés entre la Doire 
et la Sture. Il espéroit les emporter £u:ilement à cause de leur foiblease , 
dominer par là les retranchement de la rive droite de la Doire , et après 
avoir forcé la ligne , prendre à revers toutes les attaques et couper la retraite 
à l’artillerie de siège et aux bagages. 

Cependant depuis le 3 o août les Français attaquoient vivement et livroient 
des assauts continuels aux ouvrages des fronts d’attaque de la citadelle ; mais 
ils étoient soutenus avec- vigueur par la garnison animée par 4 a présence 
d’une armée de secours commandée par un général qui , par son habileté 
cl son génie, avoit un ascendant marqué sur ses adversaires. / 

Dès que l’armée d’observation fut rentrée dans les bgnes , le duc d’Orléans 
proposa , dans le conseil de guerre , d’en sortir pour aller combattre les 
ennemis ; il observoit que l’armée, forte de 97 bataillons et 120 escadrons , 
étoit trop disséminée dans les lignes , etc. ‘Le comte de Marsin s’étant opposé 
à cette belle résolution , il fut décidé qu’on attendroit les ennemis , qu’on 
rcnforceroit les ratranchemens entre, la Sture et Lucento , et qu’on les ar- 
meroit de piàoM d’artillerie. ^ . 

L’attaque des lignes eut lieu le 7 septembre , à la pointe du jour : après 
les combats les plus terribles , elles furent forcées de la gauche à la droite 
ennemie j le prince Eugène s’empara de deux ponts sur la Doire. Les efforts 
de la garnison réunis aux premiers succès du général ennemi , mirent le 
plus grand désordre dans l’armée française. Le siège fut levé , les magasins 
brûlés , l’artillerie enclouée et abandonnée ; et l’armée fit sa retraite sous 
Pignerol , par Canoret et MontcalUer , après avoir perdu 8 mille hommes 
et tout l’attirail du siège. 

Cet événement, dont le succès surpassa les espérances du général qui en 
avoit calculé les probabilités , le rendit maître de l’Italie entièse ! la fameuse 
bataille de Marengo , après une suite d’opérations dont les annales militaires 
niodemeé n’offirent point d'exemples, rétablit de même les Français dans la 
possession de cette contrée. * 

Au siège de Philisboarg ^ en 1754, l’armée d’observation resta dans ses 
lignes , et le prince Eugène ne put parvenir à les forcer : il est bon d’observer 
que l’armée assiégeante avoit scs communications assurées et que les maréchaux 
d’Asfeld et Berwick avoient constitué les lignes de la manière la plut forte. 

Au mois de septembre 179^, le prince de Cobourg, général de l’armée 
autrichienne , se porta avec 60 raille hommes sur Manbeuge : il forma le 
blociu de cette place et de son camp retranché par une espèce d’investissement 
composé de lignes de circonvallation et de contrevallation : l’armée française 
forte de 4 <> mille hommes marcha sous le commandement du général Jourdan 
contre le prince de Cobourg : il fut attaqué à Wattignies , forcé dans celte 
partit de ses lignes et obhgé de lever le blocus. 


Attaque (les lignes le 
7 septembre 1706. 

( Vovei la Iceemie ci 

Iapl.ni.) 


SÎ!*ge tie rhilisbouig . 
en 1734 ; t'aiiiiée de $e- 
roiirs ne peut forcer 1er 
lianes. 


• Blorus de Mnobeuer 
par le prince Coboure, 
en vendémiaire an a 
( 

L«» lignes furent foi - 
C4ÎC1 par l’armée fian 
çiiie. 
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En 1746 , le prince de Conti , général de l'ami^ fmçabe , investit 
Charleroi , fit construire des lignes par 30 mille paysans et s’y enferma } ces 
lignes ne furent pas attaquées. 

Le siège de Charleroi fait par l’armée française, en 1794, étoit couvert 
par l’armée disposée dans^ des quartiers ou camps retranchés , dont le système 
composoit une ligne de circonvallation. An moment même où la place 
venoit de se rendre, l’armée de secours forte de 100 mille hommes attaqua 
l’armée française dans ses camps ou positions. Nous avons vu , par la des- 
cription de la bataille de Fleurus , qne l’armée ennemie fut repoussée avec 
des pertes énormes. 

Il y avoit dans cette action nne circonstance lopograpliique particulière 
très-favorable à l'armée française ; l'investissement n’ayant lieu qu’à la rive 
gauche de la Sanibre , elle eut la faculté de se concentrer dans une position 
semi-circulaire, etc. 

Nous allons maintenant exposer quelques faits où l’armée qui fait le siège 
couvre cette opération par une armée d’observation qui , se tenant hors des 
lignes , suit les mouvemens de l’ennemi : cette pratique est aujourd'hui le 
plus généralement suivie. 

Turenne , a la tète des armées combinées de France et d’Angleterre, in- 
vestit Dunkerque en i 658 et ouvrit la tranchée devant cette place : pendant 
que le siège se poussoit avec activité, Co»dé et don Juan rassemblèrent, 
sous Fumes , une armée composée d’Espagnols et autres troupes et réso- 
lurent de faire lever le siège. 

Le i 5 juin les ennemis ayant fait nne forte reconnoissance arec 5 o es- 
cadrons , Turenne se porta sur les dunes et sy retrancha. 

Le 16 l’armée espagnole, forte de i 5 mille hommes dont 9 mille de Ca- 
valerie , vint se former en ordre de bataille a 4 mille mètres des retranchemens 
de Turenne. Ce général , voyant que les ennemis se disposoient a l’attaquer , 
résolut de les prévenir t son armée étoit de 16 mille hommes dont 6 mille 
de cavalerie : -il laisse 4 mille hommes dans les trAchées et avec ta mille 
hommes il sort à midi de ses retranchemens , surprend don Juan dans sa position 
sur les dunes ; et malgré les prodiges de valeur qne fit Condé , il ne put 
arrêter le désordre que les Espagnols , poursuivis vivement par les Anglais 
et la cavalerie française , portèrent dans toute la ligne. La victoire rem- 
portée par Turenne sur les dunes fut complettcÿ elle lui procura l’avantage 
de pouvoir continuer le siège de Dunkerque. 

Nous remarquerons , au sujet de cette bataille , qu’il n’y avoit dans les 
armées que 10 à 13 pièces d’artillerie de bataille; que Turenne, dans la 
formation de son ordre de bataille , avoit mélé des pelotons d’infanterie 
parmi les escadrons de cavalerie ; et que le prince de Condé , dans son 
ordre de bataille, avoit couvert sa cavalerie par de l’infanterie et la fit 
sontenir par des mousquetaires cachés dans des fossés. 

Noos avons vu dans 1 a relation de la bataille de Malplaqnet ( 66 } que le 
prince Eugène et Malboroug préférèrent d’aller à la rencontre de l’armée 
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(iran(aùe et lui livrer bataille à Malplaquet, que de l'attendre dana leura 
lignca ) etc. 


Si le prince Eugène, en 1712, n’eut paa tenu son arniëe d'observation 
trop prés des lignes de Landrccies, le maréchal de Yillars n’auroit pas coupé 
sa ligne de communication à Dcnain et pris ses magasins de Marchiennes^ etc. 

Le maréclial de Saxe couvroit le siège de Tournai par une armée d’ob* 
servation qu’il tenoit dans les lignes ; mais dès qu’il vit l’armée ennemie 
s’avancer vers ses quartiers , il en sort , marche à sa rencontre et livre la 
bataille de Foutenoi, etc. 

Les armées ennemies coalisées couvroient , en- 1 79V, le siège de Valen- 
ciennes par deux corps d’armée en observation ; ces corps inasquoient tous 
les débouchés par lesquels l’armée fransaise auroit pu arriver sur la place. 

Le siège de la place de Mantone , en l’an 4 ( ’ 79 ^ ) r cloit vivement 
poussé par une division de l’armée française et couvert par une armée d’ob- 
servation , lorsque tout-è-coup les ennemis marchent de tous câtés pour faire 
lever le siège et envelopper l’armée française : ta circonstance étoit extrêmement 
critique : Bonaparte , au lieu de s’enfermer dans des positions circonvallantes 
où il auroit eu è se soutenir contre des forces très-supérieures, préfère de 
lever le siège et d’abandonner l’artillerie pour aller combattre les forces 
divisées du fameux et adroit VV urmser. Mais il n’appartient qu’aux génies du 
premier ordre de concevoir d’aussi vastes plans au moment même du péril , 
et de les exécuter avec la prédsioii et la rapidité qui assurent les succès. 

L’exposition de ces düîérens faits de guerrn prouve que ce sont les cir- 
constances qui doivent décider du parti que doit prendre un général pour 
convrir les operations d’un siège : cependant il est, en général, vrai de dire 
qu’il est presque toujours dangereux d’attendre une armée de secours dans 
les lignes , puisque les plus grands généraux y ont été forcés. 

Nous pouvons ajouter que la mauvaise disposition des lignes , les vices 
de leur tracé et le peu de soin qu’on met dans leur construction , influent 
puissamment sur le sort de l’armée qui les défend. 

Concluons de ce qui précède : i*. que les lignes ont un état de foiblesse 
qui tient à leur grand développement et à leurfomie circulaire; lorsqu’elles 
sont forcées dans un point , toutes les autres parties sont prises eu flanc 
et è dos et la place est secourue, etc. 

2*. Que l’action générale se passant si près des opérations du siège, cette 
proximité met l’armée d'observation dans l’impossibilité de protéger la levée 
du siège par une retraite convenablement ordonnée : il arrive de là que tout 
l’attirail du siège tombe nécessairement entre les mains de la garnison , pour 
peu qu’elle soit active. 

3 °. Que les lignes sont nécessaires pour arrêter tous les petits secours et 
prévenir les coups de main. Si le général prévoit que l’armée de secouis 
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L’armée de secours 
fait lever Je siège. 

Siège dt Tournai, en 
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ne sera pas nombreuse, et s'il ne peut ()as diviser son arm^e en deux parties 
<|ui seroient trop faibles pour agir séparément, il doit alors rester dans les 
lignes et les faire continuellement perfectionner et renforcer i il tiendra au 
deliors de gros partis pour avoir des nouvelles des ennemis i aussitôt qu’il 
apprendra que l’armée de secourt se rassemble , il formera une avant-garde 
active qui se portera en présence de l’armée ennemie pour l’observer et la 
liarceler : des champs de bataille seront reconnus entre la place et les points 
de rassemblement des forces de l’ennemi; il sera même fait quelques dis- 
positions défensives sur les positions qui en seront susceptibles. AussilAt que 
l’avant-garde et les antres corps détachés donneront avis de la marche et 
des nioujfemens de l’armée de secours , le général prendra son parti ; ou 
il restera dans les lignes et s’jr formera en ordre de bataille , en rappelant 
les troupes du siège et ne laissant dans les tranchées .que ce qui est néces- 
saire pour contenir la garnison ; ou il sortira des lignes pour aller à la 
rencontre de l’armée de secours , la surprendre dans sa marche et la combattre ; 
ou ü lèvera le siège, dirigera l’artillerie et tout l’attirail sur quelque place 
voisine et marchera arec toutes scs forces pour écraser l’armée de secours ; 
il reviendra ensuite pour recommencer le siège , etc. 

On voit , par cette simple exposition , que la tactique relative aux sièges 
est une partie de l’art de la guerre três-difliciJe et très-complexe , et qu'il 
n’est pas étonnant que beaucoup de généraux , justement célèbres , aient 
échoué dans des opérations de cette nature. 

127. Pendant le tenu que les lignes s’exécutent, cpie l'armée s’établit dans 
ses <|uarliers et que tout s’ordonne dans les parcs de l’artillerie et du génie ; 
les brigades du génie circulent de nuit et de jour autour de la place' et eu 
font la reconnoissance sous le. rapport du choix des fronts d’attaque. Ou v 
lève, à cet effet, le plan des fortifications et du terrain jusqu’à la distance 
de i 5 oo mètres, le plus exactement qu’il est possible: ce plan se consUuit 
sur une échelle de 5 centimètres pour 100 mètres. Comme il jr a peu de 
places dont on n’ait des plans plus ou moins exacts , on se sert avec avan- 
tage de ces renseignemens que l'on vérifie par des opérations nouvelles 
exécutées au graphomètre , ou au cercle répétiteur^ ou même à la planchette. 

A mesure que les ingénieurs établissent le plan pour le choix des fronts 
d’attaque , ils font des mémoires militaires sur toutes les circonstances qu’ils 
peuvent découvrir , sur la nature du terrain , sur les avantages que sa forme 
présente, sur la force présnmée des différens fronts qu’ils ont reconnus, sur 
les eaux qui existent autour de la place, etc.; enfin ils ajoutent à tout ce 
qu'ils peuvent voir par eux-mêmes les rapports des gens du paya et des 
prisonniers. C’est ici où l’Usage d’un aérostat procureroit les renseignemens 
les plus précieux ; ^:n s’élevant à une certaine hauteur, on liroit dans l’in- 
térieur de la place , on y verroit les nouveaux retrancheniens auxquels travaille 
la garnison , on plongeroit dans les fossés et on jugerait de la force des 
contrescarpes , de rarmcnient des chemins couverts ; enfin un découvriroit 
les manoeuvres d’eau , etc. 
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Quand on a rapporté nir le plan général relatif au choix des fronts d'at- 
taque , tous les accidcns du terrain et toutes les parties de la fortification 
dont on a pu découvrir la forme et fixer In position , et quand le raemoire 
des reconnoissances est rédigé, on est en état de faire le choix des fronts 
d’attaque. 

Ce choix consiste à déterminer la partie de la place par où l'on se propose 
de pénétrer : ce choix n’est pas indifférent -, par la manière dont il est fait 
on connoit si l’ingénieur a un coup d’œil assez, savant pour combiner tous 
les élémens qui peuvent assurer et accélérer le succès d’une aussi grande 
entreprise. 

Une armée, quels que soient sa force numérique et ses mojens, ne peut 
pas attaquer et renverser tout le périmètre d’une place : il faut qu’elle se 
restreigne à un ou deux fronts contre lesquels elle ouvre la tranchée et 
développe tous les procédés de l’attaque i lorsqu’on fait deux attaques dis- 
tinctes , l’une est véritable et l’autre est fausse t souvent on se conduit 
ainsi pour fatiguer la garnison et faire marcher plus vite l’attaque vraie. 

Tous les fronts d’une place ne sont pas également forts et disposés de 
manière à faire éprouver une égale résistance ; il est donc très -important 
de choisir le plus foible : mais dans ce choix il faut faire entrer non - seu- 
lement la valeur intrinsèque de la fortification , mais encore la nature du 
terrain sur lequel les tranchées doivent se développer et la position du 
fixant par rapport à la facilite des transports et des approvisionnemens : ce 
dernier renseignement fait quelquefois pencher à préférer un front plus fort. 

Le général, après avoir pesé dans sa sagesse les rapports et les opinions 
des chefs du génie et de l’artillerie , prononce définitivement sur les fronts 
à attaquer. 

Les fronts d’attaque étant une fois fixés , les officiers du génie font un 
plan particulier qui comprend tes fronts d’attaque et les ouvrages collatéraux 
qui ont des vues et de l'influence sur la marche des attaques : tous les 
accidens du terrain, vus ou présumés , sont dessinés avec le plus grand soin; 
on J trace aussi , le plus exactement possible , les chemins couverts , les 
largeurs des fossés et les épaisseurs des parapets. On marque sur le terrain , 
avec la plus grande exactitude, les prolongemens des faces et des capitales 
de tous les ouvrages : ces b'gnes se déterminent par le coup d’onil ou par 
des opérations trigonométriques : sur chaque prolongement on plante à la 
distance de 5o mètres deux piquets appelés pii/uets de repaire ; et on mesure 
la distance de ces. piquets aux saillans des chemins couverts Us plus avancés! 
la position des piquets de rqpaire est marquée sur le plan où ils ont la 
même cote que sur le terrain ; ce plan vérifié et détaillé est ce qu’on nomme 
le plan directeur des attaques. 

Le poljrgone formé par les piquets de repaire, lequel embrasse les prolon- 
gemens des faces et des capitales de tous les ouvrages du iront d’attaque, 
sert de base à tous les procédés graphiques auxquels donnent lieu les opérations 
successives du siège. 

lo • 


Du plan général porr 
le choix de»tVoniâ 
taque et de b iiiADÎ^re 
de faire ce cUoix- 


Du plan directenr dea 
attaques ; dctcrininalîoa 
des proloogeuiens des 
faces des ouvrages et de 
leur» capitales. 
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Il faut observer qoe les opérations trigonométriques et les reconnoissances 
doivent élre simulées tout autour de U place , atin que Tassiégé ne derine 
pas quels sont les véritables points d’attaque. 

Dr* mviboJc» em- La seule manière de détcrniincr les prolongemcns des faces des ouvrages 
*r^prnJongem7n»”dt-^ capitales est de les tracer sur le plan directeur , ce qui indique à- 

ires Je* ouvrage» cl peu-pres les points du terrain par lesquels ils passent j puis on vérifie si 
c eurs capiu <». les prolongemens observés coïncident avec ceux obtenus par le plan directeur: 

ces derniers seront corrigés d’après les observations tes mieux faites et 
souvent répétées : c'est principal^ient au lever et au coucher du soleil que 
les plans des parapets , différenmient éclaires , font distinguer les arêtes et 
par conséquent les prolongemens des lignes couvrantes, auxquelles on s'at- 
tache, lorsqu'on ne peut pas distiuguer les lignes magistrales. Quant aux 
capitales , le^ angles saillans des ouvrages et la pointe formée par les palis- 
sades des sâillaos de leur chemin couvert , les donnent d'une manière 
suflîsamnicnt exacte: mais, si oi^ veut les avoir plus rigoureusemcnl , on 
Je peut au moyen de sitiiples opérations faites avec le grapliomètre cl même 
( Plaacbe IV.) ]a boussole. Suit la hase comprise entre les prolongemens des faces 
du bastion ( ^ } et tracée à la distance d'environ 7 à 800 mètres , on ob- 
servera , avec le graphoiuctrc , les angles =: e et = a que ces 

prolongemens fout avec la bAse et on aura pour la valeur de l’angle 

180®. — <2 — c , , . 1 /. • 

au sommet =: a = ■■ ■ , et pour ! ang'c que la capitale lait avec 


la base = x =: 


180®. -I- a ■ 


Si l’opération sc fait avec la boussole , on aura pour l’angle que raiguillc 

^ — c' • 

de la boussole fait avec la capitale z=:_/' = — ~ — ou — en appelant 

a* et e* les angles que l'aiguille de la boussole fait avec les prolongemens 
des faces : cela pose , on cherchera avec l’instrument sur la base £j 4 le poii>t 
C de la capitale. 

La détermination rigoureuse des prolongemens des faces est très-impur- 
tantc } celle des capitales ne l’est pas autant, parce qu’il est indiffereut que 
l’on chemine sur les capitales mêmes ou sur des lignes dont les directions 
diffèrent peu des leurs. 

Vis-à-vis le ccutre du front d'attaque et dans un lieu distant de la place 
d'environ 1200 mètres et abrité des feux, on formera lé dépôt général du 
génie : on y rassemblera les ouliU necessaires à l’ouverture de la tranchée 
et des amas considérables de fascines , gabions , piquets , etc. Le dëpdt de 
l’artillerie sera placé dans le voisinage de celui du génie; on y conduira les 
fascines , les gabions , les piquets , etc. nécessaires au tracé cl à U cons- 
trucUou des batteries; et on y cooslruira les saucissons, etc. 

Tous les renseiguemens préliminaires étant établis de la manière la plus 
convenable, le commandant du génie trace sur le plan directeur des attaques 
le projet de l’oin'crturc de la tranchée i on entend par-là la première 
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parallèle et les boyaux de communication tracés en arrière pour arriver 
des dépdts particidiers à cette parallèle. 


ia8. Interrompons un moment la description des procédés de l’assiégeant 
pour nous occuper de son but , de sa situation ^ et découvrir les moyens 
auxquels il doit recourir. 

Dans le siège d’une place forte y le général d’une armée a pour objet de 
s’emparer d’une position* qui gène ses opérations ou qui peut les favoriser. 
Comme l’assiégé est 8 à lo fois plus foible que l’assiégeant , celuwei s’en 
emparera lorsqu’il se trouvera corps à corps avec l’assiégé et comme en 
rase campagne. Niais comme la constitution nutérielle du champ de bataille 
de l’assiégé s’oppose au contact des deux armées ennemies y il faut que l’as- 
siégeant se procure la possibilité de ce contact en renversant tous les obstacles 
qui le séparent de l’assiégé et en se frayant des chemins pour arriver jus- 
qu’à lui. ^ • 

D’assiégeant y en employant même toutes ses forces , ne pourrait réussir 
dans une attaque de vive force : si elle a réussi et peut réussir quelquefois y 
cela Lient à des circonstances qui n’existent pas ordinairement^ à une garnison 
qui ne se garde pas bien, et qui peut être surprise ; à une fortihcaUqp 
accessible dans certains points j à la lâcheté ou à la trahison d'un gouverneur: 
et il arrive souvent que y dans une place surprise y la garnison par sa vigueur 
parvient; en combattant avec ordre dans les rues et sur les places ; à 
chasser l’ennemi t c’est ce qui arriva à la fameuse surprise de Crémone : 
le prince Eugène pénétra dans la place y y prit le gouverneur \ et malgré 
les grands avantages remportés au commencement de l’action ; la garnison 
parvint à le pousser hors de la place avec de grandes pertes* 

M. de Bavière surprit LUm ; capitale de la Souabe ; en y introduisant 
des oHiciers et des soldats déguisés. 

Va place de Alayence auroit pu être surprise en 179*^ par an corps de 
• grenadiers : mais le général Custine n’eut pas besoin de ce coup de vigueur } 
la place lui fut remise par suite des intelligences qu’il s’etoit ménagées dans 
la ville. 


iî8. Pel’objetqup 
propose ra»»iégeaat et 
des moyens est 

forcé mployer pour 
y arriver. 


L*atla<^ae de vive 
force est tinpossible. 

^ Voyet. Folard , Fea. 
qui4 rcs et M.de Cessac, 
turla surprise despiaces 
cl des postes. ) 


f 


Revenons à notre sujet : si l’assiégeant tentoit une attaque de vive force 
et d’emblée contre une place forte y il parviendroit probablement à pénétrer 
dans les chemins couverts et à s’en emparer ; mais il faudroit ensuite des- 
cendre dans les fossés et dresser des échelles contre l’cscarpe sous le feu 
des batteries intactes et d’une mousqueterie couverte et inabordable : le succès 
de cette operation est évidemment impossible et l’élite d’une armée seroit 
sacrifiée si on la lentuit. 


La conquête d’une place ne devant pas entraîner; du cêté de l’assiégeant; L'aiiaque par iodui- 
des sacriiiees en hommes trop considérables , il est d’une nécessité absolue moy*e'iu 

d’employer une attaque industrielle dont l’exécution exige ; à la vérité ; emploie, 
l’emploi d’un tenis plus ou moins considérable ; mais qui ménage le sang 
des assaillaos* Avec du tems et du travail l’attaque industrielle a y dans tous 
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les tems , procisré à l’assiiillant le moyen d’employer directement sa force 
active contre l’assidgc. Les moyens dont se sert l'attaque , depuis l’invention 
et l’usage de l’artillerie , consistent ! i*. à choisir un ou deux fronts d’at- 
taque ; a*< à éteindre les feus des batteries de ces fronts ; 5 *. à faire des 
chemins qui conduisent à couvert jusqu’au pied des remparts ; 4*. à ouvrir 
ces remparts et y faire des brèches praticables : quand tous ces travaus sont 
exécutés , de manière que l’assiégé ne puisse pas empêcher l’assiégeant d’y 
circnler depuis les campa, il est évident qu’alors celui-ci, 7 à 8 fois plus 
fort que l’assiégé, pourra le forcer à mettre bas les armes et envahir la 
place. 

L’expérience a fixé à 600 mètres environ la distance b laquelle les bat- 
teries de canons et de mortiers doivent être placées pour procurer des tirs 
justes et des effets eflicaces. 

' Les batteries d’obusiers se placent à 5 oo mètres des objets qu’elles doivent 
battre. 

Les piettiers se placent près des ouvrages et à 60 mètres an plus. 

La bonne portée des grenades est de 5 o mètres au plus. 

Nous avons va ( 5 a ) qu’on distinguoit les batteries directes qui ‘tirent à 
plein fouet et les batteries d’enfilade qui tirent à ricochets. Autrefois on 
ne faisoit usage , pour combattre les batteries de la place , que de batteries 
directes. Le célèbre Vauban est le premier qui ait imaginé les batteries 
d’enfilade et à ricochets : cette espèce de tir consiste à prendre le prolon- 
gement de la ligne couvrante des faces et branches^des ouvrages , et à placer 
sur ces directions des batteries composées de canons , de mortiers et d’obusiers , 
les<iuclles tirent à petites charges et sous de petits angles d’inclinaison ; au 
moyen de quoi les projectiles tombent sur les terre-pleins sous de petits 
angles de chiite , y font des bonds ou ricochets successifs et prennent en 
rouage toutes les pièces d’artillerie montées sur les remparts. L’expérience 
a constamment démontré que les batteries d’enfilade et à ricochets pro- 
duisent un si grand effet , qu’en très-peu de tems elles font taire le feu * 
de la place. On tire les bombes à ricochets en montant les mortiers sur des 
affilts de canon , ou en attacliant la bombe à la bouche même des canons. 

Les batteries armées de canons de gros calibre et U mine sont les deux 
moyens par lesquels on parvient promptement à mettre en brèche les plus 
solides revétemens et toutes sortes de murailles. 

Les canons de '24 *1 % fh'cs à la distance de 100 mètres avec le 

maximum de charge , ébranlent et renversent les plus gros revétemens s 
on commence à dessiner deux espèces de rainures verticales qui renferment 
la partie du mur que l’on veut culbuter } ensuite on sape le pied du mur , 
au "quart de sa hauteur , par une profonde rainure horisohtale , puis on tire 
par salves à différentes hauteurs jusqu’à ce que le revélemeut, et le parapet 
soient éboulés dans le fossé : pour rendre la brèdif. praticable on lance sur 
son sommet une grande quantité d’obus qui en rendent l’accès plus doux 
et plus abordable. 


* 
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Noua ne parlerons , ponr le moment , de l'arme de la mine que comme 
du mojren le pins expéditif de faire des brèches et de renverser toute sorte 
de murailles ; c'est le premier aspect sous lequel cette arme a été envi- 
sagée. Pour attacher le mineur b un revêtement on commence par faire , 
à coups de canon , un trou au pied de la muraille dans lequel il s’in- 
sinue et d'où il part pour s’enfoncer par un rameau de mine dans 
l’épaisseur du revêtement, jusqu’à ce qu’il rencontre les terres et même plus 
avant , selon la hauteur de l’escarpe : alors deux mineurs se retournent 
d’équerre et font denx rameaux le long du mur , qu’ils prolongent plus 
ou moins d’après les règles de l'art : à l’extrémité de chaque rameau, les 
mineurs placent un fourneau destiné à recevoir la charge calculée conve- 
nablement : ils mettent ensuite le bout du saucisson au centre des poudres , 
placent l’augelet , bourrent les rameaux et font déboucher l’autre bout du 
saucisson dans le fossé : on y met le feu au mo^en d’un artifice, etc. 

Quand on attache le mineur au revêtement d'une escarpe , on couvre 
l’entrée de la mine par de longs madriers recouverts de fer blanc , que l’on 
appuie contre la muraille, et on masque le vide du cdté du flanc par un 
massif ^e sacs à terre, etc. 

En jettant les ^eux sur les planches du Traité des mines, par Vauban , 
le jeune officier et l’élèvé' concevront tout de suite les manœuvres et les 
travaux relatifs à l'exécution d’une mine oflensive : ils examineront aussi la 
planche où sont dessinés avec une grande rectitude tons les outils à l’usage 
du mineur, etc. » 

Lorsque les mines sont J>ien calculées , elles renversent presque toujours 
la partie des révêtemens que l’on a eu le projet d’abattre, et ensuite on 
achève de rendre la brèche praticable à coups de canon et avec les obusiers. 

Il suit de ce que noos venons d’exposer , que l’exécution d'un siège se 
réduit à faire au corps de place des brèches praticables et des chemins pour 
conduire des troupes destinées à pénétrer dans la place en colonne d’attaque. 
C’est l’ordonnance , la nature et la construction de tous les travaux offensifs 
que l’on fait devant une place assiégée qui constitnent la théorie de l’attaque. 


( VoycT. le T raite êe§ 
mines . p.ir Vanlian , 
édition de Foisiar. ) 


Conséquence. 


laq. L’expérience des sièges a prouvé que la prenuère station offensive 
que l’assiégeant doit faire contre l’assiégé, consiste en un retranchement 
continu , tracé concentriquement à environ 600 mètres des saillans les plus 
avancés, et qui entbrassc le front d’attaque et les parties collatérales qui 
ont des vues sur les approches de ce front. A la distance de 600 mètres 
on ne craint guère les sorties de la garnison , ni les feux de la place , et 
à cette distance les batteries de l’attaque peuvent produire de bons effets. 
Ce premier ouvrage s’appelle la première parallèle, dont les ailes sont souvent 
appujrées à des redoutes. * 

La forme de tous 1 ($ travau.T offensifs de l'assiégeant se déduit de l’objet 
mên^g qu’ils doivent remplir : i*. ils doivent couvrir les troupes et être à 
l’épreuve de l’artillerie; 2°. être tracés et construits pn>Hiptenient ; 5 ’. être 


ISO, Description gé- 
nérale de lo fl nue et 
de l’ordonnance de tous 
les traraux au moyen 
desquels on s'empare 
d’une place fofic ; tle la 
première paralU-le. 

(Pl.IV. ). 


Du profil général de 
tousdes travaux olïcu- 
Sifs de l’attaque. 
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Del premières haïle- 
riessoit ) ricochets, soir 
directes; de» chemine- 
men» en boyaux traces 
en *ig-7.a2». 


De la seconde piral* 
, lèle; des nouvelles bat- 
icrieti 


De la troisième pa- 
rallèle ; des aouTciles 
batteries. 


Du couroniemen^et 
de Lu prise du chemin 
Couvert. 

Dr» contreh.iiierieset 
de» batteries de brèche. 


Des descentes de fo5- 
scs â ciel ouvert ou sou- 
terraines. 


De» passages defosié. 


dèfcaJus avec des forces supérieures à celles de ('assiégé t il suit <Je la qoe 
le profil général de tous ces ouvrages*cst un profil sans fusse, dont le terres- 
plein est enfoncé sous le terrain naturel d'une <}uantité sufrisanle pour que 
les travailleurs soient promptement couverts par la masse du déblai disposée 
en parapet. 

On part de la première parallèle : i*. pour établir sous sa protection les 
batlcncs de canons , mortiers et obusiers destines à éteindre les feux de la 
place qui ont action sur la marche des attaques ^ 2". pour cheminer en 
avant par des bojaux défilés des ouvrages les plus avancés et tracés eu 
ug-zags , et conduire Tassiégeanl à 5 oo mètres des saillans. 

Lorsque l’assiégeant se trouve porté à la distance de 5 oo mètres des 
saillans , il trace et construit une seconde püraîlvle dont les ailes sont 
ajipu^ces à dos redoutes garnies d’aptillcrie : sous la protection de celte 
seconde parallèle, il établit les batteries à ricochets ou directes que les cir- 
constances rendent nécessaires : U en débouche pour cheniiner en avant , 
toujours par des huhaux défiles et tracés en xig-zags, et pour parvenir au 
pied des glacis. 

Dî‘s que l’assiégeant a atteint le pied des glacis et qu’il est parvenu à la 
distance de (io à 80 mètres des saillans, il fait unt' troisivme paraühe plus 
fortement constituée que les précédentes, et sous la 'protection de laquelle 
il établit de nouvelles batteries d’obusiers , de mortiers et de pierriers dont 
les efTcls sont bien plus eflicaccs que ceux des batteries en arrière. 

On part de la troisième parallèle pour cheminer sur les glacis et faire le 
couronnement du chemin couvert \ cette opération en *assurc la possession. 

Le couronnement de la crête du glacis et la. prise du chemin couvert 
mettent l’assiégeant dans une position d’où il découvre les remparts et les 
flancs qui défendent les fossés t il doit donc établir des contrehatteries pour 
ruiner les flancs et en éleihdre les feux, et des batteries de brèche pour 
renverser la partie des remparts qui lui donnera le plus da. facibtc pour 
pénétrer dans les ouvrages \ il pourra se scrv'ir de la mine pour arriver à 
ce dernier résultat , etc. 

Pendant que les brèches sc font et qu*on les rend praticables, on s’en» 
fonce dans les glacis et on construit des espèces de galeries soit à ciel 
ouvert, soit souterraines, qui conduisent des débouches au fond des fo^cs 
et vis-à-vis le milieu des brèches 2 ces galeries se nomment descentes de 
fossés ,* loi^qu'clles sont à çiel ouvert , elles sont blindées et recouvertes de 
peaux de boeufs fraîches. 

Au mo^en des descentes et des ouvertures faites dans la contrescarpe 
on prend pied dans les fossés) on y débouche et chemine en construisant 
un gros épaulement qui pare des feux du flanc opposé et va joindre le pied 
de la brèche , etc. L’operation du passage d’un fossé est relative à la na- 
ture de ce fossé : s’il eU sec , il suffît de construire un gros cpaule- 
ment en terre, en sacs à terre, cn^sacs de laine, etc., et de le couvrir 
en peaux de boeufs lorsqu’il contient des matières combustibles ) lorsque le 
itossc est plein d’eau ^ ou susceptible d’étre inondé par des couraas, il 'faut 
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construire un pont qui paisse se mettre à flot et se soutenir contre les 
courans t ce pont s'appuie sur la brèche ou y est aiuarrc ^ il porte un gros 
épaulenieut recouvert avec soin de peaux de bo6ufs. 

Lorsque tous les travaux^ dont nous venons de faire connoitre la série , 
sont exécutés; l’art a tout disposé pour mettre en contact l’assaillant avec 
l’assiégé: les assauts et combats définitifs out lieu et amènent le déuouenieut 
du siège* 

11 résulte du coup d’œil général que nous venons de jcltcr sur rcnsenibte 
des travaux d’un siégC; qu'on peut les distinguer en trois classes : la première 
comprend les parallèles qui soutiennent successivement les batteries et les 
chemioeniens ; et contiennent les troupes qui re]K>ussent les sorties que fait 
continuellement l'assiégé pour mettre les travailleurs en fuite et raser les 
travaux ; la seconde classe comprend toutes les espèces de batteries \ enfin 
la troisième renferiye les conimunications de toute espèce consistant en 
bojraux , en descentes de fossés et en passages de fossés , au moyen des(]uelles 
on transporte les troupes depuis la première parallèle jusqu’au pied des 
brèches ; et d’artillerie dans toutes les batteries* 


Des assauts. 


Classenu^ dis ira- 
vaui d’uü si' ge. 


i5o* L’art d’attarjner les places s’est perfectionné comme toutes les autres 
parties de l’art de la guerre } il s’est modelé dans tous les tems sur la 
constitution matérielle des places et sur les effets des armes employées pour 
leur défense. Après l’invenlioiT et l’usage de rartilleric , iî sc Ijl, dans l’art 
d’attaquer les places, une grande révolution : rancicniic méthode fit place 
à la moderne qui se perfectionna lentement, mais qui est parvenue enfin 
à cette belle ordonnance dont nous venons d'esquisser le tableau général. 
Les premières méthodes d’attaque consistoient à choisir un ou deux fronts 
d'atta(|ue par lesquels on sc propbsoit d’entrer dans la place : on construisoit 
à la distance d’environ 5oo mètres plusieurs fortins situés de la manière la 
plus avantagense , dans lesquels on renfermoit l’arljilerie destinée à foudroyer 
la place : ensuite on ouvroit la tranchée , sous la protectkm des fortins , 
par des boyaux en xrg^xags qui s'avançoieot vers la place de manière, à être 
toujours défilés des saillans des chemins couverts : après avoir atteint ces 
saillans on parvenoit, à force de peine , de tems et de sacrifices, à couronner 
le chemin couvert et à établir les batteries de brèches , ou à attacher le 
mineur : on avoit l’attention de faire, à chaque boyau de cheminement, des 
iogemens qui s’etendoient à droite et à gauche et dans lesquels on plaçoit 
des pelotons de mousquetaires pour soutenir les travailleurs, et qui, cux>- 
mémes, étoienl soutenus par les troupes disposées dans les boyaux en arrière. 

Celte ordonnance avoit des vices qui retardoient considérablement la marche 
des attaques : les batteries des forts ne tiroient que directement et à plein 

fouet , et parvcnoicnl diflicilenicnt à éteindre les feux delà placer clics restoient 
fixes pendant tout le tems du siège et ue protégeoient pas les cheminemens 
en z>g*.6ags *, a*, les sorties n’étaut pas contenues par aucune force consi- 
dérable et bien disposée \ rennemi parvenoit aisément à prendre les travaux 
«n flanc et à les culbuter avant que l’assiégeant fût arrivé de la queue de 


i3o. nêflrxioni gésé- 

raies »ur 1rs propres tic 
l’ari d'attaquer Ks pla- 
ces. 
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U tranchée pour couvrir les travailleurs et repousser ces sorties ) 5 *. le 
couronnement du chemin couvert sc faisoit toujours de vive force et coùtoit 
beaucoup de inonde à fassi^eant : enfin tous les assauts avoieut lieu par 
des attaques de vive force et sous l'action des feux mal éteinta du corps de. 
place. 

Dès les premiers sièges que le célèbre Yauban dirigea y il s'apperçut des 
vices de Tordonnance des travaux de l’attaque et cliercba les moyens de la 
perfectionner : il s'attacha à deux points principaux : ü sentit la nécessité 

de ne jamais abandonner les travailleurs à eux»mènies et de les faire soutenir 
par des coq» de troupes toujours à portée de repousser les sorties: c'etoit^ 
pour ainsi dire y créer une iiouveite tactique des sièges infiniment supérieure 
à l’ancienne : Vauban résolut cette première partie de la question par l’in- 
venlion des parallvlcs ou places iî armes y qui s'établissent à fur et mesure 
que .les chemineniens avancent vers la place : ces parallèles embrassent toutes ^ 
les |>arties du frout d’attaque et contiennent les troupes qui protègent les 
travailleurs ; 2*. Vauban changea toUleiiient la disposition des batteries ^ il, 
inventa les fameuses et terribles batteries à ricochets y fit abaudonner l’usage 
• des fortins dans lesquels toute l’artillerie ctoit rassemblée et montra que les 

attaques de vive force pouvoîciit être remplacées par des attaques indus- 
trielles , etc. 

( Vo)fz tr Traité de Cet illustre ingénieur , par l’application de ses méthodes à plusieurs sièges 
VautofT ^de ; prouta qu’elles étoienl M’unc application générale et siisccp- 

Foissac. } tibles de toutes les inodificatious que comportent les localités et l’irrégularité 

^ de la forlificalion. 

Ce fut au siège de Gravelines, en i(> 58 , et à celui de Lille, en 1667, 
que Yauban cutumença à faire connoîlre les avantages de sa nouvelle rué- 
tliode : au siège de Maèstricht , en 1675/ il développa complettemcnt sa 
théorie , et avec un tel succès, qu’il prit cette place importante en 10 jours 
^ de tranchée ouverte. ^ 

£n 1697, au siège d'Ath, sous le maréchal de Catinat, Vauban fit usage 
pour la première fois des batteries à ricochets ; elles produisirent des effets 
si surprenans qu’elles jettèrent la consternation parmi les assiégés. 

Les méthodes pratiquées par Vauban , sur la fin de sa carrière militaire , 
ont été suivies par ses successeurs sans modifications considérables ; les succès 
qu’elles ont procurés et la gloire qu’elles ont fait rejaillir sur les années 
françaises ont étonné , l’Europe et leur ont mérité l'assentiment général. 

Nous donnerons , dans l’application des principes généraux , la description 
de la forme particulière de tÿus les travaux de l’attaque. 

i 3 i. Des (lisposiiifi i 3 i. Les dispositifs pour l’ouverture de la tranchée consistent à préparer 
Mirè'™è1lTtràucW*dar convenablement tous les objets nécessaires pour celte importante opération , 
v»ni un front onlinairc. conformément au projet de l’ouverture de la tranchée: nous supposerons 

que le front attaqué est un front ordinaire cotuposé de deux bastions et de ' 
trois denii-Iunes , y compris les deux demi-lunes collaterales qui ont vue 
sur les attaques. 
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Da dépôt général du génie ^ place au centre des attaques , on tirera f 
lecreltenient et pendant la nuit, des ouliis , fascines, gabions, etc., dont on 
formera cinq depots partiels sur les proloiigcmens des cinq capitales du front 
d*atlaqnc cl qu*on rapprochera à la distance de 8 à 900 mètres de la place. 
A la chute du jour les ingénieurs iront rapporter sur le terrain et marquer 
avec des piquets les intersections a, <1, n, c/c. de la première parallèle avec 
les capitales et les prolongemens des faces des ouvrages : ils partiront , pour 
cela, des piquets de repaire P, P, P, c/c. 

Le commandant du génie cl le chef de l’état-major de Parnice se concer- 
teront pour régler : i*. la quantité de soldats • travailleurs nécessaires à 
rouvcrturc de la tranchée ) 2^. la quantité de troupes en infanterie et 
cavalerie qui doivent couvrir le travail. Le nombre des travailleurs s’estime 
à raison d’un homme i 5 décimètres ( 5 pieds ) s ainsi en divisant le 
développement de la parallèle tracée sur le plan directeur, par i 5 , on a le 
nombre des travailleurs \ il faut y ajouter les travailleurs nécessaires pour 
axccoter les boyaux de communication qui doivent lier les dépôts à I.1 
parallèle. Les troupes protectrices du travail s’estiment à raison d’an bataillon 
pour 4 ou 5 oo mètres , selon la force et la vigueur de la garnison ; on 
ajoute à l’infanterie un ou deux régimens de dragons et deux escadrons 
de cavalerie légère : ainsi pour le front d'attaque que nous considérons il 
faut 8 bataillons d’infanterie , et même trois régimens si la garnison , est 
très-forte , et ?. 5 oo travailleurs au moins. 

Tels sont les préliminaires qui forment la première période du siège et 
qui précèdent l’opcralion de l’ouverture de la tranchée : cette période ne 
peut être évaluée à moins de 10 jours. 


PREMIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 


De la conduite du gouverneur pendant la première période de P attaque, etc. 


i 32 . Nous ne ferons que jetter un coup d'œil rapide sur les dispositions 
que doit faire le gouverneur d’une place pendant la première période du 
siège. 

Dès que ce chef est instruit par les partis qu’il envoie journellement en 
campagne et par les mouvenicns de l’armée ennemie , qu’il est menacé d’étre 
investi , il doit faire entrer dans la place tous les bestiaux , fourrages , 
grains , etc. , des campagnes environnantes ; faire sortir de la place et 
conduire dans l'intérieur , sous bonne escorte , tontes les bouches inutiles , 
les femmes , les enfans , les vieillards. Ici tout intérêt et considérations 
personnelles cèdent an bien du service* de l’État. Iji gouverneur doit s’ap- 
provisionner de tous les matériaux nécessaires pour soutenir un long siège : 
• de gabions, fascines, bois de blindage, etc. 

a. 1 1 


Oe 1.1 forinaticM il < 
dépôts parlie]» «u< 
capitale»; de In rciou* 
DoiManre de la pre- 
parallcii:. 


Des soldats trav.iij- 
leurs et des iroupt.'» uc- 
cessaires pour l*o»irer- 
lure de la (raitrhée. 


I.a première pèrioile 
du »ic;:c e«t au moin« 
de 10 jours. 


i 3 a. De la conduite 
que doit tenir le gou- 
verneur d’une plafe as- 
siégée, ncnduni la j>re- 
uière période du siège. 


Digitized by Google 



8a 


TRAMÉ d’art militaire 


l'cjiravaux cMëri«uri. 


De l'organisation et 
de rinsiruction de la 
garoUon. 


Pci travaux dans les 
foriiii cations. 


Des manoruvres exlé- 
rieurrs contre ics corps 
iovestissans. 


Tout le terrain à la distance de 1200 mètres sera applani j les fiaies seront 
rasées, les fossés comblés, les maisons démolies ou brûlées) enfin rennenii 
ne doit trouver aucun couvert sous la portée du canon. 

La garnison sera organisée d’une manière analogue à la défense : il sera 
institué, à l’exemple de de ChamilU, à Grave, et du général Meunier, à 
Cassel , dos compagnies de grenadiers et de chasseurs composées des honiincs 
les plus braves , pour agir au dehors et faire des actions d’éclat. Les troupes 
manœuvreront journellement, de jour et de nuit, et feront des simulacres 
de toutes les es[)èces d’actions qui ont lieu pendant la durée d’un siège : 
les propriétés de la fortification seront rendues familières à tous les officiers 
par des instructions qui leur seront données avant les manœuvres. Le gou>> 
verneur, par sa conduite intelligente , active et insinuante, gagnera U 
confiance de tous ses frères d’armes) comme eux il supportera les fatigues , 
partagera les dangers et vivra sobrement : cVst par la pratique des vertus 
militaires qu’il portera i’cntlmusiasme et l’amour de la gloire dans tous lc.s 
cœurs ; il ne parlera à ses compagnons d'armes que du service signalé qu’ils 
vont rendre à leur pays en lui conservant une place confiée à leur courage, 
à leur fidélité envers le chef de l’Ktat. 

11 sera aussi organisé une division d’artillerie légère , servie par une com- 
pagnie d’artillerie à cheval et destinée à faire le sers ice au dehors , etc. 

I^a place, pourx'uc de n^nitions de guerre et de bouche, en raison de 
la défense qu’elle doit faire , sera ougmcnlcc de toutes les fortifications 
légères propres à éloigner les démarches de l’assiégeant. Des postes extérieurs 
seront occupés de jour pour inquiéter rcniiemi et l’empécher de reconnoitrc 
1.1 place de trop près) enfin toutes les parties de la fortification seront 
réparées, rafraîchies , et son armement ( 121 ) sera conipletlé sous tous les 
rapports : les p.i&sages scroot garnis de barrières) les polissades seront réparées 
et les communications de toute espèce établies sur tous les points. 

Aussitôt que les corps investissans paroitrout à la vue de la place, ils 
seront reconnus par la cavalerie et l’artiHeric à cheval , soutenues par de 
l’infanterie légère cl de l’infantene de ligne disposées par échelons et em- 
busquées de manière à surprendre les trou{>es ennemies qui, probablement,, 
se compromettront dans ce premier moment. Dans les sorties 011 ne se 
compromettra jamnit , vis-à>vis d’un ennemi puissant, mais on manoeuvrera 
avec adresse et de manière à le faire tomber dans des pièges , a se faire 
respecter et à donner une haute idée de la vigueur et du courage de la 
garnison. Les opérations extérieures seront confiées à un officier sup'rieur 
actif, intelligent et parfaitement instruit dans la guerre de postes et de 
surprise-s : il harcellera sans cesse l’ennemi , Taltaqucra tantdt sur un point, 
tantôt sur l’autre) U surprendra les postes de nuit en faisant des embuscades 
dont l’ennemi ne pourra avoir connoissance faute de pouvoir rccoiinoitre 
le terrain : enfin cel officier tâchera d’avoir des intelligences au dehors pour 
concerter et faciliter l’entrée des secours ci des convois , et forcer les postes 
de riavesUssement , etc. L’offîcicr chargé de la défense extérieure doit 
piocipalcmeat surveiller l’canemi d^ns ses rcconooissanccs autour de U* 
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place; n doit embusquer des tirailleurs qui enUvent toutes les personnes 
qui s’avancent pour tacher de découvrir la forme du terrain et la nature des 
fortincations. 


Enfin le gouverneur d’une place investie doit s’attacher à découvrir les 
fronts que l’assiégeant se propose d'attaquer et le jour de rouvcrlurc de la 
tranchée: s’il parsient à se procurer ccUe connoissancc , il fera des dis- 
positifs pour contrarier l’opération. Beaucoup d’indices contribueront à faire 
présumer à l’assiégé quels sont les fronts d’attaque choisis par l’assiégeant; 
ce seront remplacement du grand parc de rartillcric , les dépôts des ma- 
tériaux f la direction et la nature des communications , enfin l’ordre du 
campement derrière les lignes. Lorsque les lignes sont trop près de la place , 
la queue des camps se trouve sous l’action de l’artillerie; alors il faut tirer 
k toute voice pour forcer l’assiégeant à éloigner ses lignes et scs quartiers. 


Dans l’intcrieur de la place tout est en mouvement pour organiser les 
accessoires de la défense et mettre de l’ordre dans toutes les parties admi- 
nistratives : les souterrains sont aérés et mis en bon état ; les magasins ^ 
les casernes , etc. ; sont blindés et couverts de terre et de fumier ; les 
poternes sont démasquées , etc. ; enfin le service le plus régulier est établi 
dans la garnison: ordinairement le service se fait par tiers; c’est-à-dire , 
qu’un tiers de la garnison est sous les armes en présence de l’ennemi , pendant 
que le second tiers se tient prêt à marcher et que le troisième tiers se 
repose. Lorsque la garnison est assci forte pour que le service puisse sc 
faire par quarts , cet ordre est préférable : dans ce cas , la moitié de la 
garnison se repose , pendant qu’une partie de l’autre moitié est en présence 
de l’ennemi et l’autre partie en situation de prendre les armes. 


De l’ordre iatcricur. 


De* rcglemetu «m- U 
service de la garuiio». 


SECTION II. 


De rattaqje et de la défense pendant la seconde période 

du siège. 


SECONDE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. . 

< 

Description de fous les travaux de l'attaque jusqu'à la troisième paralli-le j 
des diverses manœuvres de l'assiégeant ; des batteries ; du journal des 
attaques, etc, 

I 

i53. Avant de décrire les manœuvres relatives à l’ouverture de la tranchée i33. Drsrripiion dr- 

nous allons faire connoître les profils des tranchées , la manière de les ’vôürde'l'auàiiuc diri- 

tracer et d’en protéger la construction. ^ géc couirc le from hii- 

. lionne uioderne.. 
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PcfiDÎtion de la (ran- 
chcc. 


Dos profil» des !ran- 
clt*.'c$ ol de la manivre 
de les tracer À la fasciue 
et au pal)ion. 

( Voyer. la pl. IV', 
et la pl/lV' his. ) 


l^ti trac^ à la ficclnc. 


Du irutê an galion 
et la sape volaale. 


Du irafé an fiabion 
't à la sape pleine. 

< ri.iv 


De* procédé» et de» 
nioym» employés pour 
raeeuier la sapr pleine; 
•lu cliemin (ju’eUe fait 
ci^M ja heure». 


8:{ TtlAlTK d’aHT HILITAÏUE 

Le nnm de tranchée est un nmt pénêrit|nc par lequel on entend , dans 
l’attaque des places , tous les tmvaux qui s*eséculcnl devant une place pour 
en approcher et s’en rendre maître , en perdant le moins d’huiiunes et ea 
employant le moins de tems qu’il est possible. 

Nous avons fait connoilrc ( i2Ü) la composition générale des profils des 
trancliées : ils consistent dans une niasse couvrante forniêc avec le déblai 
d’un fosse inténciir qui sert de terre-plein f et dans lequel on descend par 
un talus de i5 décimètres de base appelé le revers de ia tranchée» fond 
de la Irauchéc se creuse toujours à lo décimètres au dessous du terrain 
naturel et on donne au parapet i5 décimètres de hauteur ; la largeur du 
fond de la tranchée varie selon l’épaisseur qu’on donne au parapet \ elle 
est toujours de au décimètres au nioms dans tes profils des parallèles et de 
i6 dans ceux des boyaux de communication : tous les profils de tranchée 
ont une berme qu’on fait de 5 décimètres dans ceux des parallèles et de 
5 seulement dans ceux des boyaux. Dans les parallèles , la berme sert de 
banquette pour les fusiliers et on y monte par un degré qui a aussi 5 dé- 
cimètres de largeur : au lieu de faire un gradin on peut donner lo décimètres 
de largeur à la berme pour avoir une banquette qui puisse contenir 2 rangs 
de fusiliers et former un talus intérieur de iS déciniètres de base. On ne 
fait point de banquette aux boyaux de communication. 

Les tranchc’^es se tracent à la fascine tant qu’on n’est pas dans la sphère 
d’action des feux de niousqueterie ) c’est-à-dire ^ tant qu’on est à plus de 
3oo mètres des saillans : le tracé se fait en plaçant des fascines dans des 
directions déterminées x ces fascines sc recouvrent alternativement de 2 dé- 
timètres à -peu -près et tracent le pied du talus intérieur du parapet: les 
travailleurs sont places derrière les fascines ^ k raison d’un par fascine, pour 
travailler au déblai et former le parapet. 

lorsque les feux de mousqueteric commencent à se faire sentir , on 
abandonne le tracé à la fascine pour tracer au gabion } c’est-à-dire, que les 
ingénieurs placent rapidement des gabions , qu’ils mettent contigus , sur la 
direction des tranchées pendant que les travailleurs les rem|^lissent aussitôt 
de terre , à raison d’un gabion par homme , et se mettent , par ce procédé 
expéditif, à couvert des feux de mousqueterie : aussitôt que les gabions 
sont remplis , on les couronne par 5 fascines qui lient solidement les ga- 
bions entre eux, et on achève de donner ni^ parapet l’épaisseur convenable: 
ccUe méthode de tracer se nomme tracé d (a sape volante. 

Enfin lorsqu’on est trop près des feux de la place pour pouvoir tracer à 
découvert et à la sape volante , on trace d la sape pleine s ce moy^n in- 
dustrieux d’exécuter des tranchées sous le feu des ouvrages étoit peu connu 
avant Yauban qui en recommande l'usage des la seconde parallèle. 

La sape pleine s’exécute avec des escouades de sapeurs armés du pot-en- 
tête et de la cuirasse à l'épreuve : chaque escouade est composée de 4 hommes 
qui conduisent la tète de l’ouvrage uUernativement : les sapeurs emploient , 
dans le tracé à ia sape pleine, le gabion ordinaire, le gabion farci, les 
fagots de sape ou les sacs à terre. 
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Le gabion farci cl roulant est un gros gabion construit comme les gabions 
(le tranchée; il a 20 tiéciniètres de long et i 5 de grosseur : on le remplit 
ou de fascines', ou de laine , ou de bourre , afin qu’il soit à l’épreuve du 
fusil de rempart : on attache au gabion farci un bâton arme d’un croc 
au moyen duquel le sapeur peut le faire rouler devant lui et le fixer dans 
telle position qu'il veut. Le gabion farci a remplacé le manlelct inventé par 
Vauban. 

Ou nomme sac à terre un petit sac de grosse toile rempli de terre et 
fortement lié avec une ficelle : il a 53 centimètres de long et 3 o de dia- 
mètre : on s’en sert pour remplir les vides ou interstices que laissent les 
gabions entre aux ; et encore très'fréqueniment pour couronner des parapets 
en forme de créneaux. 

Le fagot de sape est un bout de saudason de 20 décimètres de long , 
traversé dans son milieu par un piquet pointu par un bout et qu’on peut 
saisir de l’autre : on se sert des fagots de sape pour renforcer tes joints des 
gabions de tranchée , etc. 

Une escouade de sapeurs qui veut tracer une tranchée sous la direction 
d’un officier du génie, armé de son pot-en-léte et de sa cuirasse, s’y prend 
de la manière suivante ; le premier sapeur perce la tranchée ordinaire au 
point de départ , couvre l’ouverture avec le gabion farci en l’éloignant suf- 
fisamment pour pouvoir poser le premier gabion qu’il remplit de terre en 
déblayant un fossé de 49 centimètres de profondeur sur dblant de largeur 
et en laissant une berme de 4° centûuètres : après que le premier gabion 
est posé, le sapeiu- entre à genoux dans le fossé et pose le second gabion 
en couvrant le joint par deux sacs à terre posés l’un sur l’autre ou par un 
fagot de sape ; il remplit ce second gabion : il avance de même pour placer 
un troisième , un quatrième gabions , etc. Dès que le premier sapeur a posé 
son troisième gabion , le second sapeur peut entrer dans la sape ; il cou- 
ronne les gabions avec 5 fascines ; il approfondit et élargit le travail de 
17 centimètres : lorsque le second sapeur est arrivé au troisième gabion, 
le troisième sapeur entre dans la sape et augmente ses dimensions de 17 
centimètres ; enfin le quatrième sapeur entre dans la sape aussitôt que le 
troisième est assez avancé et en augmente les dimensions de 17 centimètres. 
Dans cet état, la sape a la même profondeur que la tranchée et 10 dé- 
cimètres de largeur ; elle est livrée alors aux ouvriers ordinaires qui achèvent 
'de lui donner les dimensions et la forme prescrites par le profil. 

Une escouade de sapeurs ne travaille que a heures de suite et chaque 
sapeur passe à son tour à la tête ; l’ouvrage se paie à raison de a francs le 
mètre courant , et même davantage , selon le péril et la difficulté du terrain. 

Une sape qui marche avec activité dans un terrain ordinaire peut cheminer 
de 70 à 80 mètres dans la heures de travail. 

Nous verrons que lorsqu’on est près de la crête du glacis, il n’est plus 
possible de cheminer que sur des directions prises en flancs, de sorte que 
la tranchée est alors un fossé couvert j>ar deux parapets : dans cette position 
on trace la tranchée à la sape pleine double ; c’est - à - dire , que deux 


Du euhion farci vu du 
lounlclet. 


Des «rj 1 (erre et de 
leur usage. 


Du fagot de sape et 
de son usage. 


De la manière dont 
une escouade de sapeurs 
exécute le tracé a la 
sipc. 


Du tracé S la sape 
pleine double. 
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. escouades de sapeurs marclicnt parallèlement à une distance dèlennîncc par 

Id largeur que la tranclicc doit avoir dans le fond } ils sc couvrent en tétc 
par leurs gabions farcis qu'ils disposent de la manière la plus convenable : 
ainsi , s'il est question de tracer une tranchée de ao décimètres de largeur 
dans le fond , les sapeurs mettront leurs files de gabions à 4<> décimètres 
de distance. (^)uamt les sapeurs ont fait le déblai de la sape , il reste dans 
** le milieu un noyau que les ouvriers ordinaires déblaient pour achever la 

tranchée. 

néflesion surVciuploi Le tracé à la sape, soit vrdante^ soit pleine ; sc fait dès le moment que 
de la sape. feux de inonsquclerie deviennent eflicaccs } ce qui a lieu, eu égard aux 

fusils de remparts , à la distance d'environ 5oo mètres. Le tracé à la sape 
volante est plus expéditif que celui b la sape pleine dont la marche est 
très*lcnie : mais en observant que la sape pleine marche nuit et jour et 
sans intcrniptioD , {leridüiit que la sape volante ne peut s'exécuter que de 
nuit , on ne sera pas surpris de ce que Vauban conseille de l'employer de 
preferenre , et de ce qu'il assure qu'elle fait avancer les attaques avec ra- 
pidité. Le meilleur moyen est d'entremêler les deux procédés ^ de marcher 
sans cesse à la sape pleine et de tracer à la sape volante dans tous les 
momens oit le feu de la place le permet. 

Principe tur le iraré II ne nous reste plus maintenant qu’à faire connoitre le principe général 
de» ouvrage» de 1 niia- fondée l'application de la théorie de l'attaque , et qui assure 

son exécution en rendant tous les efforts de l'assiégé impuissans. Tous les 
uuvr.iges offensii's de l'assiégeant pouvant être subitement et dans tous les 
instans attaqués par l'assiégé qui sort librement de ses chemins couverts , 
et ces ouvrages étant ti*accs cl exécutés par des officiers cl des travailleurs 
qui ne peuvent combattre, il s'ensuit que ces ouvrages sont abandonnés 
dès (|uc l’ennemi paroil. lis seroient donc rasés et détruits par l'assiégé , 
si dos troupes , convenablement placées , ne couvroient pas les opérations 
du tracé et ne repoussoient l'assiégé à l'instant qu'il paro^t. 

Ou doit , en conséquence, établir ce principe général, que tout ouvrage 
tracé et exécuté sous l'acUon de V assiégé^ doit être couvert ou protégé 
convenablement par des troupes, afin que les travailleurs cl les officiers 
qui les commandent ne soient pas enlevés ou mis en fuite. 

De l’oPenhon de jj/ Reprenons la suite des opérations du siège : le projet de l'ouverture, 

J’ouverlure de la Iran- f r r- o ..... . r •. 

cliéeiéclauianièredont dc la trauclice est arrête (lay), les dispositifs preluninaircs sont faits , 

«Ile »c ronduil, iravad troupes ct Ics travailleurs sont comiiiaiidcs , les officiers du génie ont 
de la première nuit. . . ii » . . _i i 

marque sur le terrain par des piquets remarquables les intersections de la 

parallèle avec les capitales ct les prolongcmcns des faces des ouvrages , les 

dcpdts particuliers sont formés ( i3i), enfin le jour de l'ouverture de la 

trancliée est arrêté. Comme cette opération seroit contrariée par l'ennemi ct 

pourroit coûter beaucoup de monde s'il parvenoit à en avoir connoissancc , 

il faut la faire de nuit et avec le plus grand secret , ct simuler plusieurs 

opérations dc la même nature sur différens points de la place pour délourner 

son aUenlioa du vrai point d'attaque. 
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Eu conscifucncc du principe precedent Touverlure de la tranchée doit Manœuvres des tron- 

élre couverte sur tout son dcvcloppcnient par des troupes qui repousseront h^trap» 

l’ennemi et donneront de la confiance aux travailleurs. Aussitôt que la chee. 
nuit sera assez prononcée pour cacher les luouvcmcns des troupes, les 8 ( PI. III , fij. i. ) 

bataillons défileront pour aller prendre position à loo mètres en avant de 
la parallèle. Ces troupes /, /, e/c., se coucheront ventre à terre et en- 
verront des dctaclicmcns avances disposés en cclielons avec ordre de ne pas 
faire feu , mais de charger à l’arme blanche et de se saisir de toutes les 
patrouilles qu'ils rencontreront. 

Le projet du trace de la parallèle fera connoitre son développement qui De la manière de ira- 

est d’environ Saoo mètres } et les officiers du génie , de service pour cette A^ïtaUir *p(.ur 

nuit , se distribueront le travail : nous supposerons ici qu'on puisse disposer exéruicr promptement 

de dix ingéuieurs , deux se porteront à chaque dépôt Dj Df e/c. , avec les 
ouvriers nécessaires pour l’excculioii du tracé dont ils sont chargés : dès 
que les troupes ont pris poste, chaque ingénieur met sa brigade de tra- 
vailleurs sur une seule file à In tétc de laquelle il se dirige vers le piquet 
de repaire a placé sur la capitale sur laquelle il marche : les deux brigades 
accolées étant arrivées en a tourneront l'une à droite et l'autre à gauclie ; 
après quoi chaque ingénieur tracera , avec les fascines portées par les ti'a- 
vailieurs , U portion de parallèle dont il est chargé : à mesure que l’ingénieur 
pose une fascine , il fait coucher le travailleur le long de cette fascine avec in- 
jonction de ne pas remuer jusqu’à nouvel ordre. Lorsque toutes les brigades 
iutermédUires, qui vont à la rencontre les unes des autres, se sont raccordées 
et que les ailes sont aussi tracées correctement, le commandant du génie 
donne l'ordre du travail : alors chaque ingénieur se porte à sa brigade , 
commande doucement /laul les bras , et chaque travailleur creuse la parallèle 
en observant de laisser la benne et de former le talus intcncur) (es officiers 
de troupes veulent soigneusement à cela. Dans la meme nuit, un ingénieur 
est cliargé de tracer et faire exécuter les communications de la parallèle aux 
dépôts placés sur les capitales des bastions. Au jour, la parallèle, quoique 
très-imparfaite, uffinra uu abri derrière lequel les troupes se retireront. De 
nouveaux ouvriers , portant chacun deux fascines , viendront relever ceux de 
la nuit 'y et malgré la grande vivacité c|u feu de la place , on donnera au pa- 
rapet son épaisseur , on formera les banquettes et on rectifiera toutes les parties 
défectueuses : il faudra deux jours pour perfectionner la première parallèle. 

On appelle Journal des attaques le mémoire et le pian qui font connoitre 
jour par jour les progrès du siège. La durée du siège est le tems qui s’écoule 
depuis l'ouverture de la tranchée jusqu'à la reddition de la place : la durée 
probable du siège s’estime par le tems qu'on présume devoir être employé 
à la construction des travaux , abstraction faite des circonstances morales 
qui peuvent influer sur les résultats ; l’analyse d’un grand nombre de sièges 
met à meme de prononcer Ik-dcssus avec une certaine exactitude. 

155. Dès le matin qui suit l’ouverture de la tranchée , on reconnoit les 
cmpUceiucns des batteries à ricochets ) on marque les intersections des 


Du journal dei acta- 

3 ues, el dr la manière 
uni ce lait reslimation 
de la duré.' probahU du 
siège. 


tJ5. De Tobjei dé 
l'asktégeanl après r«a-^ 
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veriwre «le la franchise ; prolongcmcns des faces des ouvrages avec la paralUlc. L’arme de Vartillcrie 
<teab3tterie«aricochelft; .... ,, i . ■ .. i i i 

tie leur emplaccnieni • Vient ICI se combiner avec 1 arme du génie pour arrêter les cniplacemens des 

de leur trare et de leur differentes batteries î elles doivent ( 128 » laq et i 5 o ) être à ricochets pour 
cou5(ructioo* ' / / ( 

éteindre les feux de tous les ouvrages <pii ont vue sur la fiarche des attaques. 

Les batteries se tracent et s’exécutent sous la protection de la première 
parallèle : comme l’assiégeant emploie des matériaux indestructibles per leur 
nature , et qu’il est libre dans ses manoeuvres et dans le choix du tenis , 
les feux de la place et les actions de vigueur de la garnison peuvent bien 
rallentir mais non empêcher le tracé et la coDStniction des batteries : l’ex- 
périence l’a constanmient prouvé. 


On pourroit placer les batteries dans la parallèle même ; leur construction 
* scroit , par cet emplacement , plus prompte et moins périlleuse , mais elles 
y géneroienl beaucoup le service : on préfère de les porter à Go ou 8o 
mètres en avant et d'y communiquer par des boyaux. Si les terrains sont 
irrégubers, les avantages du site décident de l’emplacement de chaque bat- 
terie ; quelquefois il est convenable de les mettre en arrière de la parallèle. 
Lorsque les localités ne permettent pas de placer convenablement une bat- 
terie à ricochets , on attend pour le faire qu'on soit avancé vers la place 
et même qu’on soit à la seconde place d’armes. * 


Du tracé et de la corn* 
posiiion d'une batterie 
à ricochets. 


Quand le projet des batteries est arrête sur le plan directeur des attaqnes, 
on en fait le tracé effectif sur le terrain : pour cela , aussitôt que l’obs- 
curité le ]>ermct , l’officier d’artillerie rapporte sur le terrain le point du 
prolongement de la lig^ie cousTonte sur lequel la batterie doit être établie; 
il élève à ce point une perpendiculaire sur laquelle il trace avec des gabions 
la ligne intérieure de l'épaulcment ; il met parallèlement un autre rang de 
gabions pour marquer l’épaulement ; enfin il fixe la longueur de l’épaulement 
à droite et à gauche du prolongement de la crête du parSpet : alors les 
canonniers et les travailleurs tirés de la ligne font le déblai du fossé exté- 
rieur et forment le coffre de la batterie s lorsque le feu de la place est très-vif 
et que la mitraille et la mousqueterie agissent sur les canonniers et travailleurs , 
ceux-ci se couvrent par une gabionnade faite en avant de la batterie , et 
construisent la batterie sous cet abri. 


La longueur de l’cpaulement d’une batterie dépend de sa composition en 
• bouches à feu : l'objet de chaque batterie étant de prendre en rouage par 
des ricochets les pièces d’arüllerie des remparts , d’y tourmenter et con- 
trarier les manoeuvres , comme aussi d’inquiéter l’assiégé dans les chemins 
couverts, dans les fossés, etc., on compose une batterie ainsi _qu’il suit t 
1*. on met a ou 5 pièces de siège de 12 ou de 16 intérieurement à la ligne 
couvrante pour ricocher sur le terre-plein ; 2°. on place 2 mortiers exté- 
rieurement à la ligne magistrale pour tirer dans les fossés; 5 °. on met 2 
obusiers à grande portée intérieurement au prolongement de la crête du 
glacis pour tirer à ricochets dans les chemins couverts et y briser les palis- 
sades , les barrières , etc. Le front -d’une telle batterie sera de 4 ^ à 5 o 
mètres. 
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Lors((a*on peut elever les plates-formes des canons de 7 à 8 dccîmèlres au 
dessus du terrain naturel , It tir en est meilleur, mais aussi la construction 
est plus longue et plus périlleuse : pour rordinairc les plates-formes des 
cknons s'établissent sur le terrain naturel , ainsi que celles des obusiers^ niais 
le sol des plates-^foniies des mortiers est toujours placé plus bas que le terrain 
naturel, ce qui fait avancer l'ouvrage plus rapidement. Lorsque les batteries 
sont placées à la distance de la première parallèle et que le tir est par con> 
sëquent très^allongé , on peut enfoncer les plates-formes sous le terrain naturel 
d’une quantité égale à la hauteur de la genouillère : dans la construction 
d'un semblable profil , le terrain naturel fait le fond de Teinbrasure et on 
commence le revêtement des joues en saucissons en même tems que le déblai: 
comme dans ce cas les terres du remblai du coffre sc prennent en dehors 
et en dedans de la batterie, la construction est plus rapide et moins péril- 
leuse. Ce sont les localités et la puissance des feux de la place qui décident 
J’ofHcier d'artillerie sur l’espèce de profil qu’il doit adopter. 

On se rappellera ici tout ce que nous avous dit sur les batteries dans 
la seconde partie , chapitre VI ( 84 y 85 et 86 ) ; et pour tous les détails 
impôt tans qui regardent la quantité et les dimensions des objets nécessaires 
à la construction des batteries , le nombre des travailleurs et l’ordre du 
travail , nous renvoyons aux exceliens renseignemens qu'on trouve dans 
r Aide-mémoire du général G.^ ouvrage précieux que l'officier d’artillerie et 
l’officier du génie doivent avoir sans cesse dans les mains. 

L’expérience a fait constamment voir qu’un travail de 40 heures suffisoit 
pour construire une batterie à ricochets : ainsi ta seconde nuit on trace et 
on pousse avec vivacité le* remblai de l'cpaulcment ou du coffre^ le second 
jour on travaille au revêtement des merlons, des genouillères , etc. , et on 
prépare tous les bois des plates-formes \ la troisième nuit toutes les plates- 
formes seront presqu’achevées , les pièces d’artillerie seront conduites à toutes 
les batteries, et les magasins à poudre seront construits) dans la matinée 
da troisième jour, les plates-formes seront pfffactionnées, les munitions seront 
transportées , les batteries seront armées et les embrasures démasquées. A midi 
il sera donné un signal pour faire feu de toutes les batteries sur les défenses 
de la place : comme le tir à ricochets s’exécute avec de petites charges , 
qu’il faut tâtonner jusqu’à ce qu’on apperçoive le boulet ou l'obus raser 
la crête du parapet et plonger dans le terre-plein en décrivant la branche 
descendante de sa trajeclaire , il faut commencer à tirer de jour pour régler 
les charges et fixer les directions du tir sur les plates-formes : il faut de 
plus que toutes les batteries soient démasquées a-la-fois , afin que l’assiégé 
soit forcé de diviser son feu sur chacune d’elles et ne'puisse pas le réunir 
contre une seule : sans ces précautions le premier feu seroit peu efllcace 
et presque de nul effet ) et ceci donneroit de la confiance à l'assiégé qu'il 
faut étdfltier et intimider dès le commencement de l’action. C’est ce qui 
arriva au siège d’Alh , ou Vauban fit démasquer a-la-fois toutes les bat- 
teries à ricochets et fit taire en quehjues heures le feu de toutes les défenses 
de la place. 

2. ia 


Pr la hanfenr *nî 
des halterifs; de Irur 
consirurtioo : du tcais 
néccsflaire aleiir établis- 
sement} et de l'époque 
où elloA peuvent entrer 
en action. 

( V'ojex l'Aide « mé- 
moire, pag. 03oct suiv.) 


( V.lasecondcparric, 
cbap. VI, [8/| , 85 et 

WÏ.) 


Digilized by Google 



i36. De lamarehe des 
traorhëei en avant de 
la première parallMe ; 
(les dirertion» qnVlIc» 
doivent suivre; des che* 
minomens en tig'^agt 
sar lei capitale*. 




DelaTorme d'un che- 
minement sur une cap- 
taie; du ( ItctuineuicDl 
ca xig-zags. 


OO Th.UTÉ d’aht militaire 

i 5 ft Pendant que les batteries s'exécutent, les officiers du génie s'occti-* 
peut de déboucher de la première place d'armes pour cheminer et s'avancer 
vers la place. Comme ces chcmincmcns peuvent se faire sur différentes direc- 
tions; il faut choisir les plus avantageuses; c'est-à-dire ; celles qui conduisent 
aux saillans les plus avancés par la vole la plus courte ; qui sont les plus 
faciles à traça* , le moins exposées aux feux de l'ennemi; et qui masquent le 
moins les batteries placées en arrière t or il est évident <|uc la capitale d’un 
saillant est la seule ligne parmi celles qu’on peut mener de la place d'armes 
à l'ouvrage ; qui remplisse ces conditions : i*« elle est la plus courte j elle 
ne peut pas être défendue par la mousqueterie de l'ouvrage; à moins que 
l’angle ne soit obtus et qu'on ne biaise beaucoup les lignes de tir ) et elle 
ne peut l'être par l'artillerie, que par une seule pièce placée dans le saillant ; 
S*, les masses de terre élevées sur les capitales, et qui n'ont à droite et à 
gauche qu'une certaine étendue , ne sont point traversées par la projection 
horisontale des lignes de- tir des batteries , soit directes et à plein fouet , 
soit à ricochets; à moins cependant qu'on ne soit très-près des saillans : le 
relief de ces masses de terre ne masque donc jamais le feu des batteries : les 
capitales sont donc en général les directions les plus favorables au clieniine- 
ment des tranchées. 

La manière la plus simple de cheminer sur une capitale, seroit de faire 
la tranchée en ligne droite, en se couvrant sur cha({ue flanc par un parapet i 
la tranchée seroit alors comme une sape pleine double, dans laquelle on sa 
couvriroit de front par des traverses simples ou en tambour sur lesquelles on 
feroit des gabionnades dont le relief défileroit la partie de la tranchée en 
arrière, etc. Il faudroit bien employer celte naëtliode de cheminement si 
l'on ne pouvoit faire autrement; mais il est évident qu’elle est vicieuse et 
son exécution lente et périlleuse ; le front étroit de la tranchée seroit tou- 
jours à découvert; il seroit battu de toutes parts, et b tranchée seroit enfilée 
et exposée aux ricochets continuels des boulets , des bombes et des obus» 
Pour se procurer une forme ^l^minement plus avantageuse et plps expé* 
ditive ; un a imaginé, dès la naissance de l'art, d'attaquer les places modernes, 
de s'avancer vers les saillant par un dispositif de tranchées dont toutes Ica 
parties sont défilées des saillans les plus avancés ; or, ce que nous avons dit 
sur le défilement ( 104) démontre que la forme d’un pareil chentinenient est 
une disposition de boy aux en zig^za^ t chaque boyau traverse la capitale et 
s'en éloigne de 5 o à 5 o mètres au plus; son prolongement passe à la distance 
de So à 40 mètres du taillant collatéral le plus avancé; et par celle direcliota 
chaque boyau se trouve défilé et la iête plus avancée vers le saillant qu'on 
veut atteindre t cet avancement est en raison de l'angle plus ou moins aigu 
que chaque boyau fait avec la capitale ; et cet angle dépend de la position 
des parties collatérales de U ibrtificatiun dont il faut se défiler : plus on est 
loin de la place, plus les angles que les boyaux font avec la capitale sont aigus- 
Nlais|à mesure qu’on avance, ces angles augmentent, et lorsqu’on est parvenu 
à 60 ou 80 mètres des saillans, il n'est plus possible de cheminer en 3^ig-ug$^ 
et il faut prendre la marche directe ou debout dont nous venons de parler. 
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Le débouché de chaque boyau en xig-zaj vers la place se couvre en pro- 
longeant en arrière le bojrau suivant de 4 ou 5 mètres : ccs retours facilitent 
aussi la communication. 

On trace les boyaux de communication ouïes cheminemens à partir de la Dr ta maniirc Je irs- 
.. . . 11 . 1 ccr tes liov-ius de rom- 

preimere paratlete , en traçant le projet sur le plan directeur, et en le rap- muairaiinii sur le plan 

porUnt de nuit sur le terrain. directeur et sur le ter- 

Supposons qu'il s’agisse du cheminement sur la capitale de la demi-lune du 
front d’attaque J on prend le point b de départ à 3o ou 4° mètres de la capi- 
tale , et on trace la direction défilée bm sur laquelle on fixe la longueur bc ' * 

du premier boyau : du point c on trace la ligne défilce en , sur laquelle 
on prend C(f pour la longueur du second boyau: enfin du point d on trace 
la ligne défilée do sur laquelle on prend de pour la longueur du troisième 
boyau dont la tête se trouve à la distance d’environ 3oo mètres de la place 
où il faut établir la seconde place d'armes. 

Pour rapporter sur le terrain le trace fait sur le plan directeur , et dont 
l’officier du génie prend un croquis coté avec exactitude , il y a deux moyens 
qu’il faut toujours employer ensemble si l’on veut arriver à un résultat 
certain : le premier consiste à tâcher d’appercevoir pendant la nuit , en se 
baissant jusqu’à terre , les saillans les plus avances , et à diriger les boyaux 
tracés à la fascine ou au gabion , en dehors de ccs saillans : mais il est plus 
sùr de faire avancer à nuit tombante, quelques pelotons de grenadiers qui 
se couchent ventre à terre , pendant que l'officier du génie va planter les 
piquets c, d,e, qui marquent l’extréraitc des boyaux qu’on doit exécute^ 
pendant la nuit : cet officier fait coucher des sous-officiers de sapeurs auprès 
des piquets. Au moment du tracé , ces sous-officiers se lèvent et servent de 
point de mire pour placer les favtincs ou les gabions et les travailleurs. La 
seconde manière consiste à prendre sur le plan directeur la longueur des 
boyaux et à faire une pelotte avec des ficelles de même longueur; à mesurer 
aussi sur la capitale les longueurs ax , xjr , jrz , etc. ; avec ces renseignemens 
on va, à la nuit, planter les piquets x , y i s, etc. et le piquet de départ b. 

Ou attache la première ficelle au piquet h, et la faisant passer par le piquet 
X , son autre extrémité donne le point c .* ce point c sera facilement mis 
dans l'alignement bx, ou parce qu’il sera aisé, même dans une nuit obscure, 
de jalonner la ligne bx, ou par le moyen de deux lanternes sourdes placées 
en X et en c. En se rappelant les longueurs des boyaux cl la quantité dont 
ils dépassent la capitale, on pourra se passer de ficelles dont l’usage peut 
paroUre impraticable. L’emploi de cette méthode ne doit pas empêcher l’in- 
génieur de vérifier si les directions des boyaux passent en dehors des saillans 
qu’il faut tâcher de reconnoitre malgré l’obscurité. 

Pendant les seconde , troisième, quatrième et cinrjuième nuits, les batteries Progrès Jei aii.iqars. 

à ricochets et directes seront exécutées et tireront sur toutes les défenses du ®“he <f“ journal dn 
- ,, , ... ...... . . sKaqur»; travaux dcj 

iront d attaque , etc. : des la seconde nuit, les ingénieurs déboucheront de la teconJe , iroiiième , 

première parallèle pour tracer à la fascine et exécuter les premiers boyaux de " oiaquiènio 

eoramunication sur les capitales des deux bastions ; ces deux cheminemens suf- 
firont pour le moment : on débouchera aussi des deux extrémités F de la 
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paraliêtè pour coninieucer la grande coniniunlcatton Vu qut doit lier U 
prcniiÎTe à la seconde place d’armes : ccs deux communications des ailes 
seront profilces comme U première {uiralièle avec bancjuelte^ pour faire feu. 
Cjomme les batteries tirent depuis le troisième jour, il sera possible, pendant 
la quatrième et la cinquièn^e nuits , de s’avancer plus rapidement et d’exécuter 
pendant la cinquième les extrémités u des derniers bojraux qui placent l’as- 
siégeant à 5oo mètres des saillans au plus : il faut que 1a distance aux 
saillans du chemin couvert soit moindre que la distance à la première pa* 
rallclc, afin que si l’assiégé sort pour tomber sur les têtes u des chemioemena, 
les grenadiers <pii partent de la première parallèle y Soient plutôt arrivés 
que lui» 


tJ^. De ta position de 
rassiércant lorsqu’il est 
arrive & U moilié de la 
ilisiance comprisr entre 
la première parallèle et 
les saillans; de la pro- 
tection que celle paral- 
lèle accorde aux chc- 
uiincutens. 


Nécessite et empla- 
cement de la seconde 
parallHe : elle pourra 
être amorcée des la cin- 
quième nuit. 


Des mancruTres de 
rassiépeant lorsque la 
fcamison fait des sorties 
pour culbuter les Ira- 
vraux de rall.iqoe. 


Remarque sur le leuts 
emplojé pour arriver à 
iv seconde paratjUlr. 


i 57* Dans le trace et la construction de la première parallèle on a pu 
couvrir et assurer l'opération par un dispositif de troupes : niais cette tua* 
nœuvre ne pouvant pas se répéter coniplettemcnt , lorsqu’on est arrivé aux 
points où les feux de mousqueterie sont eOicaces , il faut alors que tous 
les cheminemens et autres travaux soient protégés par les dispositions en 
arrière : cette réflexion fait voir que les télés des cheminemens doivent 
s’arrêter lorsque la protection des travaux en arrière cesse d’être efficace } 
c’est-à-dire, lorsque rcnncini peut tomber sur les têtes des tranchées avant 
l’arrivée des troupes de la parallèle en arrière. Il suit de là que lorsque les 
têtes de cheminemens sont arrivées à 5oo mètres de la première parallèle , 

est nécessaire d’établir une seconde place d’armes pour protéger les travaux 
ultérieurs. 

Les communications entre la première et la seconde parallèle consistent 
entre 5 ou 4 boyaux tracés à la fascine : il sera peut-être possible de faire 
les amorces de la seconde parallèle dès la cinquième nuit ; ces amorces 
seront tracées au gabion, c’est-à.dire , à la sape volante: elles seront très« 
avantageuses pour y placer des pelotons de grenadiers , etc. 

Lorsqu’on trace et construit les derniers boyaux de communication pour 
atteindre remplacement de la seconde parallèle , les sorties des assiégés de-* 
viennent fréquentes et dangereuses : pour les repousser on place en tête et 
sur 1rs flancs du tracé , des détachemens de grenadiers qui se couchent 
ventre à terre et contiennent les sorties eu attendant que les troupes de la- 
{uirallèle soient arrivées: aussitôt que les sorbes se présentent, les ingénieur» 
font retirer paisiblement les travailleurs pour démasquer le feu de la pa- 
rallèle : pendant cette manœuvre , la cavalerie C tourne les txanchées et 
arrive au galop pour prendtt en flanc la sortie et lui couper retraite j Ic$> 
troupes de la parallèle en sortent en même tems au pas de charge et 
attaquent la sorbe de front et à l’arme blanche , etc. : lorsque ces ma- 
nœuvres sont habilement exécutées , l’assiégé parvient* rarement à endommager 
les travaux. 

On voit que 5 jours sont rigoureusement nécessaires pour atteindre 
remplacement de la seconde parallèle : si les sorties sont vigoureuses et que 
quelques batteries à ricochets u’aient pas pu être établies dès la première 




Digitized by Google 



ET DE FURTIFICATIÜK. 


0 ^ 

parallüe, les travaux que nous venons de décrire ne seront peut-être per* 
fectionnes qu'au bout du sixième et même du septième jour : mais il est 
impossible que l'assiégé rallentisse davantage la marche de l’assiégeant, qui, 
de jour en jour , va devenir plus inipcrieuse. 

Dans les sièges importans , qui peuvent durer un mois et au-dcla, il est De b redoute théo- 

convenable de construire au centre des attaques , derrière la première pa- 

' ' , ' * des attaques derrière ta 

rallèle, une redoute qu'on peut nommer rtdoute théorique f on peut lui première parallèle. 

donner 5o mètres de face t sur son terre-plein , on construit un logement 

blindé à l’épreuve, pour y renfermer les plans, les instrumens, les pots-en- 

téte , etc. , des oHiciers du génie et d’artillerie : ces officiers y travaillent 

journellement pour faire les projets des attaques , rapporter les levés des • 

ouvrages exécutés et pour faire les toisés et les décomptes des trav'aüleurs ; 

enfin, c'est dans cette redoute que les ufHciers généraux de jour se rendent 

pour donner les ordres et établir le concert qui doit régner entre toutes 

les armes. 


La sixième nuit, les ingénieurs, après avoir reconnu les points d’inter- 
sections de la seconde parallèle avec les capitales , en font le tracé à la 
sape volante le plus correctement qu'il est possible. 

L'ordre à observer dans le tracé et la construction de cette parallèle est 
à-peu-près le n^éme que pour la première place d’armes \ seulement les 
travailleurs portent chacun un gabion qu’ils donnent de la main à la main 
à l’ofhcicr du génie ou au soiis-uHlcier de sapeurs qui trace sous ses ordres , 
afin qu’ils les placent jointifs sur la direction que doit avoir 1a parallèle (i53)£ 
les brigades de travailleurs vont à la rencontre les uns des autres , rac- 
cordent et rectifient les portions du tracé fait pendant la nuit : aussitôt que 
la parallèle est tracée et rectifee , les travailleurs se lèvent cl remplissent 
les gabions avec la plus grande activité j deux gabions sont affectés à deux 
hommes , i’uii fouille et l’autre jette la terre. 

Afin que l’assiégé ne trouble pas l'opération par des sorties toujours 
dangereuses à cette distance , on couvre le tracé et sur-tont les ailes de la 
parallèle par des dctachemens de grenadiers qui se portent à 5o pas de la 
parallèle et se couchent ventre à terre : ces détacheniens doivent tenir tète 
aux sorties , les charger vigoureusement et donner le tems aux troupes 
placées dans les bocaux de communication d’arriver et de se joindre à eux 
pour faire rentrer l'ennemi dans le chemin couvert. 


Suite du jonrnal des 
attaquas. Travail de la 
sixième nuit ; du tracé 
de U seconde paraÜtle 
À la sape volante ; de 
son profil; des inanteu* 
vres de rauié^eant. 


Lorsqu'on a pu établir , dès la première parallèle , les batteries des ailes 
qui ricochent les faces des demidunes et autres ouvrages collatéraux , on a 
soin que Je prolongeiuent des ailes de la seconde parallèle soit tel qu'il ne 
masque pas le tir de ces batteries ) mais si le tracé de ces mêmes batterios 
a été retardé jusqu'à la seconde parallèle , il faut qu'elle embrasse les pro- 
Ibngemens des faces de tous les ouvrages collatéraux qui influencent les 
attat|ucs : son développement, dans le premier cas, sera d’environ iSoo 
Mièlres , et dans le second, de ^oo mètres: ce développement fait voir 
qu’il faudra pour ce tracé environ gabions et t..\oo tiavailleurs : les 


Dudévcloppc ment 
la parallèle;ae l'ctendue 
de «CS aile»; des redou- 
Ics doal on Itt f^illéc. 
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flancs des attaques étant tres-e^posés à être insultes par les sorties qui partent 
des parties cüllatérales, on termine les ailes de la |)arallèle par deux redoutes 
pentagonales qu'on trace comme la parallèle à la sape volante : ces redoutes 
sont armées chacune de 5 à G pièces de petit calibre qui tirent à cartouches 
pour balayer les approches des flancs. 

Travail du sixième A la pointe du jour, la parallèle sera en état de recevoir des pelotons 
de grenadiers , el les trav'aillcurs seront relevés par de nouveaux travailleurs 
dont chacun portera deux fascines pour 'couronner les gabions : si, pendant 
la nuit y on ii'avoit pu achève^ quelques parties du tracé de la parallèle , 
clics seront faites à la sape pleine : pendant le cinquième jour , on fera le 
couronnement en fascines et on profilera la tranchée. 

Dm pmlil de U t’ Les dimensions de la seconde parallèle sont les mêmes que celles de la 
conde parallèle. première, à l’exception de la largeur du fond qui est de a3 à î 5 décimètres j 

ce qui douiic uu remblai plus considérable pour augmenter l’épaisseur du 
parapet. 

Dos baiteriff placées Lorsque toutes les batteries à ricocliets u'ont pu être établies dès la pre- 
Me* ifr *ieur enipla« niière parallèle et lorsqu’il est nécessaire de les rapprocher pour en obtenir 

ment i de leur tracè et de plus grands cfTets , on s'occupe de ce travail important aussitôt que la 

de leur consiructiou. seconde parallèle a pris de la consistance. 

On peut faire occuper à ces nouvelles batteries trois positions difTérentes 
par rapport à la place d’armes ^ on peut les construire dans la parallèle 

même , ou les porter en avant , ou les placer en arrière : ce sont les cir* 

constances el les localités qui décident les officiers d’artillerie et du génie 
sur le choix de ces cmplacemens. 

Si les batteries h ricochets sont mises dans la parallèle , leur exécution 
sera plus prompte et moins périlleuse , mais elles gêneront beaucoup les 
manoeuvres ^ eu les portant en avant, leur tir est moins allongé et moins 
eflicace, leur tracé est retardé d*un jour el leur construction est plus exposée 
aux feux et aux insultes de l’assiégé^ cutin si on les inet en arrière de la 
parallèle, il faudra les en éloigner assez pour que leur tir tie soit pas 
masqué par cette parallèle , et cela ne pourra avoir lieu que dans un terrain 
irrégulier qui offrira quelque position avantageuse : en général le meilleur 
emplacement de ces secondes batteries est un peu en avant de U seconde 
parallèle ou dans la parallèle même, de façon que leur tir ne gêne pas les 
chemineniens. 

Suite du journal des Pendant les sepGème et huitiècne nuits, on trace et on construit lesnou- 
iixi?uiV T/pflime *^et celles batteries j on achève el on arme les redoutes des ailes de la parallèle ; 
haiiièmc nuits. on achève aussi les deux grandes communications qui lient les deux parallèles. 

Dans la matinée du huitième jour , les batteries seront armées et feront 
feu sur les défenses. 

Des rbeminemrni en Le 7 au soir, les oiliciers du génie conduiront les escouades de sapeurs 
seconde pa- |ji seconde parallèle el déboucheront à la sape pleine sur les cinq 

capitales à*la>fois. Ce chemioement se fera régulièrement nuit et jour à la 
sape pleine ( s55) en lig-zags défilés des saillans^ mais dans tous les instans 
favorables, les oHiciers du génie, pour accélérer le travail, tracerout à U 
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tape volante, sous la protection des nouvelles batteries, les chemlneniens 
qui , au huiticnie jour , atteindront par deux ou trois zig*zags les points des 
capitales distans des saiUans de 120 à i 5 o mètres à-peu-près. 

Les chcininemcns en avant de la seconde parallèle ne peuvent plus être Des derni-places d’ar* 
, , , , 1 î. 1 . . > 1 • 1 Ai» k me*; de leur ncressué 

protèges par des pelotons de grenadiers places ventre a terre a la tete et propriété*; 

sur les flancs des tracés; les troupes restent dans la seconde parallèle et dans <!• leur emplacement et 
, , , , Il . de leur dcrelopperorn*. 

les bojraux a mesure qu ils sont perfectionnés ) elles n en sortent que pour 

repousser les sorties lorsqu’elles se présentent et couvrir les travailleurs. Il 
suit de là que lorsque les têtes des cheminemens sont parvenues à la dis- 
tance de 120 à i 5 o mètres des saillans, elles ne reçoivent plus de la parallèle 
une protection assez immédiate pour n'être pas insultées ayant que les troupes 
soient arrivées pour couvrir les sapeurs : ü est donc nécessaire de soutenir 
les cheminciuens par des tiemi-^laces cT armes occupées par des grenadiers 
et ou Ton dépose les matériaux des tranchées ultérieures. Les demi-places 
ü’ar:iies doivent embrasser les prolongemens des branches du chemin couvert 
et contenir les prolongemens des flancs des bastions. 


Les extrémités des demi-places d’armes sont armées de batteries d’obusîcrs 
et de mortiers qui ricochent les branches du chemin couvert et les flancs 
des bastions. 


De* batterie* d’obu- 
*i«x*ct de tnoriiers dont 
on aruie le* extrèmiic» 
desdeiui-place* d’arme*. 


La neuvième nuit , on tracera les demi-places d'armes à la sape volante Suite du journal de» 
ou à la sape pleine; on continuera les clieiiiinenicus en aig-zags sur nyu?i"n*c'^n”h’'*et'd« 
les capitales des demi-lunes collatérales juscpi’à la distance de loo mètres neaTiéuie jour, 
des saillans et on fera une amorce de parallèle dont on retournera l’extremite 
Ters ta redunte de l'aile de la seconde parallèle afin de s’en flanquer : 
au jour, on perfectionnera le travail; on fera les batteries d’obusiers qui 
seront dans le cas de tirer le lendemain matin; on continuera les chemi- 
neiiiens en boyaux raccourcis et défilés jusqu’à la distance de 8o mètres 
des saillans; à nuit tombante, on amorcera la troisième parallèle sur les- De la iroitième parai- 
trois capitales du centre. ■ de sou tracé. 


Le 9 au soir, tout sera disposé pour exécuter, pendant la dixième nuit et 
le dixième jour, le tracé de la troisième parallèle; les matériaux seront trans- 
portés dans les demi-places d’armes et dans .les boyaux ; les demi-places 
d’armes seront garnies de grenadiers ainsi que les ailes de la seconde pa- 
rallèle et les amorces des ailes de la troisième qui ont été angmentées 
penilant le neuvième jour ; enfin deux corps de cavalerie se tiennent sur 
les flancs et vont se placer, pendant la nuit, derrière les ailes de la seconde 
parallèle pour prendre en flanc les corps ennenus qui tenteroient de pénétrer 
antre la seconde et U troisième parallèle : pendant cette nuit, les escouades 
de sapeurs seront renouvellées toutes les heures afin que le travail soit 
exécuté avec la plus grande activité : il faudra 8 escouades qui marcheront 
à la rencontre les unes des autres et qui, au jour, auront tracé 600 mètres 
d’ouvrage ; c'eit-à-dire , au moins la moitié de la parallèle s l’ouvrage se 
continuera pendant le dixicnie jour ; et le soir , tout le tracé de la parallèle 
sera termiué. 


Suite du journal des 
attaques. Travail de la 
dixième nuit et dudixiè* 
me jour; des niantruvrex 
d« l'assiégeant pour éta- 
blir la troisième paral- 
lèle au pied desetaeix.. 
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TravantlehonT.i.'rac Enfin, la orizît*me nuit el le onzième jour, l'assi^freant confcclîonnort 
««iietduoimioicjour. ^ paralltle et la disposci-a sous le point de vue de scs opérations ultérieures. 

Il est évident que le tracé de U parallèle sera fait à la sape pleine dans 
24 heures: puisque chaque brigade de sapeurs fera lôo mètres de sape dans 
cet intervalle de lenis. Il est même possible, si la défense nVst pas active et 
si le feu de la place jiennct de tracer pendant la nuit à la sape voUnte, 
de tcnniiier la parallèle le dixième jour au soir« 

SECONDE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 

De l*i conduite du gouverneur f>etuiant la seconde période du siège» 


lïR. Dr la roiidnîte 
du pmvertU'ur de la 
place depuis Touverture 
lie la tranrhée jusqu'à 
i’établisseniciit de la 
ticûssème parallcie. 


De la disposition de 
l'artillerie de la plare « 
relative à l'ouveriurc de 
la tranchée. 


Des manreaeres de 
l’assiépié nu moment de 
l’ouverture de la tran- 
chée; de ses sorties hors 
de la place, etc. 


Dès que le pouverneur de la place voit arriver le montent de 
l’ouverture de la tranchée , il doit se tenir sur ses gardes , avoir des postes 
embusqués qui surprennent ou éloignent tout ce qui approche de la placer 
pendant les trois premières heures de chaque nuit il éclaire tout le pourtour 
de la place, à la distance de Goo mètres, en jettant avec des mortiers des 
balles ardentes ou pots à feu qui font appcrcevoir si l’ennemi travaille sur 
“les fronts qu’il coiijccltirc devoir être attaqués. Un gouverneur intelligent 
et qui connoit les propriétés de sa place cl les rapports de force des différens 
fronts, a bien des niojreiis pour découvrir les fronts que l’assiégeant choisira: 
mais la connoissance du niomeot de l’ouvcriure de la tranchée est plus 
incertaine et plus difficile a se procurer. 

Outre les pièces disposées sur tous les ouvrages pour tirer à barbette, il 
faut donner à l’artillerie en général une disposition relative à l'ouverture 
de la tranchée^ il faut conduire sur les fronts et dans les chemins couverts 
des parties susceptibles d’étre attaquées , toute l’artillerie disponible ; les petites 
pièces et les obusiers seront placés dans les chemins couverts pour tirer à 
ricochets par dessus les palissades ; de même les grosses pièces qu’on voudra 
tirer à ricochets, seront placées sur les terre-pleins en arrière des parapets, 
pour que le boulet ou la bombe passe par dessus. 

qu’un s’appercevra , à la lueur des balles ardentes , que l’assiégeant 
manœuvre et Imvaille à s’établir sur quelque point , on y dirigera le feu 
le plus vif en tirant de toutes parts à plein fouet et à ricochets : des ofliciers 
du génie iront avec des patrouilles soutenues par des dctachemens , recon- 
noltre de près si les dispositions de reonenii sont réelles ) et lorsqu’on sera 
assure que l’assiégeant ouvre la tranchée , on fera de nouveau le feu le 
plus vif et le mieux dirigé : on fera sortir sur les flancs du travail , de 
l’artillerie légère avec des obusiers , soutenue par de l’infanterie et de la 
cav.'itcric , pour prendre en flanc et écharper les troupes qui couvrent le 
tracé , et mettre le désordre parmi les travailleurs. Les deux tiers de la 
garnison seront sous les armes et employés à faire une vigoureuse sortie 
qui pourra avoir le plu» grand succès : ajirès avoir fatigué l’assiégeant par 
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un feu de deux heurei , U cavalerie et rartillerie à cheval , soutenues par 
nn corps d’infanterie légère, déboucherunl des parties collatérales et se diri- 
geront sur les flancs du travail pour contenir et repousser la cavalerie ennemie j 
au même instant , l'infanterie de bataille sortira des chemins couverts , 
flanquée par de l'artillerie légère et sans trop se compromettre , attaquera 
de iront les corps ennemis qui couvrent le travail : après avoir fait essuyer 
à l'assiégeant plusieurs décharges de moiisqueterie et d'artillerie tirant à 
mitraille , la cavalerie légère se glissera par les flancs et les intervalles , pour 
attaquer les travailleurs et les mettre en fuite en parcourant en fourrageurs 
tout le développement de la ligne. Si cette manœuvre est conduite avec 
l’audace et l’intelligence nécessaires à son succès , elle fera faire de grandes 
pertes à l’ennemi cl réduira son travail de la nuit à peu de chose : aussitôt 
que la sortie sera rentrée dans les chemins couverts , le feu de la place 
reprendra toute son activité , ainsi que les batteries extérieures établies pour 
ccharpcr les flancs de l’atlatiuc : des manœuvres de cette espèce ne pourront 
se faire que pendant cette prendère nuit. Nous avons vu que l’assiégeant 
prend tellement ses mesures et a tant de forces à sa disposition , qu'on ne 
peut lutter avec lui et qu’on peut seulement retarder ses travaux et lui faire 
perdre du monde. 

Une fois que la première parallèle est tracée et exécutée , l'assiégé ne doit Des uianmiTrei de 
plus agir que par son feu sur les travaux de l’assiégeant, et ce feu est réduit i “è'di-^laVranrhéT'dê 
à celui des batteries. Les obusiers et les mortiers montés sur des affûts de I* luanitrr dont il âoit 
canon , doivent être potée dans les places d’armes taillantes pour tirer à 
ricochets sur les capitales ; les gros mortiers occuperont les courtines du 
front d'attaque et des fronts adjacent ; leur tir sera dirigé tantdt sur un 
point , tantêt sur nn autre ; toutes les pièces de gros calibre seront montées 
sur des affûts de place ou sur des barbettes construites sur les terre- 
pleins des ouvrages du front d’attaque et des fronts adjacent : cette manière 
de faire agir l’artillerie est évidemment la plus avantageuse dans les premiers 
moment du siège. 

Le gouverneur fera dresser, par le commandant du génie, le plan di- 
ncteur d» la défense, sur lequel sera écrite la légende des ouvrages, etc. ; 
les prolongemens da faces et des capitales des ouvrages du front d’attaque 
seront tracés sur ce plan général ; et tous les matins on y rapportera le 
levé des ouvrages construits pendant 1a nuit par l’assiégeant : outre ce 
plan général de la place et de set environs , il sera fait sur une plus grande 
échelle le plan particulier des attaques qui ne contiendra que le front 
d’attaque et les ouvrages collatéraux qui ont des vues sur leur marche : 
c’est sur ce plan qu’on marquera avec exactitude les prolongemens des 
faces at des capitales , le dispositif des batteries , les changemens successifs 
qui jr seront apportés , etc. ; on jr dessinera avec exactitude l’ouverture do 
la tranchée } la position exacte de tous les travaux de l’assiégeant , etc. } 
enfin on y tracera le projet des nouveaux ouvrages qu’il convient d’entre- 
prendre pour augmenter la valeur de la fortification. 

Aussitât que le jour a permis de juger de la position et de l’étendue 

2. i3 


user lie loo feu. 


Du plan êirerleuT ê« 
la défense. 
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Dr» bAlUrir» à ei^)- 

brasure» rouvertes par 
«4es traverses et despa> 
rados <jue l'assi^gc doit 
eon»truire d^s que la 
iran<'hi5e est «Tuverle 


Des trarauTi et desad^ 
«itûons qu'il faut faire 
- sur le froot d’allaque. 


De» retranrhetnens 
(tes ba.«li«*ns; de» demi' 
lunes ri de» places d’ar*' 
lues saillantes et rc&> 
liantes- 
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de la premirre parallèle > Tassi^gé connoU, par le plan directeur de la dé- 
fense f la position des batteries à ricochets que Tassiégeant est dans la 
nécessite d’établir} il dispose en conséquence toutes les bouches à feu de 
manière que cltaque emplacement soit battu par le plus grand nombre pos- 
sible de batteries à barbettes tirant à plein fouet et de batteries de oiorliers 
et d’obusiers s c*est la seule époque où il faut faire agir sans relâche toute 
l’artillerie : il ne faut point ménager les munitions de guerre pendant les 
56 heures que l’assiégeant mettra à construire ses batteries , soit directes , 
soit à ricochets : bientôt les circonstances changeront et il faudra user de 
rartillcrie et des munitions avec autant de précautions et de parcimonie 
qu'on doit avoir de prodigalité dans ce moment. 

Dès t'époque de l'ouverture de ia tranchée y rassiegé doit pressentir la 
position critb]ue où il se trouvera lorsque l'assiégeant aura construit scs 
batteries : il ne sera plus possible alors de faire usage du canon mis sur 
les afTùls de place et les barbettes t il faudra mettre le canon dans des 
enibrosurcs et le couvrir par des traverses et des parados construits avec 
des gabions de i5 décimètres de haut et de 10 de diamètre: chaque ga« 
bionnade est formée par deux étages de gabions dont le premier contient 
quatre rangs et le second en contient trois} les gabions sont liés entre eux 
par des fascines, etc. Les traverses et les parados placés sur les terre-pleins 
et adossés contre les batteries, arrêtent le boulet dans sa branche descen- 
dante et annullcnt une grande partie des ricochets. Les emplacemens où il 
faut construire des embrasures sont désignés par ceux des batteries de 
l’ennemi } il faudra les combattre de plusieurs points et sur-tout des parties 
collatérales et de celles que l'assiégeant ne pourra pas enfiler par des ricochets 
efHcaces. On mettra la plus grande activité dans la construction des em- 
brasures et des traverses, afin de changer le système défensif de l'artillerie 
aussitôt que l'assiégeant aura démasqué scs batteries t on lutteroit en vain 
et avec de grandes pertes contre l’artillerie assiégeante avec une artillerie 
presque découverte et prise en rouage. Comme dès la seconde nuit l’as- 
iiegeant débouche de U première parallèle pour cheminer en avant, il faut 
sani cesse battre de toutes parts , par des tirs de plein fouet , les têtes des 
bojraux , prolonger et croiser les capitales par les ricochets des mortiers et 
des obusiers placés dans les places d’armes saillantes : on obtiendra de grands 
elTets, puisque le feu est encore intact et dirigé tout entier contre ces che- 
naineiuens. • 

Dès l’instant que le front d’atlaque est déterminé , Tossiégé s'occupe de 
perfectionner la fortiheation : les parapets sont recoupes et répaissis, les 
banquettes formées , les plongées bien dressées , etc- ; les palissades , les 
fraises et les barrières du chemin couvert sont mises dans le meilleur état; 
les communications à travers les fossés consistant en caponnières , en 
ponts , etc- , sont établies de la manière la plus avantageuse. 

Si les demi-lunes et les bastions du front d’attaque ne sont pas retranchés , 
il faut travailler à ces rctrancliemcns avec la plus grande activité : cos re- 
trancheuiens seront construits en terre ; ils seront fraisés , palisaadés ,, etc. 
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n faudra en revêtir l'escarpe en fascines ou saucissons êt la contrescarpe eu 
madriers soutenus par des pilots , etc> : il en sera de même des places 
d'armes rentrantes; si leur capacité le permet, ou y fera un réduit en terre 
qui aura lo à la décimètres de conmiandeinent au dessus de la crête du 
glacis : mais si les circonstances et la nature des ouvrages ne permettent pas 
de faire ces additions en terre, on y suppléera par des réduits ou tambours 
construits en fortes palissades jointives derrière lcst|urllcs on clevera une 
banquette dont on fortifiera la hauteur d’appui par un placage de gazons ou 
de terre grasse pétrie avec de la paille hachée. 

Lorsque les places d’armes rentrantes ont un réduit , l’escalier de leur 
gorge est parfaitement assuré et 3 n'y a aucune addition à y faire : on 
s’occupe alors uniquement de couvrir les escaliers des places d’armes ren- 
trantes par des tambours en charpente t on en use de même à l’égard des 
places d’armes retirantes lorsqu’elles ne sont pas susceptibles de contenir 
un réduit. Le tambour en charpente dont on arme les places d’armes ren- 
trantes et saillantes est un redan construit avec de gros madriers de chêne 
de 20 centimètres d’épaisseur et de 4 » décimètres de hauteùr ; on les plante 
debout et jointifs de manière qu’ils sortent hors de terre de 22 décimètres. 
On pratique dans les madriers des créneaux distans de 2 pieds ; et aux 
extrémités des faces du tambour et contre la contrescarpe on pratique des 
portes pour le passage des troupes. Le sommet du tambour est garni inté- 
rieurement d'un petit auvent de 20 décimètres do largeur pour garantir des 
grenades : cet auvent les fait glisser dans le fossé pour le tambour de la 
place d’arme saillante, et pour celui de la place d’armes rentrante dans un 
petit fossé creusé à l’à-plomb de son bord. 

Lorsque la palissade ordinaire dont un chemin couvert est armé est re- 
gardée comme insuffisante pour protéger la retraite des troupes du chemin 
couvert et pour Ater à l’assiégeant l’espoir de l’emporter de vive force, 
l’assiégé peut armer son chemin couvert d'une double palissade plantée sur 
le terre-plein, laquelle se raccorde avec la palissade des traverses et forme 
vn second retranchement : derrière cette palissade on forme une banquette 
et des gradins pour y monter ; et on renforce la hauteur d’appui par des 
fascines plantées debout contre les vides et par un placage de gazons ou 
de terre grasse , etc. : celte palissade contient des barrières simples placées 
extérieurement contre les traverses , pour la retraite des troupes. 

Les avantages de cette double palissade ne compensent pas tes inconvé- 
niens : i*. elle gêne et embarrasse beaucoup les manœuvres et la circulation 
dans les cliemins couverts ; 2*. elle y augmente et multipUc les éclats dan- 
gereux produits par les ricochets et les obus ; ^ 5 *. comme il faut la faire dèa 
le commencement du siège , elle sera culbutée en grande partie lorsque 
l’attaque du chemin couvert aura lieu ; 4 *' l’assiégeant , arrivé sur la crête 
du glacis , la plonge , la prend en enfilade et à revers pendant que les sapeurs 
la coupent à couvert des feux de la place; 5 °. enfin lorsque l’assiégeant est 
descendu de vive force dans le chemin couvert, la double palissade lui est 
plus utile qu’à l’assiégé : si les traverses intermédiaires laissent un possage 


Dffi -tambours <-■ 
charpente dont on srin»; 
les pinces d'armcï rcn<* 
traiilesci saillante* pour 
rouvrir les pas de tou* 
ris. 

(PI IV, fi- 3.) 


De U seconde palts- 
tade plantée sur le terre* 
plein du chemin cou- 
vert; de ses avaotages et 
de ses dcTauis. 


Digitized by Google 



100 


TRAITS O ART MILITAIRE 


De» ditpotîiioni dam 
riaUritox de la place. 


entre eflei et la contrescarpe , U retraite de l’assied sera toffisanunent 
assurée. 

Nous avons fait connoltre dans la pretaière période de 1a défense toutes 
les précautions à prendre dans l’intérieur de la place t elles sont complettées 
lorsque le iront d’attaque est connu par l’ouverture de la tranchée : des 
blindages sont promptement exécutés sur ce front d’attaque ^ ainsi que les 
magasins à poudre pour le service journalier ; les poudres et toutes les 
munitions de guerre et de bouche sont éloignées du front d’attaque et 
distribuées sur tous les points les moins exposés au feu de l’assiégeant ; on 
détermine les quartiers que la garnison doit occuper , et son service est 
réglé pour les travaux et les combats , de manière qu’elle puisse supporter 
les fatigues et les privations auxquelles elle va être condamnée ; enfin il 
fiiut surtout veiller à ce qu’elle Imbite, pendant les lieures de repos, des 
lieux saint et à l'abri de la contagion. 

Oci ouyaget exté- Non-seulement l’assiégé doit s'occuper des retranchemens intérieurs, des 
faire ; dei nécbeiei du coupures, etc. qui peuvent augmenter la résistance des ouvrages permanens, 
l^Bu de conlrc-appro- mais il doit encore se porter à l’extérieur pour agir plus efficacement sur 
les approches de rastiégeanl et éloigner tes parallèles du corps de place ; 
les deux espèces d’ouvrages qu’on construit pour obtenir ces résultats , te 
nomment flèches et coiureupproches t les flèches se construisent à la queue 
des glacis et sur les capitales ; elles sont formées de deux faces d’environ 
5o mètres de longueur dont les directions sont enfilées et flanquées par les 
faces des bastions et des demi-lunes i le tracé de cet flèches se fait avec 
des gabions dont on met deux ou trois rangs pour que la construction 
aille plus vite t il faut fraiser ces flèches sur leur fossé , et palissader leur 
goige pour obliger l’ennemi à les attaquer de vive force avant de faire te 
tracé de la troisième parallèle. Comme les flèches occupent les points les 
plus bas du glacis elles masqueront très-peu les feux de U place et gêneront 
beaucoup l’assiégeant dans le tracé de ses bojraux , qui devront en être 
défilés. 

' Les contre-approches sont des ouvrages lancés sur les flancs des attaques 

par le mojren desquels on peut enfiler les bo_yaux de l’assiégeant et les 
battre avec du canon tirant à mitraille et même avec des fusils de rempart. 
Une ligne de contre approche débouche du chemin couvert suivant une 
direction défilée des tranchées de l’assiégeant , pour arriver à l’emplacement 
d’une batterie qu’on veut construire pendant la nuit; elle se fait avec des 
gabions de lo décimètres de hauteur, si l’on veut tirer à barbette; et avec 
des gabions de cette dimension et de celle de ao décimètres , si on veut 
que la batterie soit à embrasures et couverte sur son flanc par un épau- 
lement i le boyau de coraniiinication , pour arriver à cette batterie , se 
construit comme une tranchée ; on le fait simple ou double selon qu’il 
faut se couvrir sur un ou sur deux flancs. Souvent la contre-a|q>roche ne 
consiste qite dans un seul boyau que l'on garnit de fusiliers pour enfiler 
les tranchées. Aussitât qu’une contre-approche n’est plus utile , elle est rasée 
et les matériaux en sont enlevés. • 
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C’est nne partie (rès-iniportante de la guerre des siégea que celle qui 
considère les manoeuvres extérieures qn’une garnison doit faire pour rallentir 
les travaux de l’attaque : cette partie de la tactique générale est absolument 
négligée pendant la paix , et peu de gouverneurs te sont illustrés par là : 
on cite comme de* exemples à suivre , les belles nwnoeuvres de Chamilljt 
au si^e de Grave ÿ celles de Guébriant à Aire , etc. Un gouverneur qui 
pense qu’il doit toujours rester enfermé dans ta place et n’agir snr l’ennemi 
que par le feu des retranchement, voit la fortification sous nn point de 
Tue trop rétréci ; il en négb’ge une des principalet propriétés ; il ne nonrrit 
pas dans sa garnison cette activité que donnent les actions offensives : enfin 
le gouverneur qui demeure toujours blotti dans set ouvrages et ne tait pas , 
sous la protection de la fortification , mancenvrer assez, habilement au- 
dehort , pour, sans se compromettre , désoler l’ennemi , rater tes travaux , etc. , 
ne te conduit pas en général; il abandonne absolument 1a défense à f of- 
ficier d’artillerie et du génie. 

La garnison française de Majence et de Castel , quoique assiégée par 
plus de 130 mille hommes , faisoit des sorties continuelles qui arrétoient à 
chaque pas la marche des attaques. Toutes les armes se combinocint pour 
attaquer les ennemis au-dehort , les repousser et rater leurs ouvrages i Cha- 
milljr, au siège de. Grave, fit souvent combattre sa cavalerie sur les glacis. 
Mais que penser du dernier siège de Mantoue où 8 mille français ouvrirent 
la tranchée et parvinrent à établir les batteries de brèche devant une gar- 
nison de plus de 6 mille hommes qui ne tenta qu’une seule sortie où elle 
fut même repoussée ? 

Les sorhet doivent ^étre dirigées d’après les principe* généraux de l'at- 
taque : or, les manoeuvres que nous avons détaillées pour la forte sortie 
contre la première parallèle , font voir que tant que l’assiégeant n’a pas 
dépassé la seconde parallèle, il a pour lui l’avantage de la position et du 
nombre , et que , par conséquent , à cette distance , les sortie* doivent être 
rares et faites avec de grandes forces et beaucoup de prudence > ce sont 
des combats où l’assiégé, cachant son ordre de bataille et la ligne des 
centres d’action, tiche de snrprendre l’assiégeant, met en fuite les tra- 
vailleurs , encloue les canons et rase une partie des travaux de fattaque, etc. 
Rien n’est plus propre à enfiammer le courage d’nne garnison , que de lui 
faire faire quelque action d’éclat qui produise la conquête de quelques pièce* 
d’artillerie ramenées en triomphe dans la place , et mite* en batterie contre 
l’ennemi. 

On a pins de moyens ponr s’opposer à l’établissement de la seconde pa- 
rallèle qn’à celui de la première , parce que s* position est connue , ainsi 
que le moment de ton tracé : on répétera donc contre elle les mêmes ma- 
noeuvres que celles que nous avons décrites , mais avec de plut grands 
avantages : comme la distance de la parallèle ne permet de la couvrir que 
par quelques pelotons de grenadiers qui souffriront beaucoup de la roous- 
queterie'du chemin couvert, les troupe* seront aisément culbutées par la 
sortie , et rcpouuées au-delà du tracé où l’assiégé se formera en bataille et 
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tiendra tétc aux renforts , pour donner le tenis aux travailleurs , conduiu 
par les ingénieurs , de raser les sapes et principalement le tracé des redoutes 
des ailes : mais il en sera ici comme à la première place d*armesj Tassiégé 
ne pourra retarder te tracé de la parallèle que de peu de tems ^ et bientôt il 
se verra prcsrpie réduit à Taction de ses feux. 

Quoique les premières batteries de rassiegeant aient , a Tepoque que nous 
considérons j'.lSteint en grande partie les feux des batteries de Tassiégé , 
cependant il faudra qu*îl t^chc de remettre en batterie le plus de pièces 
qu’il lui sera possible pour agir contre le tracé des nouvelles batteries que 
l'assiégeant va établir pour avoir des feux plus efficaces : souvent en aban- 
donnant les premières batteries il donne un moment de relâche , dont il 
faut profiter pour ranimer les feux de la place : les parties collatérales que 
l'assicgeant n'a pu ricocher et contre-battre doivent étr^ armées d’une ma- 
nière redoutable et ne cesser de tirer de plein fouet et à ricochets sur les 
attaques» 

Si , à mesure que rassiegeant fait des progrès , les feux d’artillerie de 
l’assiégé s’affoibUssent , d’un autre côte il acquiert une nouvelle force par 
les feux de mousqueterie dont le bon emploi , dès U seconde parallèle ^ 
peut forcer l’assiégeant à la tracer à la sape pleine. D’cxcellens tireurs , 
soutenus par le feu du chemin couvert, s’avancent sur lesilancs des attaques 
pour echarper et enfiler les boyaux, etc. ^ des pelotons de chasseurs sortent 
de nuit pour s’embusquer et tirer contre les travailleurs qui tracent à la sape 
volante^ ils tombent sur eux à l'improviste et les mettent en fuite: pendant 
le jour , des fusiliers placés dans les saiJlans du chemin couvert tirent sans 
cesse sur les têtes des sapes ; et ahn que le feu soit plus eAicace pendant 
U nuit, on marque de jour les directions du tir avec des fourchettes de 
fer plantées en terre : un pareil feu , quoique rare , produit de plus grands 
effets qu’un feu roulant de chemin couvert que l’ennemi apprend bien vile 
à mépriser $ il le rend plus circonspect et plus timide* 

Des sonies .’i l’époque Après rétablissement de 1a seconde parallèle, les sorties prennent un ca- 
desüemi-placcsd armes, ractère différent : avant cette époque les sorties ne peuvent obtenir aucun 
*. >. résultât 5 l'ennemi, les observant et les voyant venir de loin, a le tems de 

se préparer à les recevoir et les repousse avant qu’elles aient pu atteindre 
les travaux: mais à l’époque du tracé des demi<places d'armes, l’assiégé 
est si proche des travaux de l’assiégeant qu'il doit les attaquer sans cesse 
par de petites sorties qui jettent l’épouvante parmi les travailleurs : comme 
l'ennemi s'accoutume bientôt à cette petite guerre , de tems à autre on fait 
des sorties réelles dans lesquelles on tâche de renverser les travaux , de les 
combler , d'cnclouer les canons , etc* 

Enfin à l’époque ou l’assiégé va se voir cerné par une troisième parallèle, 
il doit redoubler d’efforts et d'activité ; il faut qu'il examine avec soin les 
propriétés de la fortification dont les influences deviennent à chaque pas 
de l’assiégeant plus efficaces et plus immédiates : en effet, plus l’assiégeant 
avance , plus il éprouve de difficultés à se défiler ; les directions de scs 
Ixi^aux font des angles presque droits avec les capitales , et par conséquent 
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il chemine arec plus de lenteur, de circonspection et de dangers; sa marc!<c 
doit par conséquent devenir plus industrieuse , etc. 


SECTION III. 

De V attaque et de la défense pendant la troisième période 

du siège, 

TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE L*ATTAQUE. 


Description des travaux, des procédés et. des tnn/ioeuf'res de V assiégeant 
depuis la troisième parallèle jusqu*à la reddition de la placer 


i 39« Lorsque Tassiégeant a perfectionné la troisième parallèle, qn*il l'occupe 
en force cl qu’il a couronné son parapet de créneau., en sacs de terre, il 
ne craint plus les sorties de Tassiégé , lequel est enveloppé de manière qu’il 
ne peut sortir de son chemin couvert ni arriver des parties collatérales sur 
les Ûancs des attaques : l’assiégeant s’occupe d’établir de nouvelles batteries 
qui feront un efTet plus complet que celles qui sont en arrière dont le tir 
est devenu inquiétant pour les troupes qui sont dans la parallèle. Ces bat> 
teries , dans l’état de perfection où est parvenue rartülcrie y ont pou^ 
proprictes principales d’annuUer en grande partie les feux de mousqueterïc , 
de protéger le genre de clieiniiiement auquel l’assiégeant se voit forcé , et 
d’inonder tellement de projectiles les défenses de l’assiégé qu’il y soit in> 
quiclé et tourmenté au point de ue pouvoir faire un grand usage de la 
mousqueterie. Il arme ces batteries de mortiers, d’obusiers et de pierriers; 
et lorsque la distance est trop grande pour faire usage du pierrier , il y 
supplée en chargeant le mortier avec des grenades pour en couvrir les 
places d’armes rentrantes et autres parties du chemin couvert. 

Les batteries de la troisième parallèle sout placées à-peu*près d’équerre 
sur les prolongenicns des faces et des flancs des ouvrages et sur ceux des 
branches du chemin couvei't, afin de les enfiler, de les ricocher et de cul- 
buter toutes les batteries que l’assiégé chercheroit à conserver; et afin de 
ne pas inasfpier les débouchés et gêner les cheminemeos sur les arêtes des 
glacis. Ces batteries peuvent être placées dans 1a parallèle , mais il est 
préférable de les porter un peu en avant pour leur donner une meilleure 
direction et pour qu’elles ne contrarient pas les manoeuvres des troupes et 
les autres dispositions de l’attaque. 

Dans le front d’attaque que nous considérons, U y aura quatre grands 
emplaceniens B y B, B, B , à droite et à gauche dos capitales, qui seront 
disposés en batteries : chaque batterie aura deux faces unies par une courbe; 
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nir chaque face on placera lei obusiert et dans le milieu on mettra le. 
mortiera ou 1« pierriert. 

Comme U conatniction de ces nouvelles bstteries donnera du rellche à 
l’assiégé, ce moment lui sert fevorsble et il remettre une partie de son 
artillerie en activité i l'assiégeant ne pourra donc déboucher de la troisième 
parallèle que lorsque les nouvelles batteries seront entrées en action i elles 
pourront agir à la fin du treizième jour. Ce ne sera donc que la quator- 
rJème nuit que l'assiégeant, sous la protection de ses batteries, pourra 
déboucher de la troisième parallèle. 

ii(o. Nous allons entrer dans quelques considérations générales sur la 
manière de conduire l'attaque à partir de U troisième parallèle : à cette époque , 
la force et l'ordonnance du front attaqué et la position de l'assiégeant , par 
rapport k l’usiégé, influent sur le choix des mojrens qui peuvent faire arriver 
le plus rapidement au dénouement du siège. 

L'assiégeant , lorsqu’il a consolidé sa parallèle et que ses batteries sont 
en pleine activité , a pour but de se rendre maître du chemin couvert pour 
prendre des vues sur les escarpes i cette opération est trèa.^éUcate et demande 
k être dirigée avec beaucoup d’adresse. 

On est maître du chemin couvert lorsqu’on est parvenu k le couronner 
par une tranchée sur laquelle l’assiégé ne peut pas entreprendre ; cette 
tranchée est garnie de traveraes qui en défilent les différentes parties des feux 
plongeens des ouvrages principeoz. Pour pouvoir effectuer ce couronnement, 
l’assiégeant considère que c’est k partir de la troisième parallèle qu’il met le 
pied sur le terrain de la fortification } qn’alors commence la défense positive 
de la place , en raison de la bonne ou mauvaise ordonnance des ouvrages < 
il apprécie aussi le force et le courage de la garnison ; enfin une armée 
de secours qui meuace l’armée d’observation , ou la mauvaise saison , peuvent 
le décider k faire des sacrifices et k tenter un coup de vigueur pour abr^er 
le siège. 

Les motifs exposés déterminent qnelquefois l’assiégeant k foire le couron- 
nement du chemin couvert de vive force , c’est-à-dire , k la sape volante : ce 
procédé étoit toujours suivi avant Vauban; mais ce célèbre ingénieur le fit 
abandonner pour l’attaque pied k pied : l’état actuel de U fortification et 
de l’artillerie , rend l’attaque de vive force plus facile que du tenu de 
Vauban , et son succès est presqu’issuré. Cela tient aux vices de la forti- 
fication et k la grande puissance des feux d’artillerie qui sont tellement 
multipliés , qu’ils forcent l’assiégé k abandonner lea défenses sans pouvoir 
résister t cependant , avec des précautiona , l’assiégé peut rendre une attaque 
de vive force très-périlleuse et obliger l’ennemi k marcher pied k pied. 

Lorsque l'assiégeant a résolu de couronner le chemin couvert de vive force, 
il se conduit en conséquence dès le tracé de la troisième parallèle : il 1a porte 
k 6o ou 70 mètres des saillans , en observant de lui donner une forme un peu 
•onvexe TÛ-k-ria learentrana; il approche le plus possible les batteries de cet 
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mêmes renirans, afiu pîacor des picrrîcrs, de tirer sans cesse dans les 
places d'armes rentrantes et saillantes f et de les rendre inhabitables à l'assiêgê; 
il dispose en gradins les portions de la parallèle qui sont à droite et à gauche 
des capitales, afin que les troupes d'élite qui doivent attaquer le chemin cou- 
vert puissent en déboucher avec facilité. Ces portions construites en gradins 
ont environ 12 mètres de longueur, pour qu'une compagnie puisse en sortir 
de front. 

Aussitôt que la parallèle est achevée, ainsi que les batteries , on transporte 
sur le revers de la parallèle et dans les boyaux en arrière, tous les matériaux 
nécessaires pour faire le couronnement du chemin couvert i on commande force, 
les troupes qui doivent attaquer , ainsi que les travailleurs , à raison d'un par 
gabion. Toutes ces dispositions préparatoires étant terminées, les batteries 
feront pendant toute 1a journée du j 5 nn feu terrible sur toutes les défenses 
pour briser les palissades, les tambours en charpente, etc., et en chasser 
l’ennemi. A l'entrée de la nuit et lorsqu'il reste encore assez, de jour pour 
conduire l'opération avec ordre et sans confusion , des pelotons de grenadiers 
sortent de la parallèle, s'avauçcnt vers les saillans et inondent de grenades 
les places d'armes saillantes et les branches du chemin couvert^ au même 
instant les troupes d’élite débouchent de la parallèle et attaquent brusquement 
le chemin couvert i des sapeurs, conduits par les officiers du génie, coupent 
la palissade et en facilitent l’entrée aux troupes : celles-ci poursuivent l'assiégé 
jusque dans les places d’armes rentrantes, et sc développent dans tout le 
chemin couvert pour faire feu contre tout ce qui paroitra sur les défenses : 
une partie de ces troupes profitera de tous les abris , tels que les déRlcs des 
traverses , les profils des passages de sortie et des premières gabionoades du 
couronnement, pour s’en couvrir et soutenir ceux qui restent à découvert. 

Aussitôt que l'ennemi est repoussé et que l'attaque a réussi , les travail- 
leurs sortent de la parallèle et vont couronner les saillans du chemin couvert : 
c*est>à*dire , que les ingénieurs tracent à la sape volante une tranchée à 6 
mètres delà crête du glacis, en embrassant les angles saillans, et en s'éten- 
dant autant qu’ils le peaveut le long des branches du chemin couvert : à 
mesure que le tracé s'exAute, les travailleurs remplissent les gabions et se 
couvrent avec célérité. Comme ces logcmens sur les saillans sont enfilés et 
pris en flanc par les défenses collatérales , on s'en défile par des traverses pla- 
cées de distance à autre, et dont les défilés sont aussi couverts par d'autres 
traverses placées sur le revers de la tranchée , et alongccs suffisamment pour 
ser>'ir de parados lorsqu'on est vu à revers. Les logemens ne sont , pour le 
moment, étendus qu'autant que cela est nécessaire pour enfiler et prendre à 
revers les palissademens du chenun coutert. ' 

Pendant qu'on couronne ainsi les saillans, d'autres travailleurs tracent et 
exécutent les communications avec la troisième parallèle auxquels on donne 
1a forme que nous décrirons dans un moment. Au bout de deux on trois 
heures de travail, les logemens auront pris assez de consistance pour rece- 
voir des troupes fraîches qui les soutiendront, pendant que les troupes d’élite 
se retireront peu-à-peu du ciiemin couvert. 
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Peûdant U nuit| on consolidera les logemens et tous les; travaux tracés, et 
on achèvera à la sape pleine les parties qui n’auroot pu être faites à la sape 
volante : ces travaux seroient très*pcrilleux s'ils n'etoieut soutenus par le feu 
actif de toutes les haltcrics i et c'est la raison pour laquelle il ne faut daus 
cette nuit étendre les logeiuens le long des brandies, qu'un peu au-delà des 
traverses des places d’armes saillantes, sans quoi ils inasqueroient le tir des 
batteries de mortiers, de pierriers et] d’obusiers , dont il faut avant la nuit 
régler la direction : on aura soin de bien épauler les extrémités des logemens 
par des retours en fortes gabionnaües. 

Ixirsque l'attaque du chemin couvert de vive force réussit, elle avance 
tellement les travaux , que la nuit suivante, c'est-à-dire la quiuxième nuit, 
l’assiégeaut se rendra maître de tout le chemin couvert, La description des 
manœuvres relatives à cette operation fait voir qu'elle est de nature à ne 
réussir que dans quelques circonstances particulières , et que l’assiégé est 
dans une position à la faire manquer, avec de grandes pertes du cdté de l’as- 
siégeant. L’attaque pied à pied est donc la seule de laquelle la théorie doit 
coDuoitre , lorsqu’il s’agit de l’estimation delà durée probable du siège. 

Poursuivons 1a marche régulière de l'attaque pied ù pied , à partir de la 
troisième parallèle, et nous supposons celle-ci tracée à iBo mètres du saillant 
et sans altérations dans sa forme concave. Les cheminemens en avant de cette 
parallèle ne peuvent plus se faire par des boyaux déhlés ) il faut recourir au 
cheminement direct sur les capitules ou sur d’autres directions moins exposées 
aux feux de flanc et de revers, et <}ui masquent moins les feux dos batteries 
de la parallèle : les chemioemens seront tracés à 1 a sape pleine double) les 
diverses parties seront défilées et couvertes des feux directs par des traverses 
tournantes ou en tambour que l'on surmontera d’uue gabionnade pour leur 
donner un relief convenable. 

Au lieu de débouclicr de la troisième parallèle directement sur les capitales, 
on a imaginé de le faire par des portions circulaires de Go à 6 o mètres de 
cordo et de aS de flcclie à-peu-près : la convexité de ces portions circulaires 
est déterminée de manière qu'elles soient défUées des soillans \ elles sont dis- 
posées en gradins et garnies de créneaux. Les pr 4 ||riétés des portions circu- 
laires sont sensibles: i*. par leur forme convexe elles procurent d'exccilens 
feux croisés dans les rentrans , et se présentent de front aux branches du 
chemin couvert^ 2 *. elles reçoivent les pelotons de grenadiers qui repoussent 
les sorties et soutiennent les sapeurs^ elles procurent un emplacement pré- 
cieux pour déposer tous les matériaux des tranchées , etc» 

1 4 au soir ,on débouchera de la troisième parallèle , pour tracer à la sape 
pleine les trois portions circulaires par des escouades de japeurs qui vont à la 
renconlrc les unes des autres : la nuit suffira pour tracer et embaucher les por- 
tions cireukircs; et pondant le jour, elles seront perfectionnées et en état de 
recevoir les lioupcs. Les portions circulaires porteront l’assiégeant à 43 ou Go 
mètres des saillans. 

Le i5 au soir , on débouchera des portions circulaires pour marcher sur les 
trois capitales par des sapes doubles et debout f les pelotons de grenadiers 
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garnissent les portions circulaires, et les batteries tirent sans cesse dans les 
ouvrages et les cliciuiiis couverts. Pendant cotte nuit, il sera possible de faire 
i5 à ?o mètres d’ouvrage pour se porter U >0 mètres des saillans : les sapeurs 
couvrent les débouchés et le cheminement de cette nuit par une ou deux 
traverses en tambour j ils les exécutent en tournant à droite et à gauche autour 
d’un massif cju’üs couronnent d’une gabionnade pour lui donner le relief 
convenable. Pendant le quinzième jour, les travaux de la nuit seront per- 
fectionnés, etc. 

Lorsque les têtes des sapes sont arrivées à 5o mètres des saillans , clics ne 
sont plus suflisamment protégées par les portions circulaires } de plus , elles 
•ont presqu’à la portée de la grenade, qui est de 2 Ü mètres ^ elles en scroient 
prodigieusement incommodées si on ne prenoit pas le nio^cn d’empécher 
l’assiégé d’inonder les tranchées de celte espèce de projectile. Pour remplir 
le double objet de protéger les chcmincmcns et de les mettre à l’abri de U 
grenade , il faut faire des dcmi*p!aces d’armes qui embrassent les saillans , et 
chasser l’ennemi des places d’armes saillantes et des branches du chemin cou- 
vert ! ce dernier résultat peut s’obtenir par deux voies différentes : 1 *. en 
terminant les demi-places par des de tranchée qui, par leur relief , 

plongent et enBlent les branches du chemin couvert; 2 °* en armant les ailes 
de CCS demi-places de batteries de pierriers qui rendent les chemins couverts 
inhabitables I les cavaliers de tranciicc font partie do la [théorie de Vauban , 
qui les a employés avec le plus grand succès ; mais da^ ces derniers tems 
on a vu qu’on pou voit sc dispenser de ce travail long et pénible, et y sup.- 
pléer par des batteries de pierriers placées aux ailes des dernières demi<places 
d'armes, etc. 

Le cavalier de tranchée est une haute gabionnade constmite avec plusieurs 
étages de gabions, de la sommité de laquelle on plonge et on enfile une 
branche de chemin couvert s on fait des gradins intérieurs pour monter du 
fond de la tranchée sur 1a banquette , et on garnit le sommet du parapet de 
crénaux en sacs à terre. On couvre chaque cavalier de tranchée des feux des 
ouvrages collatéraux, par un retour de même hauteur que lui, et assez long 
pour servir de parados, s'il est necessaire : on dispose le retour en banquettes, 
et on l’arme comme le cavalier , lorsque cela est utile. 

Lorsque chaque branche circulaire des dernières demi- places d’armes a 
atteint le prolongement de la crête du glacis | on élève une perpendiculaire 
sur ce prolongement , laquelle indique la dire(;tion la plus avantageuse à 
donner au cavalier de tranchée; ta longueur doit être au moins de la largeur 
du chemin couvert i mais cette direction ne peut se prendre ainsi que lorsque 
l'angle saillant est aigu ou droit, et que les ouvrages collatéraux ne Ja pren- 
nent pas à revers : si le contraire avoit lieu , il fuudroit tracer le cavalier à- 
peu-près parallèlement à la crête du glacis, et de manière que le retour pût en 
bien défiler l’intérieur. ^ 

La Bgure 5 de la planche IV bis imt voir , mieux que le discours , comment 
on peut élever le cavalier et son épaulement; on arrange les gabions scion 
que le cavalier doit avoir deux ^ trois ou quatre gabions de hauteur : on met 
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un , deux ou trois rangs de gabions dans le fond de la Irancliée y lesquels on • 
remplit de terre : sur cette base on met les couches successives de gabions 
necessaires pour atteindre à la hauteur requise. Après que la masse est élevée 
on forme les gradins intérieurs et la hauteur d*apptiij etc. Lorsque l’angle 
saillant autour duquel on tourne est tresobtus et fort débordé par les ou* 
vrages collatéraux, il est souvent impossible d’élever les cavaliers de Iran* 
chée : il faut dans ce cas leur substituer des batteries de pierriers et de mor* 
tiers chargés de grenades. 

La sciucme nuit, les sapeurs arrivés à 5o mètres des saiUans , quittent les 
cheminemens debout pour embrasser les saillans par les dernières dcmi*places 
d'armes, et tracer les cavaliers de tranchée. Ces travaux sont perfectionnés 
au jour, elles denti*parallèles sont garnies de grenadiers. 

La dix-septième et la dix-huitième nuits serout consacrées: i a élever les 
cavaliers de tranchée; a*, à les unir par une quatrième parallèle si le rentrant 
est considérable et si la vigueur de la garnison oblige à prendre cette marche* 

Lorsque l’ordonnance de la forlification et l’attitude de la garnison obligent 
à faire une quatrième parallèle, il faut rcmat*qucr que la durée probable du 
siège sera augmentée nécessairement : cette parallèle masquera par son relief 
le tir des batteries de la troisième parallèle, de sorte qu’il faudra nécessaire- 
ment transporter ces batteries dans la quatrième parallèle ; opération qui 
demandera au moins deux jours, qui donnera du rcUchc à l’ennemi cl de 
la facilité pour ranimer son feu. Dans celte marche de l’attaque il conviendra 
de cheminer sur 1 a capitale du rentrant pour communiquer de la troisième a 
la quatrième parallèle. 

Souvent on fait une quatrième parallèle dans la vue de faire le couronne- 
ment du chemin couvert de vive force : cette operation devient alors plus • 

facile sous la protection des cavaliers de tranchée et des batteries de U 
quatrième parallèle, etc. Lorsque l'attaque du chemin couvert se fait de v^c 
force , on dispose la quatrième parallèle en gradins, et on prend les précau- 
tions que nous avous décrites, etc. 

Le les feux des cavaliers de tranchée ou des batteries de pierriers 
étant en pleine activité, il sera possible de pousser en avant les cheminemens 
et d'atteindre les trois saillans du front d’attaque pendant la nuit du 19 . Ces 
cheminemens peuvent se faire sur les capitales par des sapes doubles debout , 
comme précédemment ; mai^ il est préférable de déboucher à cdtc des cava- 
liers par des sapes simples qui se réunissent à 6 mètres des saiUans , et ren- 
ferntcut un massif trapéz.oide qui couvre une partie de la dernière demi-place 
d’amics et sert d’emplacement pour déposer les matériaux des tranchées ; les 
sapeurs dirigés sur chaque saillant, après s’étre réunis, coulent parallclement 
à la çréte du glacis, et s’étendent le plus qu’il leur est possible , en se cou- 
vrant de traverses tournantes asscx imiltipliccs. 

Pendant le dix-neuvième jour et la vingtième nuit, on embrassera les sail- 
lans de manière à dccouvnr, parles trouées des fossés, les escarpes et les 
flancs collatéraux ; on appuiera les ailes du couronnement à de hauts et longs 
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retours qui les couvriront des feux des ouvrages collatéraux î on pourra dé- 
passer de beaucoup le saillant de la demi-lune^ mais vis-à-vis des bastions ^ 
le couronnement pourra a peine atteindre le prolongement de la magistrale. 

Comme les logemens sur la crête du glacis sont endlés et vus souvent de 
revers, on s*y couvre par des traverses tournantes suftisamnient multipliées 
et couronnées par une gabionnade, et par des massifs placés vis-à-vis des 
défilés des traverses et assez alongés pour servir de parados. 

Lorsqu'on ne lie pas les cavaliers de tranchée ou les ailes des dernières 
dcpu-places d’armes par une quatrième parallèle , on cerbe la place d’aniies 
rentrante par une portion circulaire concave , laquelle joint les saillans des 
bastions avec ceux du saillant de la demi-lune : au centre de cette portion 
circulaire on dispose une grande batterie de pierriers et de mortiers dirigée 
contre la place d’armes rentrante , contre la demi-lune et son réduit et 
contre les bastions : mais lorsqu’on fait une quatrième parallèle , on pousse 
le cheminement debout jusqu’au saillant pour couronner les faces de la 
place d’amies rentrante et joindre les autres parties du couronnernciiL 

Aussitôt qu’on s’est saisi des saillans et des rentrans on peut tout de 
suite préparer une petite batterie d’un ou de deux obusiers de 6 po. pour 
tirer contre les tambours en charpente qui couvrent les pas de souris et 
pour les culbuter. 

Pendant les vingt-unième et vingt-deuxième nuits, on fera les portions 
circulaires concaves ) on saisira le saillant de la pbee d’armes rentrante ^ 
on achèvera le couronnement de tout le chemin couvert \ euliu on fera 
les grandes batteries de pierriers et de mortiers. 

Des le vingt-unième jour, on prépare les emplacemens des diTrércDles 
batteries , etc. 
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i 4 i* Après que le couronnement du chemin couvert est effectué et con- 
solidé , l’assiégeant se trouve dans une position offensive inquiétante pour 
l’assiégé $ il a chassé ce dernier du chemin couvert et l’a forcé à se retirer 
dans les réduits des places d’armes rentrantes \ il découvre les escarpes de 
U demi-lune et celles des bastions'. Par suite de cette position , l’assiégeant 
doit SC proposer trois choses : i*. de contre-battre les feux des flancs du 
corps de place qui enfilent les fossés 3 2*. de renverser les escarpes de la 
demi-lune et des bastions par des batteries de brèche ou par la mine 3 y» de 
faire des communications propres à le conduire aux brèches pour donner 
les assauts aux ouvrages et se trouver corps à corps avec l’assiégé, etc. 

Les deux premières conditions seront remplies par des contre^batterics et 
par des batteries de brèche : les unes et les autres sont construites dans le 
couronnement vis-à-vis des objets qu’elles doivent battre î leurs terre-pleins 
sont couverts par des traverses assez hautes et assez longues pour parer des 
coups de flancs et de revers 3 ils sont plus élevés que le fond de la tranchée 
placée derrière, afin de mieux découvrir et de plonger plus bas les escarpes. 

Lorsque le relief et le tracé de la fortification ne permettent pas de 
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placement dcftbaiterie» découvrir assez bas les rcvéteniens pour les battre en brècl^e de la crél# 
cbnaiion Vc la glacis j il faut nécessairement descendre les batteries de brèche dans le 

tir. ° clicmin couvert où lecir construction sera plus longue et plus périlleuse. Il 

faut observer que la ligne de tir d'une batterie ne peut être inclinée sous 
riiorisonlale d'une quantité corisidérablo ; l'angle de tir^ sous l'horison, pour 
les batteries de brcclic* qui tirent au niaiimum de cliarge ^ ne peut pas 
excéder 7 degrés ( an, m. ). 

On se sert du parapet de la tranchée pour faire répaulement des batteries | 
leurs terre-pleins s*cK;venl avec le déblai de la communication qui passe derrière j 
enfin les plates>fornics ; les embrasures, etc., se construisent conmie pour 
les batteries dont nous avons parle ( i 55 ). 

•On satisfait à la troisième condition au nioj^en de deux genres de com« 
Cl es passades Uc loisé. municalioo qu'on nomme descentes de Jbssé et passages de fossé. On 
distingue deux especes de descentes de fossé ^ les unes à ciel ouvert et les 
autres souterraines : ces descentes sont des galeries qui partent d'un certain 
point du glacis et vont par une pente douce déboucher au fond du fossé 
vis'â'vis de la partie de la brèche par où on veut inonler à l'assaut : lorsque 
le fossé est plein d'eau, la descente débouche au niveau de l'eau. 

Ivorsqu'on établit le sol des descentes sur une pente unie ou la règle à 
raison de 6 à 8 centimètres par mètre , et lorsque cette pente est plus rapide , 
on dispose le sol en degrés t mais cette disposition est incommode \ et 
comme on est libre de faire l'ouverture de la descente où Ton veut, It 
prenuère manière est préférable. 

Comme l'ennemi jette une grande quantité de grenades ,*de pierres et 
IC II cici ouvcVt d’arliiices dans les travaux, il est nécessaire de blinder les parties des descentes 
eripiiou de la blinde. qui sont à ciel ouvert: pour cet cfi'et on couvre la galerie par des claies 

(PI. IV» fis ? ) et plusieurs couches de fascines qui sont supportées par un dispositif de 

blindes. La blinde est un simple châssis composé de deux montans unis par 
deux traverses | les bouts des montans dépassent les traverses d'environ 5 o 
centinièires et sont aiguisés en pointe : les montans et les traverses cquar^ 
rissent 18 sur 18 ; le châssis a 22 décimètres de haut sur 12 de large. 

La manière de disposer les blindes le long d’une descente de ao décimèlret 
de large , est bien simple : on plante contre chaque profil de la descente 
une file de blindes verticales que l'on espace de manière que l'intervalle 
' qui sépare deux blindes soit couvert par une autre blinde posée horison- 

talement et dont les angles intérieurs reçoivent les pointes des blindes verticale* 
dont elle fait la réunion : ce système, consolidé par des chevilles et de* 
tasseaux, supporte les claies et les fascines) elle tout est recouvert de peaux 
de bêles fraichemeot écorchées. 

De la dejfcrnic de Lorsque le fosse, au fond duquel on veut parvenir , est profond, on voit 

^isé en galerie loater- |g dci>lai seroit énorme s'il falloit faire la descente à ciel ouvert: dans 
rame; de sa coastruc- ‘ 

lion, etc. ce cas, on éloigne plus ou moins le débouché de la galerie de la crétc du 

glacis) et après avoir fait dans ce glacis l'ouverture de la descente et l’avoir 
conduite à ciel ouvert autant qu'il aura été possible , on la conduit sous 
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terre en galerie de mineur en lui donnant i5 dccimètres de largeur: cette 
construction est U même que celle des rameaux de mine dont il sera parle 
dans la suite: on y emploie des châssis de 7.2 ceutimêtres de haut sur i5 
de large que Ton met tous d’équerre sur la direction de la galerie et à la 
distance de lo décimètres les uns des autres : à mesure qu’on place les 
châssis on fait un coffrage en madriers qui soutiennent les terres laléra» 
lement et dans la partie supérieure. 

Lorsque la descente de fossé est parvenue à la contrescarpe , on perce 
celle-ci pour entrer dans le fossé , et il est à propos de disposer ce débouché 
en une place d’armes spacieuse destinée à recevoir les matériaux du passage 
du fossé et à faciliter le débouché de la colonne qui doit donner l’assaut. 
Si on veut ouvrir et renverser la contrescarpe par un fourneau de mine y 
il faudra le foire jouer avant que «la tétc de la galerie n’ait atteint la con- 
trescarpe. 

11 est quelquefois possible de se passer de descente et de parvenir à 
déboucher dans le fossé par un mo^en plus expéditif : il consiste à faire 
une mine surchargée sous la banquette du chemin couvert ; on la calcule 
de manière à renverser la contrescarpe et à joindre scs débris à ceux de 
la brèche : l’effet de cette mine sera de produire un eutonnoir dans lequel 
on descendra û la sape pour déboucher dans le fossé. 

On entend par pitssages de fossé j les travaux qu’il faut faire an travers 
d'un fossé pour joindre la brèche d’un ouvrage et y donner l’assaut. Quel- 
quefois^ et par des circonstances particulières, on ne fait dans le fossé aucune 
disposition j un fait déboucher les troupes de la place d’armes et on les 
lait monter à découvert sur la brèche et donner l’assaut ; mais ce cas est 
rare j et pour peu que l’ennemi fasse de résistance et que le flanc opposé 
puisse fournir des feux , l’attaque doit échouer avec de grandes pertes. 
Pour SC conduire avec plus de méthode , il faut joindre Jc‘déboucIié de la 
contrescarpe à la brèche par un épaulement qui masque le feu du flanc 
opposé et le conduire jusqu’au haut de la brèche : alors on peut donner 
l’assaut et s’établir de vive force dans l’ouvrage. 

Lorsqu’un fossé est sec , et qu’il y a de la terre dans le fond , son passage 
se construit à la sape : dans le cas contraire, répaulemciit se fait avec des 
sacs à terre qu’on fait passer aux sapeurs de main en main depui^ l’ou- 
Yerturc de ta descente: lorsque les sapeurs arrivent aux débris de la brèche, 
ils s’en servent pour faire Tépaulcnient , etc* i ainsi un passage de fossé sec 
n’est qu’une tranchée ordinaire exécutée à la sape pleine et à laquelle on 
donne un épaulcn^^nl considérable, ou un épaulement construit avec des 
nsatérîaux transportés depuis les portions circulaires. 

Lorsqu’il s’agit de passer un fossé rempli d’une eau stagnante , la diflicuUc 
n’est giières plus grande que lorsque le fosse est sec : à partir du débouché 
de la contrescarpe , on jette un amas considérable de fascines chargées de 
pierres , de décombres, de terre, etc.} chaque couche de fascines est lardée 
de petits piquets : à mesure qu’une partie du pont s’élève à (leur d'eau, on 
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fait un cpaulemcnt du côte du flanc. Ce travail se continue jusqu'à ce 
qu'on ait atteint la brèche sur laquelle ou se loge à la sape pleine , etc» 
Lorsque répaulement est construit en fascines ou en sacs à laine , il faut 
te couvrir de peaux de bétes fraichenient écorchées , afin que l’ennemi ne 
le brûle pas. 

Du passage «Tud fosse Les passages de fossé les plus difficiles à exécuter sont ceux où il existe 

couratis d’eau que l'assiégé produit à volonté par le jeu de ses écluses j 

l'tnoeini. OU ceux qui sont remplis d’eaux stagnantes , mais que l’assiégé peut foire * 

gonfler à' volonté. 

D|n$ le premier cas , le pont doit être construit de manière à résister 
aux couraus que l’ennemi peut faire naître à chaque instant ; et dans les 
. deux cas il doit être flottant. Ce pont sera construit en fascines posées par 

couches successives liées entre elles par. de |>etits piquets : après qu’on a 
posé trois ou quatre couclies de fascinage , on place dans le sens de la 
longueur cinq ou six files de lougriiies de a. décimètres d’épaisseur ; tra« 
versées de ta en 12 dccimètres par de grands fuseaux de 10 décimètres de 
* fuseaux cutrent dans les couches de fascines et consolident l'ou- 
vrage : l'épaisseur du fascinage devra être assez, considérable pour que le 

pont puisse supporter de la grosse artillerie et une colonne d'infanterie t à 
mesure que le pont se construit, on fonne son épaulement aussi en fascines 
ou en sacs à laine. 

A proportion que le travail avance on le soutient contre le courant par 
des ancres jettees en amont et par des pilots à arc*boutant enfoncés avec 
le mouton à main : ces deux espèces de soutiens doivent être employés à* 
la-'fois , si le courant est considérable. Les bouts du cable de chaque ancre * 
seront amarrés , l’un aux lougrines du bord d’aniont , l'autre à la surface 
supérieure du pont, de façon qu’on pourra filer ces cables et donner à 
toute la masse du pont la faculté de suivre le niveau des eaux selon qu'il 
s'élèvera ou s’abaissera. Au lieu d’un pont de fascines , 011 peut construire 
* ' le long de la contrescarpe un radeau surmonté d'un épaulement : cette 

construction étant achevée , on lui fait faire un mouvement de conversiou 
pour en conduire la tête vers la brèche et on la fixe au iiio^en des ancres 
' et des pilots dont nous avons parlé. Ênfm il y a des cas où il est possible 
de jetter dans peu d’instans , mais avec les précautions convenables , un 
pont fur pontons surmonté d’un parapet fait avec plusieurs rangs de gabions 
farcis de laine, de 22 décimètres de hauteur. C'est à l’ingénieur qui dirige 
les travaux à prendre le parti le plus convenable d’après les localités et la 
nature de U défense. 

Nous venons de completter U description détaillée de tous les travanx 
d’un siège , nous allons poursuivre sans interruption le journal des attaques 
du front bastionné que nous avons pris pour terme de comparaison. 

Saiu da journal des Dès le 22, on a commencé les batteries de brèche contre les faces de la 
demi-lune et les contre-batteries contre les flancs du corps de place cl contre 
quairieme iiuiu et du les parties des faces des bastions qui enfilent les fossés de la demi>lunc s 
viogi-quaitiétne jour. dernières batteries seront armées de pièces de 24 7 afin qu'elles puissent 
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battre en brcche apn'S avoir coatrcbattu rvtiUerie enaeniic : la longueur 
des faces de la denii4une p^iiict toujours, d'établir ces batteries dans le 
couronnement du oboinin couvert } il suQira d’en esbausscr un peu le sol, 
lorsque cela sera nécessaire. Mais lorsque les batteries de brèclie contre les 
faces de la deuiMune ne plongeroat pas assci bas , il faudra descendre dans 
les places d’amies saillantes et dans les brandies du chemin couvert pour 
jr construire les baUeries. 

Le 27! , on tracera les ouvertures des descentes de fossé : pendant la 
vingt-troisième nuit, on perfectionnera les contre-batteries et les batteries 
*de brèche ; on fera les ouvertures des descentes de fossé relatives aux bas- 
tions et à la demi-lune. 

Le vingt-troisième jour et la vingt-quatrième nuit seront emplojrcs à 
achever tous cestravaui, à armer les batteries cl k continuer les descentes 
de fosse. 

Le vingt.quatrièiiie jour, toutes lee batteries seront achevées et armées ; 
les contre-batteries pourront tirer dès le matin} mais les batteries de brèche 
ne pourront entrer en action que lo 24 eu soir ou le ^5 au malin ; et 
même si on a été forcé de descendre dans U cbemin couvert les batteries 
de brèche contre la denii-luna , leur construction ne polira être achevée 
que dans la vingt-siiièmo nuit. 

Pendant que les Jialtcries et contre-batteries agissent contre les défenses} 
on continue les descentes de fossé et on fait avancer tous les matériaux 
pour le passage du fossé de la demi-lune. 

La vingt-cinquième nuit , on débouchera dans la fossé de la dcmi-Iuoe 
vis-à-vis de la brèche et on fera une place d’armes dans la contrescarpe : 
la vingt-sixième nuit sera employée à faire les jMSsages des fossés de la 
demi-lune et à recounoitre la brèche, etc. : pendant le viagt-sisième jour, 
on achèvera les passages de fossé et on rendra la brèche praticable en tirant 
sur son sommet beaucoup d'obus , etc. 

Pendant le vingt-sisième jour et la vingt-septième nuit tout sera disposé 
pour donner l’assaut à la demi-lune : U 37 , à la pointe du jour, les troupes 
d’attaque déboucheront des places d'armes de U contrescarpe , monteront 
avec vivacité sur la brèche, chasseront l’enuemi du saillant et le forceront 
à se retirer dans le réduit i durant celte attaque de vive force les ingénieurs 
suivis des sapeurs, traceront à la sape volante un logement autour de la 
contrescarpe et le joindront aux epaulemens des passages do fossé : à niosure 
que ce travail sera perfectionné, les troupes se retireront sous son abri, etc* 

Pendant la vingt-huitième nuit, on étendra les logemens dans le terre- 
plein de la dciuMune jusqu’aux fossés des coupures} on fera des fougasses 
pour renverser les contrescarpes des coupures de la dcmi-Iune } on coulera 
par des sapes le long et dans l’épaisseur des parapets pour prendre à revers 
les réduits des places d’armes rentrantes } on continuera de battre en brèche 
les faces des bastions } on cheminera dans les fossés de 1a demi-lune en xig- 
zags pour aller déboucher dans le fusse du corps de place } on descendra 
par de larges coupures placées vis-k-yù des défilés des traverses , dans les 
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places d’armes rentrantes; enfin on couronnera la contrescarpe s pendant le 
vingt-liuitiénie , jour on descendra par de larges coupures dans les fossca 
des réduits des places d'armes rentrantes et on attachera le mineur aux 
escarpes du réduit. 

On travaillera aux batteries de brèche contre le réduit de la demi-lune 
avec la plus grande activité pendant la vingt-neuvième nuit ; on achèvera 
les travaux de mine pour renverser les coupures de la demi-lune et les 
escarpes des réduits des places d'armes : au jour , on fera jouer les four- 
neaux J on donnera l’assaut aux réduits et on t'j établira ; on continuera 
toujours les descentes du fossé du corps de place , et on les dirigera conve- 
nablement pour déboucher vis-à-vis des brèches faites par les tropées des 
fossés de la dnui-lune. 

Durant la trentièuie nuit , on achève les batteries de brèche contre le réduit 
de la demi-lune; elles entreront en action a la pointe du jour; on consolide 
les lugemens dans les places d’armés rentrantes ; on pousse vivement tes 
descentes de fossés du corps de place ; et des fossés des coupures de la demi- 
lune on, descend dans le fossé du réduit Pendant la trente-unième nuit, 
on continue de battre en brèche le réduit de la denu-lune et on rend les 
brèches pratical!fts ; on débouche dans le grand fossé et on travaille aux 
places d’armes de contrescarpe et aux épaulemens des passages de fossé. Le 
Si , à la pointe du jour, il sera possible de donner l’assaut au réduit de 
la demi-lune et de s'établir dans son terre-plein pendant la journée. 

Lorsque l«$ batteries établies dans le couronnement de la place d’armes 
saillante de la demi-lune ne produisent pas des brèches assez étendues et 
de nature à faire réussir l’assaut, et qu’on prévoit que l’ennemi fera une 
grande résistance aux passages du fossé du corps de place et a l’attaque des 
bastions , il faut développer de plus grands mojrens en artillerie : il faut , 
dès qu’on est maître des réduits des places d’armes , établir de nouvelles 
batteries de brèche contre les faces des bastions , soit dans le couronnement 
du cliemin couvert contre la traverse de la place d’armes ou dans le 
chemin couvert même , soit dans le terre-plein du réduit , le long de sa 
gorge : on y placera deux ou trois pièces de li ou de i6, pour contre- 
battre les feux de la courtine et de la tenaille. II faut encore remarquer 
que, fpioique les brèches faites aux faces des bastions par les trouées des 
fossés de la demi-lune soient praticables depuis le 27 ou le 28 au plus 
tard , néanmoins il est impossible , si les bastions sont retranchés , de les 
aborder , parce que l’on n’a pu travailler aux passages du grand fossé tant 
que l’ennemi a possédé la demi-lune et le réduit de la place d’armes ren- 
trante. Les flancs du réduit de la demi-lune prenant ces brèches a revers , on 
ne peut tenter l’assaut par industrie au corps de place que lorsque le réduit 
de la demi-lune est pris. 

Si les bastions du front d’attaque n’étoient pas retranchés convenablement , 
l’assiégé ne seroit pas dans une position à pouvoir soutenir un assaut de 
vive force s il seroit donc forcé de capituler au moment où l'assiégeant auroit 
assuré son débouché dans le fossé, c’est-à-dirc , du 5 o au 3 i-- jour da 
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Iranchtfe ouverte ; maïs sous la protection des retranchcmens des bastions , 
Tassicgc doit soutenir et peut repousser avec avantage les assauts au corps 
de place teotës de vive force ) et en manœuvrant avec habileté, il forcera 
Tassiégeant à l’attaque de pied à pied , et la défense sera prolongée. 

Pendant les trente-deuxième et trente-troisième jours , on travaillera avec 
activité aux passages du grand fossé et aux épaulcmens; on rendra les brèches 
d’un facile abord, en tirant une grande quantité d’obus sur la crête et sur 
les ressauts formés par les éboulemcns : s’il est nécessaire d’attacher le mineur 
à quelque partie, on le fera dès le 5i pour faire jouer la mine le 55 ; 
enfin , pendant la nuit du 55 au 34 tout sera disposé pour livrer les assauts 
aux bastions. 

Tout étant préparé pour attaquer les bastions , le 54 > à la pointe du jour, 
les troupes déboucheront de la descente , se formeront dans le fossé derrière 
l'épaulement, monteront hardiment sur la brèche, attaqueront l’assiégé de 
vive force dans les terre-pleins et s’y maintiendront pendant que les ingé- 
nieurs formeront sur le haut de la brèche un logement derrière lequel les 
troupes se retireront à mesure qu’il pourra les abriter. Pendant toute la 
journée on travaillera au logement sur la brèche et à la communication en 
arrière. 

Le soir du trente-quatrième jour on débouchera du Ic^ement sur la brèche 
dans le terre-plein de chaque bastion, et on couronnera à la sape pleine la 
contrescarpe du retranchement : pendant le trente-sisicme jour on travaillera 
aux batteries de brèche contre le retranchement ou on y attachera le mineur. 

Dans cet état de choses , l’assiégé ne peut plus résister à l’assiégeant } il 
n’a plus aucun obstacle à lui opposer^ dans peu d’heures il se trouvera corps 
à corps avec lui et subira les loix rigoureuses de la guerre s’il ne se hâte 
de capituler : cette capitulation aura lieu le au matiu : ainsi la durée 
probable du siège du front bastionné moderne , livré à sa force absolue , 
doit être estimée â 56 jours de tranchée ouverte. 


Travaux pendant lea 
treate-deuxicmee t treo- 
te-troi»ième joori. 


Assauts aux haitiona 
le 34 â la pointe du jour. 


Travaux des trente- 
ciuquième et (rente- 
sixième jours. 


Capitulation forcée le 
trente>sixi^me jour ou 
le trente- septième au 
plus tard. 

La durée probable du 
siège est de 36 jours de 
tranchée ouverte. 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 


De la conduite du gouverneur de la place pendant la troisième et dernière 
période de Vütlaque* 


142 . L’époqne de l’établisaement de la troisième parallèle amène celle où 
la défense doit prendre une nouvelle énergie* Ace moment, où l’assiégeant 
met le pied sur le terrain de la fortihcalion , le gouverneur, doit sous sa 
protection devenue bien plus efficace , déployer toute l’activité de sa garni- 
son et les ressources de son génie. Jusqu’alors il a économisé ses munitions 
et autres moyens défensifs; mais maintenant il ne doit plus rien ménager 
pour disputer pied à pied toutes les parties du terrain renfermé dans son 
champ de bataille» La valeur intrinsèque et relative de toutes les pièces de 


141. De b conduite 
du gouverneur depuis 
l’époque de b troisième 
parallèle jusqu’il b ca- 
pitubtioD. 
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fortification est maiiilenant dans son plus "rand jeu: la description générale 
de l'ai laque vient de faire comioîtrc que 4’ordonnance des différentes parUcs 
du sjfsténic que nous considérons, est telle que la marche de Tassiégcanl 
devient, à mesure qu’il avance, plus lente, plus difficile et plus périlleuse: 
il est à chaque pas oblige de recourir à des procédés d'industrie nouveaux et 
de plus en plos compliqués. C’est en étudiant bien les propriétés protégeantes 
et conservatrices de la fortification , et en les faisant connoltre aux officiers 
de troupes, que le chef qui dirige une défense peut espérer de ralentir la 
marche impérieuse de l’attaque , et de faire éprouver les plus grandes perles 
à l’ennemi. 

Dci oppoiîiioiïi de L’assiége doit épuiser tous scs efforts pour retarder le tracé et Tétablisse- 
l/*roi»iiiné*pa- troisirnre parallèle. Si l’assiégeant se Iiasarde de la tracer à la sape 

raJK'lej de l’emploi de volante, la plus petite sortie mlbutera les travailleurs et les mettra en fuite; 
rarliUcrie et dei sonies. , • i ^ f ^ ..•/* i 

parce que 1 ennemi ne peut pas couvrir le trace par un dispositif de troupes , 

• sans les exposer à être écrasées par le feu des ouvrages. 

Pendant que l'assiégeant amorcera la parallèle à la sape pleine, on dirigera 
sur les tètes des sapes quelques pièces d'artillerie qù’on aura soustraites à sa 
coimoissatice ; elle seront principalement placées dans les ouvrages collaté- 
raux : les places d’armes saillantes et les demi-lunes collatérales seront armées 
d’obusiers qui écharperont le tracé de la parallèle : toutes les pièces qui pour^ 
ront être mises en action tireront à cartouches à balles sur le terrain de U 
parallèle : d'exccllens tireurs garniront le ciTcniin couvert et feront un feu 
continuel et bien dirige sur les létes des sapes; iis seront relevés toutes les 
demi-heures pour mettre leurs armes en état. 

« On jettera des pots à feu qui éclaireront le travail de l’ennemi, etc. 

Aussitôt qnc l’assiégé verra que l'ennemi a tracé des portions de la paral- 
lèle un peu considérables , il se disposera à faire une vigoureuse sortie pour 
raser les travaux : il fera déboucher des parties collatérales de l'infanterie et 
^ même de la cavalerie pour couvrir les flancs de la manœuvre : des troupes 
d'élite se porteront du chemin couvert siu* chaque portion de la parallèle , 
pour mettre les travailleurs en fuite; elles tiendront ferme sur les flancs, 
pendant que les travailleurs culbuteront *Ics gabions, raseront le tracé et se 
retireront promptement sous la protection des troupes qui battront en retraite 
* «aussitôt que l’ennemi s’avancera des demi-ptaccs d’amies, etc. On ne s’en 

tiendra pas à une seule et vigoureuse sorbe , on en fera continuellement de 
petites qui seront de simples alertes, mais qui suffiront pour mettre les sa- 
peurs en fuite ; c’est la proximité du travail qui donne à l'assiégé ce grand 
avantage de troubler le tracé des travaux par des sorties continuelles et qui 
peuvent être faites sans presque aucun danger. Souvent les sorties seront 
de simples simulacres pour engager l’ennemi à sortir de ses parallèles et lui 
faire essujrer un feu tout préparé, etc. 

De la position dt l'as- Après que l’assiégeant a établi et consolide la troisième parallèle, il ne 

•ir^fant aprr» l’ctablia- compte plus SUT l’efl'icacité de ses batteries en arrière , et il s’occupe d’en 
Orn ent de n troisième r r . . i ^ . 

pan-IU le; des nouvelle* établir de nouvelles: ce moment est donc précieux pour l’assicgé ; il jouit 

floli'meure ea pendant deux jonrs d’une espèce de Iranquillilé sur ses remparts, etc.; il 
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doit profiter de ce moment de reUche dans Tattaque pi>ur remettre en bal* 
terie ie plus de pièces qu'il peut sur tous les points , et faire le feu le plus 
vif et le plus coatinn itxr tous les travaux : c’est le moment de ne plus 
ménager ni artiUeriei m munitioiis; ce moment ne reviendra plus, il doit 
donc en profiter t l’aaaiégé ne perdra pas de vue que son devoir et son 
honneur consistent à rendre le plus tard possible une place dont les ouvrages 
ne seront qne des tas de décombres, dont l’artillene sera minée et dont les 
munitions de guerre et de bouebe seront consommées. À. cette époque il faut 
qoe tous les parapets soient restaurés, etc. , que les palissades et les tamboars 
en charpente soient remis en bon état; qne les retranchemens , les cou- 
ptires, etc. , soient achevés; enfin que la fortification soit remise, pour 
ainsi dire, dans «on premier état de fraîcheur. 

L’assiégé construira dans les saillans des ouvrages collatéraux, des batteries 
blindées cpii prodoiront les plus grands effets sur la troisième parallèle et 
sur les chemtnemens ultérieurs ; il en conservera l’usage jusqu’à la fin du 
siège : pendant tout le teins que l’ennefni mettra à construire ses nouvelles 
batteries , l’assiégé dir^çera sur leur eniplacemeut les mortiers et les obusiers ; 
il transportera des mortiers dans les places d’annes rentrantes, pour les tirer 
avec des chargea à grenades, etc. 

Si l’assiégeant s’occupe beaucoup de perfectionner la troisième parallèle , 
s’il y fait des gradins et y met des batteries de pierriers , etc. c’est une 
preuve qu’il veut tenter de vive force le couronnement du chemin couvert. 
L’assiégé doit foire ses dispositifs en conséquence : il éclairera pendant U 
nuit la parallèle ; il mettra de bonnes troupes dans les places d’armes ren* 
trantes et les fosses : les parapets du chemin couvert et des ouvrages seront 
garnis de fusiliers, les chemins couverts collatéraux seront tenus par des 
dëtachemens de grenadiers , toutes les batteries qui voient les débouchés ^e 
la parallèle ct'dans le cheuiin couvert , seront chargées à cartouches à balles; 
enfin des pelotons de grenadiers seront placés dans les fossés de la demxdune 
et des bastions pour inonder le chemin couvert de grenades. 

Aussitôt que l’ennemi déboucliera de sa parallèle, tous les feux de mous> 
cjucterie et d’artillerie se dirigeront sur lui : les troupes qui occupent les saib 
Jans et les branches du diemin couvert «e retireront après avoir fait une 
décharge à bout portant au moment où l’assiégeant arrivera sur la créle du 
glacis : s’il y a une sccorule palissade, les troupes se retireront derrière et 
continueront leur feu; dans le cas contraire, elles fieront leur retraite les 
unes dans la place d’armes rentrante » les autres dans le fossé par le tambour 
de U place d’armes saillante. Après la retraite des troupes du chemin couvert, 
tous les feux de la place sc dirigeront sur l’cnnctui qui aura pénétré dans 
le chemin couvert et sur les travailleurs; hs grenadiers lanceront les grenades 
de toutes parts , etc. ; enfin , après que les feux auront mis le désordre 
parmi les troupes et les travailleurs, les troupes d'élite de Tassiégé sortiront 
des rentrans et attaqueront l’assiégeant dans le chemin couvert , pendant 
que les grenadiers des ailes s’avanceront au pas de course sur le glacis et 


De la condoite de l'as* 
siégé dan» une allaque 
du chemin couvert de 
vive force. 
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prendront à revers l’opération du couronnement qu’ils culbuteront ; et les Ira- 
s ailleurs achèveront aussitdt de raser le couronnement ébauché. 

Dans des opérations de celle nature tout est à l’avantage de l’assiégé ; aussi 
est-il rare de les voir réussir lorsque l'assiégé manœuvre convenablement. 
!S'ous avons vu que Vaubanavoit aboli cette manière de faire le couronnement 
du chemin couvert , à cause des grands sacrifices qu’elle csige. 

Revenons à la défense contre l’attaque pied à pied du chemin couvert, 
l'ous les mortiers et les obiisiers , dont il faut avoir une grande quantité , ne 
cesseront de tirer sur les batteries et sur les cheniinemens ; on transportera 
des pierriers dans les places d’armes saillantes , s’ils peuvent porter les pierres 
jusqu'aux portions circulaires ; les foibles sorties , entremêlées de quelques- 
unes fortes et vigoureuses, doivent avoir lieu à tous les iostans de la nuit 
contre les têtes des sapes; d’exccllens tireurs ne cesseront de faire feu sur 
ces têtes avec des fusils de rempart : des batteries couvertes et à embrasures 
biaises seront construites à l’avance pour le moment où l’ennemi élevera les 
cavaliers de tranchée ; elles produiront un grand effet. 

Aussitât que l’asiiêgeant sera à la portée de la grenade , on en fera pleu- 
voir une grêle sur les travailleurs et sur les troupes qui garderont la tranchée : 
lorsqu’on appercevra les ouvertures des descentes de fossé, on y dirigera 
des bombes , des obus et des boulets incendiaires. 

Des que l’ennemi se saisira des saillans on se retirera de traverse en 
traverse jusques dans les places d’armes rentrantes; on fera sautera coups 
de canon les traverses les unes après les autres , afin que l’ennemi ne s’en 
couvre pas , soit pour exécuter ses descentes de fossé , soit pour établir def 
batteries dans le terre-plein du chemin couvert. 

Le moment où l’ennemi couronne le chemin couvert pied à pied , est 
celui où il faut faire un usage bien entendu de l’arlillerie , et où le plus 
pSrfait concert doit régner entre les armes de l’artillerie et du génie : il faut 
ouvrir des embrasures biaises sur la courtine du front d’attaque et sur celles 
des fronts adjacens pour écharper les logemens sur les saillans des baslions; 
il faut ouvrir de semblables embrasures dans les demi-lunes collatérales et 
dans leurs réduits , pour enfiler ou prendre à revers les ailes du couronne- 
ment et les emplacemens des contre-batteries i on pourra blinder ces batteries 
et forcer l’ennemi à descendre ses contre-batteries dans le chemin couvert s 
les batteries des flancs seront couvertes par des traverses et des parados; elles 
seront même blindées : ces batteries seront démasquées au moment même 
du couronnement pour tirer de plein fouet pendant la construction des 
contre-batteries. On têchera de faire des batteries blindées dans les angles 
flanqués des bastions , pour prendre à revers le couronnement du chemin 
couvert de la denii-hme, etc. 

La défense des fossés s’établit en raison de leur nature : si les fossés sont 
secs , la défeifte y sera offensive comme dans toutes les autres parties de la 
fortification : en même tenis qu’on agit sur l’ennemi au moyen de l’artillerie 
et de la mousquelerie principalement , on fait des sorties sur les passages en 
débouchant des fossés collatéraux et de derrière la tenaille; ces sorties doivent 
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^tre fortes lorsqu'on prévoit qn'oo pourra raser répaulement et enlever les 
sapeurs ^ pour Tordinaire elles seront faites avec peu de monde. , niais elles 
seront fréquentes : ces manœuvres hardies retarderont beaucoup les progrès 
du travail. Aussitôt que le débouché d’une descente est connu , il faut 
chercher un point de la fortiheation d*où on puisse le battre avec une batterie 
blindée que l’enDeini ne puisse pas contre-battre. 

Le cas d’un fossé plein d’une eau stagnante ne présente à* l'assiégé aucun 
point de vue favorable : sa défense ne peut consister que dans rartillerie 
qu'on trouvera mo^en d’établir contre le débouché de la descente et dans 
les feux du danc qui lui est opposé : comme répaulement peut être cons- 
truit en terre , l’assiégé ne peut l’incendier ^ aussi les fossés remplis d’une 
eau dormante ne sont bons que lorsqu’un corps de place est mal ordonnancé 
et susceptible d’étre enlevé de vive force, après que la brèclie est praticable, 
et sans qu'il soit nécessaire de faire uu cpaulement. 

Le s .fos sés qu'on peut remplir d’eau à volouté , et sur*tout ceux on l'on 
peut mpduire , au mo;yen d'écluses de chasse et de fuite , des courana 
d’eau plus ou moins considérables, sont les plus avantageux*, ils présentent 
à l’assiégé beaucoup de *nioyens de défense s l'assiege peut d’abord en>- 
ployer le feu ordinaire et les sorties pour troubler l’assiégeant dans la cons- 
truction de son pont et de son cpaulement) a**, il peut composer des artificee 
tellement incendiaires qu’il pourra parvenir à brûler répaulement et même 
le pont , si celui-ci est flottant et composé de matières spécifiquement plus 
légères que l’eau ) 5**. il aura dans le jeu des eaux une dernière ressource qui 
pourra jetter l’ennemi dans le découragement. En effet , si l’assiégeant a cons- 
truit un pont massif, au moment où il atteindra la brèche on ouvrira les 
écluses de chasse et on fermera les écluses de fuite ) les eaux chargeront 
tellement le pont, et le choqueront avec une telle force , qu’il sera proba- 
blement entraîne avec une partie des débris de la brèclie : si le pont résiste 
à cette manœuvre , elle sera suivie d’une autre que l'on répétera plusieurs 
fois et autant que cela sera necessaire. Apres que les eaux auront gonfle et 
seront parvenues à leur plus grande hauteur , on ouvrira les écluses de 
fuite et on fermera celles de chasse pour les rouvrir de nouveau et pro- 
duire ainsi successivement des torrens très-rapides qui nettoicrout le pied 
de la brèche *ct auxquels le pont , quelque, bien construit qu'il soit , aura de 
la peine à résister. Les difhcuUés que l’assiégeant éprouvera seront encore plus 
grandeclonqa'il s'agira de construire un pont flottant dans un fosse sec qui, 
à tout instant^ est attaqué soit par des troupes , soit par des courans d’eau. 

On entend par assaut f l’opération par laquelle Taisiégeant s’empare d’un 
ouvrage de fortification en y pénétrant par la brèche i ceci indique que 
l’aasiégé doit sans cesse s’occuper des moyens de rendre la brèche d’un 
accès difficile t il doit jelter à sou pied une grande quantité de matières 
combustibles, auxquelles il met le feu au moment convenable, couvrir la 
brèche de chausse-trapes , faire rouler des bombes et des obus ) enfin il 
fera sous la brèche des fourneaux de mine qu’il fera jouer au moment qu« 
U colonne assaillante se présentera au haut de la brèche. 
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Del niancpurrea cîe 
l'oast^»é au momcu 1 d'un 
assaut. ' 


Rënexiont snrla dé^ 
f<*nsc des brioches dt 
vive force et par indu»- 
inV. 


Le< manccttvres rclafives à la défense d'une brèche sont de deux sortes: 
la première s'emploie dans le cas où une brèche n'est pas retranchée en 
arrière, c*est->ù-dnc, soutenue cl protégée par un retranchement ^qui ne 
peut pas être enlevé de vive force ^ la seconde est pour le cas où ta brèche 
est soutcauc par un bon retranchement. Dans le premier cas, la défense se 
fait de vive force avec des troupes ariuces et disposées convenablement : 
des corps armés de grenades et de fusils couronnent la brèche au inunient 
où l'ennemi débouche dans le fossé et lui up)>osent la plus grande résis- 
tance ^ ils sont soutenus par un corps formé en ordre profond, composé 
d’hommes robustes couverts d'armes défensives et portant des armes de lon- 
gueur, telles que la perluisaiie , la faulx, etc. : au nioment où la colonne 
d'attsu|lie paroit sur le haut de la brèche, les preiliières troupes se retirent 
ci la corps principal la chaire avec fureur et lâche de la repousser dans le 
fossé: cette ntaiioeuvrc doit se réÿ>éter avec des troupes fraîches autant de 
fois que l'assaillant rcconimence une atta<)ue. ^ 

Dans le cas où l'ouvrage attaqué est garni d'un réduit ou d'd|||P^tran- 
chcinenl capable d’arrêter l'assaillant , ou manœuvre différemment et d'une 
Q^anièrc analogue à la défense d’un chemin couvert attaqué de vive force : 
on garnit le parapet du retrarichcinent de fusiliers , et s'd est possible de 
quelques petites pièces chargées à mitraille dirigées sur le débouché de la 
brèche^ les fusiliers auront derrière eux deux rangs pour charger les armes; 
des pelotons de grenadiers et de fusiliers se tiendront sur les lianes et 
derrière U brèche pour soutenir les premiers efforts de la colonne ennemie : 
mais aussitôt qu'elle sera parvenue au sommet de la brèche et qu'ils auront 
fait leurs dernières décharges , ils se retireront lestement dans le réduit ou 
le retranchement : alors tous les feux du retranchement agiront sur l'ennemi 
et sur les travailleurs qui feront le logement dans le terre-plein. Si on voit 
que i'ciinemi est ébranlé par les feux du flanc qui voit la brèche de revers 
et ])or celui du retranchement , on fera déboucher par les flaxics de ' la 
brèche des troupes qui attaqueront les travailleurs et l’ennenii , les char- 
geront à l'amie blanche et les culbuteront dans le fossé. Si cette attaque 
réussit , on rasera le couronnement de la brèche et on jettera dessus de 
nouvelles matières combustibles, des chausse-trapes , etc. ; enfin c*est dans 
une défense de cette espèce que les fourneaux de mine sont avantageux , 
parce que l'assiégé a tout le loisir de les faire jouer â-pro{>os ; au lieu que 
dans la défense de vive force , il arrive souvent qu’ils agissent trop tôt ou 
trop tard. • 

11 est rare que les défenses de vive force aient lieu , sur-tout au corps 
de place , parce que U position do l'assiégé est bien plus critique que celle 
de l'assiégeant : si ce dernier ne réussit pas, il se retire et fait de oouveÜes 
dispositions pour recommencer une nouvelle attaque , et ainsi de suite jus- 
qu'à ce qu'enflo il ait réussi; l'assiégé, au contraire, ne peut retarder la 
perte de l'ouvrage qne de quelques momens ; et s'il ne réussit pas dans sa 
défense , il ne pourra faire sa retraite qu'avec la plus grande peine et les 
plus grands daugers. Lorsque l’action se passe au corps de place, U retraite 
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de l'ouiégé est snivie de la perte de la place et de toutes les horreurs de 
la guerre. Il suit de là qu’un ouvrage de fortification , sans réduit intérieur 
n'a plus ' de valeur résistante lorsqu’il peut être abordé par une brèche 
praticable ; et que l’assaut de vive force ne doit y être soutenu que par 
suite de calculs étrangers à la fortification. 

Mais la défense par industrie doit toujours avoir lieu dans un ouvrage 
garni d’un retranchement intérieur : par elle un liabile gouverneur parvient 
à soutenir un plusieurs assauts sur la brèche de l’ouvrage principal, et 
prolonge plus ou moins la durée probable du siège sans compromettre le 
sort des défenseurs. 

Enfin, après avoir successivement abandonné les parties avancées de la 
fortification , les défenseurs ne seront plus séparés de l’assiégeant que par 
le dernier retranchement des bastions ; et le chef de cette valeureuse gar> 
nison se verra forcé d’accepter une capitulation honorable. A la tête des 
troupes , il sortira de la place par les brèches et au travers des décombres , 
témoignages glorieux de son courage , de tes talens et de la valeur de la 
garnison. 

* 

CHAPITRE V. 


De la relation entre l’attaque et la défense} considération 
générale sur ce sujet; principes généraux sur l’attaque 
et la défense ; analyse du front bastionné qui a été décrit; 
théorie du commandement ; détermination du relief de 
toutes les parties du ^stéme ; de la force des fronts 
attaquables , eu égard aux fronts collatéraux ; parallèle 
^es attaques du front bastionné dans ses divers états; 
principes sur la figure générale d’une enceinte ^ etc. 


145. La relation entre l’attaque et la défense s’établit par approximation, >43. De la relation 
au mojcn des procédés généraux que nous venons de décrire i leur ordon- J * poor'**c*mparer 
nance est basée sur des principes incontestables de tactique et déduite d’un entre eux les fronud’at. 
grand nombre de faits militaires qui l’ont toujours confirmée. C’est donc fôrtlficat'ion*/*'*”'* * 
en établissant la relation la plus prochaine entre l'attaque et la défense d’un 
front d’attaque choisi dans tel ou tel système , qu’on parvient à connoltre 
la durée probable du siège et par conséquent l’élément le plus important de 
la valeur de ce front d’attaque. Mais , cet instrument ou mojren d’analjne , 
quoique d'une approximation générale , demande à être employé avec habileté 
dans les cas particubers t la manière de s’en servir constitue une partie 
essentielle du coup d’oeil militaire de l’ingénienr. 

a. 16 
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Pour SC faire ntie idée exacte de cette méthode d'analyser les systèmes 
de fortification dans U vue de les comparer^ il est nécessaire de tirer quelques 
résultats généraux de l'examen de la marche de l'attaque et de la défense. 

Pendant la durée du siège d'une place , forte on distingue deux périodes 
rentarquablcs dans l'attaque et la défense : la première s'étend depuis l’ou» 
verturc de 1a tranchée jusqu'à l'établissement de la troisième parallèle j la 
seconde commence à la troisième parallèle et finit an moment de la capi- 
tulation définitive. * 

Dans le cours de la première période du siège , les travaux de l’attaque 
enveloppent le polygone défensif par des parallèles concentriques dont les 
feux convergent vers les défenses : c'est sous la protection de ces feux 
puissans que les cheminemens marchent avec rapidité en se présentant 
toujours de front. Cette faculté qu'a l’assiégeant de cerner les défenses, lui 
permet de saisir les prolongemens des faces des ouvrages et d'établir des 
batteries à ricochets dont les efTets combines avec ceux des batteries à feux 
courbes et des batteries directes , ont bientôt ruiné les batteries à ciel ouvert 
de l’assiégé -, elles le contrarient tellement dans ses terre-pleins que non- 
seulement le service y est très-périlleux , mais encore souvent impossible ; 
toutes les constructions en maçonnerie qui peuvent être apperçues du dehors 
sont ruinées incontinent , et des Ia première parallèle , per les batteries 
directes } tous les feux des défenses étant à ciel ouvert , l’assiégeant les 
éteint avant qu'ils puissent agir sur les travaux de la seconde période, etc.; 
enfin , l'ennemi enveloppe et repousse avec facilité toutes les manœuvres 
extérieures de la garnison. 

En examinant les procédés de la défense pendant la première période 
du siège , on voit que les feux de toute espèce divergent sur les travaux 
de l'ennemi ; qu'il ne peuvent les battre que directement ; que les sorties 
ne peuvent être que rares et timides ; que les feux courbes , si avantageux 
à l'assiégeant, le sont peu à l'assiégé; que l'assiégeant construit et répare 
ses ou\Tagcs avec facilité; que l'assiégé est toujours géné dans ses manoeuvres 
et ses mouvemens , pendant que l'assiégeant jouit d’une liberté favora^e à 
toutes ses opérations; qu’enfin, dans l’état actuel du matériel de la défense, 
l’assiégé ne peut conserver des feux assez nombreUx et assez efficaces pour 
agir pendant la dernière période du siège. 

Nous remarquerons qu'à mesure que l'assiégeant s'approche des saillans 
du front d'attaque, la disposition de ses travaux lui est moins favorable: 
les parallèles diminuent en développement et perdent de leur propriété 
cernante; elles s'applatissent et leur front tend à devenir égal au front 
attaqué s les boyaux se raccourcissent ; les angles que font leurs directions 
avec les capitales s'ouATcnt de plus en plus , et le cheminement devient 
plut lent, etc. A la troisième parallèle, où commence la seconde période ^ 
les propriétés des travaux de l'attaque sont tellement altérées que cette 
troisième parallèle est presque reclüigne et même convexe du cdté de la 
place ; et que les cheminement en zig-xags défilés ne peuvent plus avoir 
lieu : il suit de là que lorsque l'assiégeant met le pied sur le terrain de 
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U fortification , il éprouve de grandes difRcultés pour établir ses travaux 
et que la dcfeose devroit naturellement prendre de l'ascendant sur l'attaque: 
tuais si l'assicgeant perd de ses avantages du côte de la Tonne de ses travaux, 
il en acquiert de nouveaux, qui compensent les premiers, par la puissance 
des feux courbes dont il inonde les defenses^ et à la faveur desr|ucls il par* 
vient à déjouer toutes les manœuvre^ de l'assiégé. 

Toutes les propriétés de la fortification se développent à mesure que le 
siège avance^ et lorsque l'ennemi commence à en occuper le terrain, clics 
prennent le dernier degré d’intensité : après la troisième parallèle, les travaux 
de l’attaque sont écharpés, pris en ilauc et à revers ^ les cheniinemens ne 
sont plus que directs) et si l’assiégé pouvoit faire usage de son artillerie et 
la manœuvrer, la défense auroit sur l'attaque beaucoup d'ascendant. 

i44« considérations que nous venons d'exposer , on doit conclure : 
que la marche de l'attaque est nécessairement impérieuse et que la 
défense ne peut en arrêter les progrès ) que les feux courbes , soit à rico* 
chets, soit à trajectoires élevées, employés dans l'attaque, anéantissent tous 
les feux des? défenses quand ils sont à ciel ouvert et qu'ils rendent ces 
défenses presqu'inhabilables ( cette supériorité de feux s'accroît depuis le 
commencement de l'opération jusqu'à la fin)) que les feux directs rasent, 
dès la première parallèle , ou au moins dès la seconde , toutes les cons- 
tructions en maçonnerie qui sont vues de 1a campagne ( les maçonneries 
couvertes ne sont même pas à l'abri d'être fortement endommagées par les 
feux courbes ) : a*, que la marche de la défense est essentiellement timide ; 
que ses feux sont peu inquiétans pour l’assiégeant ) qu'ils sont peu des- 
tructifs de scs travaux) qu'ils sont très-divergens et presqu’entièrement éteints 
au moment où ils pourroient être très-efficaces ) que l'assiégé ne peut dé- 
couvrir aucune de ses constructions en maçonnerie) que l'assiégé, enfin , 
doit soustraire son artillerie aux feux courbes de l’assiégeant et chercher les 
moyens d'abriter les défenseurs dans les terre-pleins des ouvrages, etc. 

145. Nous pouvons maintenant faire l'analyse du front bastiooné que nous 
avons décrit dans le chapitre III (118 et 119)) nous élabliroos par>là la 
relation immédiate et médiate de tous, les ëlémens du système, et nous 
mettrons à découvert leurs propriétés et leurs défauts. 

Nous appelons défense éloignée , celle qui se rapporte à la première pé- 
riode du siège , et défense rapprochée , celle qui se rapporte à la seconde 
période du siège ( i 43 ). 

L'enceinte étant l'obstacle principal qu'il faut conserver le plus longtcms 
qu’il est possible , sa constitution doit être forte et très-résistante ) aussi 
est-elle composée d'escarpes verticales solidement maçonnées , etc. : la ma- 
çonnerie ne doit pas se découvrir de la campagne ) et c'est pour cette raison 
que la sommité en a été mise dans le plan de défilement du diemin couvert. 

Les maçonneries de l'enceinte sont bien couvertes pendant 1 a défense 
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■ i>'re <lunt l'enceintc est éloi^^ ; mais elles ne le sont pas convenablement pendant U défense np- 
'*'**“' * proch^e ! an moment où l’ennenii te loge sur le taillant de la demi-lune, 
* il 'découvre les escarpes des faces des bastions et les ruine , etc. Cette 

disposition est très-vicieuse et demande une correction. 

IVspropri^l^sdel'rn. L'enceinte bastionnée , telle que nous l'avons tracée (ii6), renipUt la 
dé*Mn tracé ■ plupart des conditions prescrites par fart de la défense ; mais sa forme est 

gucur du céié du polv- plus favorable à la défense rapprochée qu’à la défense éloignée; en effet, 
gone , etc. procum, pendant la 6n de la dernière période de la défense , sur tout 

' le développement du front, un flanquement immédiat de feux de mousque- 
terie et d’artillerie ; mais au-delà du chemin couvert , vu la grande obliquité 
des faces des bastions, les feux d’artillerie se croisent siur les capitales d’une 
manière peu efRcace et les feus de mousqueterie y sont nuis. 

^ Nous voyons maintenant la ritison qui a fait fixer la longueur du cdté 

^ du polygone entre les limites de aCo et 56 o mètres; car il faut que cette 

longueur produise des bastions assez spacieux pour y construire un retran- 
chement , et des flancs assez considérables pour bien défendre les fossés et 
le couronnement du chemin couvert ; il faut encore que la mousqueterie 
de ces flancs agisse efficacement sur les cavabers de tranchée et sur le 
couronnement de la place d’armes saillante ; le flanc doit toujours avoir 
plus d’étendue que la contre-batterie ennemie, et l’angle flanqué ne doit 
jamais être au dessous de Go degrés ( an. m. ]. 

Des raisons <pii ont Dès l’origine de l'art , les angles saillans aigus ont été bannis de la for- 
€ü'dêg^rpour°re*’*plus fificaGon ; on n’en admet point au dessous de 6o degrés. Trois inconvéniens 
peiiiangletaiUsmqu'on isujeurs les ont fait proscrire : i*. ils produisent à l'extérieur un secteur 
puisse employer. considérable privé de feux ; 2°. ils rétrécissent tellement le terre-plein qu’il 

est impossible de disposer l’artillerie dans l’angle saillant; 5 °. ils sont faci- 
lement ruinés par l’arGlleric dès Tinstant qu’on les découvre. 

De lt disposition des Les flancs tracés à-peu-pres perpendiculairement aux lignes de défense 
ont une très-bonne direction pour défendre le fossé et la crête du glacis 
de la place d'armes saillante, mais leurs prolongemens sont facilement saisis 
* par l’assiégeant ; de l’emplacement des demi-pUces d’armes il les ricoche et 
en anéantit l’artillerie par des feux verticaux , etc. : il est donc indispen- 
sable que les feux d’artillerie des flancs soient couverts et conservés intacts* 
jusqu’au couronnement du chemin couvert. 

Nous avons déjà dit que le premier tracé de la courGne (iiG) étoit préfé- 
rable, parce qu’il donnoit une plus grande place d’armes entre la tenaille et 
le corps de place pour faire déboucher les sorties , etc. : nous ajouterons que 
la parGe du flanc, retranché par le second tracé, défend avantageusement 
le conronnement de la place d’armes saillante, en biaisant un peu les di- 
rectrices. 

On a fixé la largeur du terre-plein do corps de place à la ou 14 mètres 
à partir de la figne couvrante, afin d’avoir 7 à 8 mètres pour la manoeuvre 
de l’arGllerie , et 6 ou 7 mètres pour les transports et les mouvemens des 
troupes. 
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Le TctrancheDient pennanent du bubon est un des élëmens consbtuans 
du front basbonné moderne t dans ce système, où l’ennemi ne peut pénétrer 
dans la place que per les faces du basbon , il ne peut tourner le retran- 
chement par sa gorge t sous la prolecbon de ce réduit l’assiégé sonbent un 
ou plusieurs assauts ; il force l’assiégeant à une attaque de pied à pied et 
par consé<)uent à emporter le réduit de 1a demi-lune , qui voit 1a brèche 
de revers, avant que de tenter l’assaut au basbon, etc. 

Nous avons dit , dans la description du tracé , qne la tenaille avoit pour 
objet principal de couvrir une partie de l’enceinte et la communication 
avec le fossé. Scs autres propriétés sont si*, de procurer une espèce de 
place d’armes d'où on débouche pour se porter dans tous les dehors ; 2°. dè 
donner un feu rasantasur le terre-plein du réduit et de favoriser la retraite 
des troupes <|ui défendent la demi-lune. 

IVintroduction de la tenaille dans le système bastionné a modifié l’en- 
ceinte et doit la faire envisager sous un point de vue différent : par son 
relief elle détruit le principe général qni a fait découvrir la figure bastionnée 
et qui vent que toutes Us parties des fossés soient vues et fatiguées par 
i'eneeinte t nous avons dit (118) que ce masque produisoit une parbe 
morte que les flancs ne pouvoient découvrir, de sorte que le principe cité 
n’est plus observé et qu’il est convenr en celui-ci ; Une enceinte étant hors 
^insulte et à Fabri dune attaque de vive force , on a couvert et garanti une 
partie de cette enceinte de Faction des batteries de la brèche , pour flanquer 
et défendre' Us parties qui sont exposées à FartilUrie de l'assiégeant. Cet 
espace mort que le relief de la tenaille produit devant son escarpe est un 
vice dans le système dont un assiégeant hardi peut profiter : il peut y porter 
des troupes en débouchant du fossé de la demi-lune qui couperont la re- 
traite aux défenseurs de son réduit , et pourront marcher à l’assaut du basbon 
ou de b courtine , si on a pu y faire une brèche par la trouée entre la 
tenaille et le flanc. 

Si l’enceinte et la tenaille étoient les seuls élémeos consbtuans du système , 
les progrès de l’assiégeant scroient très-rapides : sa marche sur les capitales 
des basbons épronveroit peu d’obsbcles , puisque les feux croisés d’artillerie 
y sont rares et peu cflicaces et les feux de niousqneteric presque nuis : ce 
vice augmente à mesure que l’assiégeant avance parce que les lignes de 
Ur deviennent de plus en plus obliques : à la distance des demi-places d’armes 
l'assiégeant pourroit contre-battre les flancs et en ruiner les feux , etc. ; et par 
une seule opérabon il feroit au même instant le couronnement de tout le 
«hemin couvert , battroit en brèche les faces des basbons et la parbe de 
la courbne vis-à-vis les trouées des tenailles et rendroit nuis , par-là , les 
retranchemens des bastions , etc. • 

Toutes ces considérations font senbr l’importance de la demi-lune , la 
nécessité de couvrir par elle les épaules des basbons et les trouées entre 
la tenaille et les flancs , et l’avantage de porter son sailUnt le plus avant 
possible dans la campagne ; le tracé de la denu-lune doit être tel que l’as- 
siégeant toit forcé d’en détailler l'attaque avant de procéder à celle de 
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l’cnceinte ; par celte dûpoiition l’uaiégë metlia toute ton attention et em- 
ploiera toutes ses forces à U défense de ce dehors. 

Cormontaigne est , après Vauban , l’ingénieur qui s’est le plus occupé des 
propriétés de la demi-lune à grandes diiuenaions t il a fait voir que dans 
les poljrgones élevés , les demi-lunes entroient en relation de défense •, qu’elles 
formoient des rentrans occupés par les bastions ; et qu’alors le sjrsténie bas- 
tionné se présentoit sous de nouvelles vues favorables à la défense : nous 
' développerons par la snite cet belles propriétés qui depuis, quelques années 

ont beaucoup occupé les ofhciers du génie. Dans le tracé de la demi-lune 

do front décrit , ses faces tombent presque d’équerre sur celles des bas- 
tions ; son réduit est bien constitué et permet de la dçfendre pied à pied ; 
on y fait des coupures un peu en arrière du proiqpgcment des faces de 
la place d'armes rentrante , afin d’arrêter l’ennemi et de l'empécher de couler 
par une sape dans l’épaisseur du parapet pour prendre à revers cette même 
(PI. II.) place d’amies et son réduit. Comme les lianes du réduit, par la manière 

dont ils ont été tracés , voient à revers les brèches des bastions , l’assiégeant 
est dans l’obligation d’attaquer ce réduit et de le mettre en brèche , toit 
par la mine , soit par des batteries : mais le premier mojren donnant lieu à 
une guerre de chicane qui pourrait retarder l’opération , l’assiégeant est forcé 
de monter du canon de 24 <»> iftdans la demi-lune pour y construire 

Del’épsitKiirdnterre- une batterie de brèche: c’est cette manoeuvre de l’ennemi qui décide à ne 

pleittile la demi-lune. donner au terre-plein de la demi-lune que 10 mètres de largeur, afin de 

l’obliger à déblayer le parapet pour former son épaulement et avoir l’espace 
nécessaire au terre-plein de sa batterie : mais alors il est vu de revers et 
par le saillant du bastion et par la place d’armes saillante de la demi-lune 
• collatérale. Les fossés du réduit sont flanqués par une partie des faces des 

bastions qui ne peut être contre-battue que du terre-plein même de la 
demi-lune , et sur laquelle on peut construire des batteries blindées qui pro- 
duiront un grand effet sur le passage du fossé du réduit. 

Principe sur la lar- En général , toutes les fois qu’un ouvrage en couvre un autre, il faut réduire 

ouvta'eV'qnl *cn "^ou- terre-plein du premier à sa plus petite largeur, afin que l’assiégeant ne 

vrenl d’autres. paisse s'y établir qn’en déblayant le parapet pour construire l'épaulenient de 

sa batterie. Le célèbre Coehom a fait usage de ce principe dans son système. 
Du tracé de la gosge a terminé la gorge de la demi-lune et de son réduit par les lignes 

de la dcrai-lune et de Jg menées par les angles flanqués des bastions et les eitrémités des faces 
celui de son réduit. 7 .. , 

de la denii-lune , afin qu aucune partie du terre-plein ne soit vue et echarpée 

par les feux de mousqueterie du couronnement des places d’armes saillantes 

des bastions. 

Pem'arque suricsdé- Toutes les demi-Iuncs ont deux defauts essentiels : 1°. elles donnent des 

fiuis des dcnii-Iunes a vues par leurs fossés sur l’enceinte.aussitôt que l’ennemi s’est établi sur la 
grandes dimensions. . ir. . 

crête du glacis ; 2°. leurs fosses ne sont flanqués que par une partie de la 

face du bastion qui est contre-battue et mise en brèche par la même bat- 
terie. Ces défauts existent d’une manière plus prononcée dans les demi-lunes 
à grandes dimensions; étant plus saillantes, leurs places d’armes sont plutdc 
couronnées ; leurs faces étant plus longues , les batteries plongent plus 
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aisément jnsqu’an pied de l'escarpe des bastions : à cela nous ajouterons que 
l’angle flanqué des grandes demi-lunes étant le plus aigu possible , il est 
plus facile de les ricocher et d'embrasser dans l’attaque les prolongemens des 
faces des demi-lunes collatérales. A la vérité , quoique les bastions soient 
battus en brècbe avant la prise de la demi-lune et de son réduit, il n’est 
pas possible d'jr donner l’assaut , parce que les bastions sont retranchés et 
que les flancs des réduits voient 1 a brèche de revers. Cependant ces brèches 
sont trè»>inquiétantes pour l'assiégé et le fatiguent par une ‘surveillance 
continuelle , etc. Ainsi , sons le simple rapport de sa valeur absolue , le 
sjstéme bastionné n’a pas reçu un degré bien sensible de perinctionnement 
par l’emploi des grandes demi-lunes. 11 est indispensable de lui faire subir 
sur ce point une modification qui fasse disparoltre ce vice radical , etc. 

Nous pouvons apprécier maintenant la relation du réduit de la demidune 
avec l’enceinte : il défend la brèche du bastion et suspend la marche de 
l'attaque , tant que l’obstacle qu’il présente n’est pas vaincu. Aussi plusieurs 
officiers ont-ils judicieusement pensé qu’il falloit construire sur les flancs 
du réduit des batteries à l’abri du ricochet et des feux verticaux , parce 
qu’autrement ils ne pourroient servir qu'a la mousqueterie qui ne peut 
produire des effets assez considérables. 

En nous rappelant ce que nous avons dit sur les dimensions des fossés (116), 
nous pourrons en trouver l’explication complette : leur largeur doit être 
telle que la contre-batterie de l’attaque soit tonjpurs inférieure à celle du 
flanc opposé ; mais cette même largeur doit être assez considérable pour 
que les débris de la brèche n’en occupent au plus que la moitié , afin que 
l’opération du passage de fossé soit plus longue et plus difficile i quant à 
la profondeur du fossé, apres avoir satisfait au balancement du déblai et 
du remblai , il faut avoir égard : 1°. à l’efficacité des lignes de tir des flancs 
sur les passages de fossé ; 2*. à la difficulté que l’assiégeant doit éprouver 
pour conduire ses descentes de fossé ; 5 *. à l’emplacement des batteries de 
brèche : lorsque les contrescarpes sont peu hautes , les descentes de fossé se 
font à ciel ouvert et s’exécutent promptement ; c’est ce qni fait admettre 
5 o décimètres pour la plus petite hauteur qu’on puisse donner à la con- 
trescarpe d'un ouvrage principal ; mais lorsque les fossés peuvent être profonds 
et avoir des contrescarpes d’environ Go à 70 décimètres , ils présentent deux 
grands obstacles à l’assiégeant : il est forcé de faire ses galeries sonterraines 
et souvent d’en accoler deux pour déboucher en force dans le fossé ; il est 
forcé encore de descendre ses batteries de brèche sur le terre-plein du chemin 
couvert , afin de découvrir les escarpes assez bas pour pouvoir les rainer. 

Lorsque le fossé du corps de place est profond ou qu’il contient de 
l’eau , on ne creuse pas celui de la demi-lune à son niveau : on lient ce 
dernier à une hauteur telle qu’il soit bien défendu par l’enceinte , qu’il soit 
toujours sec et que le rapport de la largeur et de la hauteur du relief soit 
convenable. Lorsqu’il y a ressaut du fossé de la demi-lune à celui du corps 
de place , on fait des rampes ou des pas de souris , couverts par des ca- 
ponnières , pour établir la communication. . 


De la relation dn ré- 
duit avec l’enceinte. 


Des dimenaions des 
fossés de l’enceinte en 
largeur et ea hauteur. 


Ou fossé de la daiai- 
lune. 
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Oa 1 tracé dana l« système le fossé du réduit de la demi-lune moins 
profond celui de la demi-lune et de l'enceinte } et la partie vis-à-vis 
les flancs est un peu plus basse que celle vis-à-vis les faces : cette disposition 
procure une espèce de place d’armes qui favorise la retraite des troupes qui 
défendent la demi-lune } elle , empéclie l’assiégeant de les tourner par le 
fossé du réduit lorsqu’elles veulent se retirer par la gorge. Les coupures 
iaites dans la demi-lune dtent à l’assiégeant 1a faculté de plonger dans la 
partie du folsé où débouche la poterne. 

La théorie de l’attaque nous a démontré la nécessité : 1°. de pouvoir faire 
sortir Ubrement les défenseurs du champ de bataille pour agir à l'extérieur^ 
3*. de couvrir les maçonneries et de les dérober à l'action des batteries 
assiégeantes : on obtient ces résultats par l’emploi des chemins couverts s 
de plus , cette ceinture défensive dont on enveloppe la contrescarpe , aug- 
mente de beaucoup la valeur du système : le couronnement du chemin 
couvert , soit de vive force , soit par industrie , est une opération qui coûte 
à l’assiégeant beaucoup de tenu et de sacrifices. 

La largeur du terre-plein du chemin couvert est en général d'environ 
10 mètres ; quantité si petite que la plupart du tems l’ennemi , logé sur la 
crête, plonge les remparts tssez. bas pour ponvoir les battre en brèche : 
lorsque les fossés sont assez profonds pour forcer l'assiégeant à descendre 
les batteries dans le terre-plein , il est avantageux d’avoir des chemins couverts 
étroits afin qu'il ne puisse y construire les batteries qu’en déblayant le pa- 
rapet ; et si le revêtement de ce parapet est fondé sur une maçonnerie de 
10 décimètres d’épaisseur, la construction des batteries sera longue et très- 
périlleuse : mais dans le cas où un chemin couvert étroit donneroit à l’ennemi 
la possibilité de voir les j de la hauteur du rempart , il est préférable d’aug- 
menter suffisamment la largeur du terre-plein : et si cette largeur produisoit 
des glacis trop doux , il faudroit augmenter un peu le relief de l’enceinte 
ou de l’ouvrage. 

Les procédés de l’attaque font connoltre que c’est en cheminant sur las 
glacis que l'assiégeant doit consommer le plus de tems et de monde ; c’est 
une période du siège où l’influence de la fortification se fait sentir plus, 
puissamment ; ainsi les glacis doivent remplir plusieurs conditions 1 1*. leur 
pente doit être telle que leur plan prolongé ne doit laisser au dessous de 
lui aucune ligne de tir ; si la charnière d'un glacis est parallèle à la ligne 
couvrante de l’ouvrage, ce n’est pas par cette dernière que le plan du glada 
doit passer , mais par la ligne de feu la plus basse , etc. ; a*, il ftut que 
la pente d’un glacis ne soit pas trop forte , afin que les lignes de tir soieat 
efficaces et ne soient pas inclinées de plus de 7 à 8 degrés ; 5 °. cette pente 
doit être réglée de façon que, lorsque les chemineraens sont parvenus à la 
distance de la grenade , l’assiégeant ne puisse plonger dans les chemins 
couverts qu’en donnant à ses cavaliers une hauteur qui les expose à une 
destruction presque certaine t en râlant cette pente à raison de 8 à 10 
centimètres par 3 mètres, la hauteur des cavaliers sera au moins de a8 dé- 
cimètres et leur exécution très-hasardée. 
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Cormontaigne a applique au chemin couvert le principe que tout ouvr.ige 
accessible , pour pouvoir être défeudu , devoit dire soutenu par un retranche- 
ment intérieur i remplacement le plus favorable aux réduits qui soutiennent les 
chemins couverts est évidemment le terre-plein des places d’armes rentrantes 
qui sont flanquées par la demi-lune et le bastion et placées dans le point 
le plus rentrant : nous avons tracé les faces des réduits de manière à les 
défiler du logement qui embrasse la place d'armes saillante •, en conséquence 
l’assiégeant ne peut saisir le prolongement de ces faces pour les ricocher; 
et la place d’armes est plus spacieuse et mieux défendue par la mousquclcrie 
du réduit. Le peUI flanc de S à lO mètres, qui voit de revers la brèche 
de la denù-lune , en rend l’assaut prcsqp’impossible si on construit sur ce 
petit flanc une batterie couverte de deux pièces de petit calibre. Ainsi les 
réduits de place d'armes rentrante forcent l’assiégeant à une attaque de pied 
à pied f en conservant à l’assiégé la Acuité des retours offensifs contre 
l’assiégeant , lorsqu’il aura pénétré de vive force dans le clierain couvert ; 
par leur relation avec les demi-lunes , ils en suspendent l’assaut jusqu’à ce 
que l’assiégeant ait fait l’attaque des réduits eux-mémes et s’jr soit établi , etc. 

Toutes les traverses interposées le long des branches du chemin couvert 
ont pour propriété générale et principale de couvrir les différentes parties 
du chemin couvert des ricochets qui ont lieu dès la première parallèle : les 
traverses qui ferment la place d’armes saillante assurent, avec le tambour 
en charpente , la communication avec le fossé ; elles doivent tenir à la 
contrescarpe et sont mises dans le prolongement des parapets : celles des 
places d’armes rentrantes les ferment et en font un retranchement continu : 
elles tiennent aussi à la contrescarpe parce que leur défilé est suffisant pour 
la retraite des troupes : quant aux traverses intermédiaires de la demi-lune, 
dont les défilés sont saisis par l’ennemi dans les deux espèces d’attaque , 
il convient de laisser un passage entre elles et la contrescarpe pour faire 
retirer ou déboucher les troupes. Cbnime l’assi^eant se couvre des traverses 
pour faire ses descentes et pour établir ses batteries de brèche dans le 
terre-plein , elles ne doivent avoir que 5o décimètres d’épaisseur, à l’exception 
de celles des places d’armes rentrantes qu’il faut faire à l’éprenve du canon. 

Il suit de la qu’il est inutile de faire des banquettes aux traverses, ex- 
cepté à celles des places d’armes rentrantes : on peut même supprimer leurs 
palissades et leurs simples barrières qni ne font que donner des éclats dan- 
gereux et embarrasser les manoenrres ; les derniers sièges de Valenciennes , 
du Quésnoi , etc. , ont prouvé qne ces palissademens et les barrières des 
défilés ne peuvent être maintenant d’aucune utilité. 

Il est reconnu depuis longtems que les chemins couverts ne sont pat 
organisés d’une manière assea forte ; et plus l’attaque s’est per/èctionnée , de 

plus cet état de foiblette s’est manifesté. Plusienrs exemples tirés de 1a der- l’au.v;ue. 
nière guerre ont fait reconnoître la nécessité de faire dans les chemins 
Couverts des dispotitioM qui poissent mettre le défenseor dans le cas de 
résister et de contre-balnncer pendant plus de tems la grande puissance de 
l’attaque actuelle. 
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C^est par les communications qu'on établit la relation entre les différens 
éii‘nicii& d'un s^’sténie de fortification ( i i(i ) : c'est par clics e[u'on transporte 
de rinlérieur du champ de bataille dans tous les points les objets de la 
défense f tels que les troupes , l'artilierie , les munitions , etc. 

11 suit de là que toutes les communications doivent être faciles ; com- 
modes et disposées sous le rapport de la retraite des Iroupes : quand les 
communications de retraite ne sont pas paiTaitcmeut assurées, les troupes 
ne se livrent pas avec confiance à une défense opiniâtre. Ce principe n’ap- 
partient pas uniqiiomciit à la guerre des sièges, il est d'une application né- 
cessaire à toutes les dispositions relatives à la guerre offensive et défensive. 
Les cotninuiiicdtions doivent consister en rampes , en larges poternes , en 
caponnières blindées , en larges galeries souterraines , en barrières et passages 
de chemins couverts , etc. 11 convieut d’assortir les rampes et les passages 
aux manœuvres de la cavalerie que Tou n’empluie pas asscT. dans ta défense 
des places où elle peut être très-utile pour porter sans cesse le désordre 
parmi les travailleurs , etc. 

Tous les éléniens du front bastionne dont nous venons d'examiner les 
principales propriélés , sont ordonnancés dans la projection horisontale , de 
façon que l'assiégeant est dans l’obligation de les attaejuer les uns après les 
autres, sous peine de sc voir pris à revers dans scs assauts et forcé de 
revenir sur scs pas. Ils se protègent sans que leur conser^'alion individuelle 
puisse être compromise : celle ordonnance ou relation de défense est basée 
sur le principe général ( , seconde part. ) qui veut tpic /oufe partie de foriiji- 

cation qui Jîanque une partie plus exposée , ne soit pas dans le cas de 
s'occuper de sa propre défense. 

146. F.n décrivant le relief du frout Iwstiounc dans le chapitre III (117), 
nous avons rapporté toutes les raisons qui ont dttidé à fixer le relief de 
tous les éléiiieus d’après une certaine loi* Or, nous savons que l’ordonnance 
en prfijcction verticale doit se déduire des règles de l’attaque et de la 
défense , comme celle de la projection horisontale t la relation de défense 
ne peut exister entre les clcmcns du s^'Sléme qu’autanl qu’ils se protègent et 
qu’ils agissent sur les travaux de l’assiégeant le plus efTicacemcnt qu'il est 
possible : cela revient à considérer les lignes de tir en projection verticale 
et à déduire le relief de rcflicacilé des ligues de tir considérées dans le plan 
vertical. ISous avons à ce sujet deux principes à poser pour nous servir de 
guide. 

Nous avons exposé dans la seconde partie ( io 5 ) que les feux trop inclinés 
sous l'horison perdoient de leur efBcacité après une certaine limite. Les feux 
de mousquelcric peuvent plonger sous l'horisonlale d’environ 5 o degrés; 
mais nous avons vu , dans la première partie, chapitre VII, que l’artillerie 
ne pouvoil pas exécuter les feux à ligues de tir directes lorsqu'elles s’abaissoient 
de plus de 10 degrés au dessous de riiorisoni ainsi nous admettrons en prin- 
cipe qu’une ligne de tir de feu d’artillerie , directe cl plongeante., ne sera 
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efficace cju 'autant qu'elle sera comprise dans l'angle de 9 degrés i^peo~prcs } 
c’est-à-dire , dans l'angle dont la tangente égale le j du rajon. 

■ I.e second principe que nous poserons fisera la hauteur à laquelle une Seront! principe sur 
ligne de tir directe doit passer au dessus d'une ligna couvrante pour ne "pas ^ laquejle 

incommoder les défenseurs tpii doivent simultanéraent faire usage de leur rert* doit pj<srr au 

feu: cette hauteur doit être au moins de lo à 11 décimètres. d’une ligne de 

leu UC motisrjuetcne 
t|ui la («rt’r^dc, potir ne 

f '3ft incommoder les dé- 
en»eurs. 

Puisque tous les ouvrages d'un système doivent concourir à la défense Troisième principe 
générale, il faut que leur commandement respeclif soit tel qu*ils puissent le commandement, 
agir par l’aclion de leur feu sur tous les travaux de l'attaque : d’oii il suit 
que les ouvrages les plus avances doivent avoir le moins de coniniandcmcnt, 
afin qu’ils ne masquent pas les feux des ouvrages en arrière, et qu'ils cri 
soient domines lorsque l’assiégeant s'en sera euiparé. 

Ce dernier principe est sujet a beaucoup d'exceptions : il est diversement Le troisième principe 
modifié dans chaque système et n’est généralement vrai que pour le coni- To^ffrîl^bciucoup^^ 
mandement des ouvrages principaux sur leurs chemins couverts : ainsi dans ception*. 
le sjstéme que nous considérons , La tenaille a peu de relief quoiqu’elle soit 
précédée par la demi-lune , etc* ; les réduits intérieurs des ouviSi^ges princi- 
paux ont peu de commandement au dessus d'eux et leurs feux ne peuvent 
pas être simultanés : dans les systétnes à tours bastionnées de Vauban , les 
conlrc'gardes couvrent entièrement les tours , etc. : dans le système de 
Carnot , les couvrc-faces masquent absolument l'ouvrage principal , etc. 

Nous déduirons des principes précédens la relation générale qui doit lier Idée générale du com- 

les commandemens respectifs des élciiiens du front baslionné. Nous distin- 

, du •yitéme baitiomié. 

gueroDS dans le système trois ouvrages principaux : i*. le chemin couvert; 

la demi-iune ; 5 *. l’enceinte. Les ouvrages secondaires sont la tenaille 
et les réduits intérieurs des ouvrages principaux* En examinant la manière 
dont les ouvrages principaux se présentent à l'attaque , on voit que le chemin v 

couvert de la demi-lune est le premier ouvrage attaqué et qu’il doit avoir 
par consécjuent le minimum de commandement au dessus du pian de site ; 
que le chemin couvert du corps de place, y compris la place d’armes ren- 
trante , doit avoir un commandement un peu plus considérable ; que la 
demi-lune doit commander tout le chemin couvert ; qu’enfin le corps de 
place dominera le tout. 

Avant que Vauban et Coehom eussent fait dans la fortification et la De h manière dont 
guerre des sièges la même révolution que les princes de Nassau avoient de la°^Vi 1 ficaiion avant 
opérée dans la tactique et l’art de la guerre de campagne, les ingénieurs Vauban et Cocliora. 
ne suivoient aucune règle pour fixer le relief : ils donnoient à Penceinte 
un commandement considérable sur la campagne, ils le portoieiit à plus de 
100 décimètres au dessus du plan de site. Par cet énorme reHef on découvroit 
nécessairement tous les travaux de l’assiégeant; mais il en résultoit deux vices 
majeurs : i**. que les lignes de tir directes étoient si fichantes pendant la 
défense rapprochée qu’elles ne pouvoient être efficaces; cpie les maçon- 
neries, en s’élevant beaucoup au dessus du plan de défilement du cliemia 
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couvert étoient en prise dès la première parallèle aux batteries assiépcanles, etc. 
Coeliorn et Vauban corrigèrent en partie ce vice ridical et diminuèrent ie 
comtaanderaent de l’enceinte sur le plan de site pour obtenir des feux plus 
naana et plus efKcaces. 

Vauban rabaissa le comniandenicnl du corps de place à 70 déciniêlres et 
obtint, par cette correction , des profils plus rasans et moins exposés à être 
foudrojrcs de loin par l'artillerie assiégeante : mais comme il faisoit revêtir 
en maçonnerie le talus ertéricur du parapet , il déeouvroit à l’assiégeant 
40 décimètres en hauteur de maçonnerie : de plus, il mettoit aux angles 
saillans et aux angles d'épaule des guérites en pierres de taille construites 
avec beaucoup de luxe. 

Il résultoit de ces dispositions que l’assiégeant , dès la prcniière ou la 
seconde parallèle', pouvoil raser les défenses et faire crouler les parapets 
dans les fossés; et qu'il éluit singulièrement facilité dans ses reconnoissances 
par les guérites, qui donnoient avec la plus grande exactitude les proion- 
gcniens des faces et l’éeartemcnt des ouvrages collatéraux. 

Pour achever la correction du profil général de l’enceinte et des autres 
parties du ^stênie , les ingénieurs qui sont venus après Vauban, l’ont 
assujetti aux principes que nous avons déduits de l’attaque : 1°. ils dérobent 
entièrement les maçonneries à la vue de l’assiégeant en mettant le sommet 
de l’escarpe ou la tablette dans le plan de défilement du chemin couvert ; 
2°. ils construisent en terre, avec talus extérieur, toute la partie du relief 
qui est au dessus de ce plan ; 3 ”. pour soustraire autant qu’il est possible 
la iurlifiraliun aux batteries de l’assiégeant et rendre les feux tres-rasans , 
ils ont souvent réduit le commandement de l’enceinte à 5 o decimeires. 
Mais, par cette réduction non calculée, il arrive que les feux des ouvrages 
principaux ne peuvent agir de plein fouet sur les travaux de l'attaque dès 
la seconde parallèle , qu’en annuUant les feux des ouvrages qui les pré- 
cèdent. 

Il faut dans tout ouvrage de fortification permanente, ainsi que nous 
l’avons fait observer, même pour les ouvrages de campagne, distinguer 
deux plans de feu; l'un est relatif à la disposition de l’artillerie, l’autre à 
la mousqueterie. Avant que l’assiégeant ait mis en action ses batteries , ces 
deux plans se confondent et passent par la ligne couvrante ; mais à l'instant 
où l’artillerie enuenùe est démasquée , le plan des feux d’artillerie s'abaisse 
de lu à 12 décimètres, afin que l’arlillcrie soit couverte, etc. Cette obser- 
vation fait voir que lorsque l’origine des lignes de tir est déterminée, il faut 
élever au dessus d’elle la ligne couvrante de 10 à la décimètres. 

Supposons maintenant que le commandement do l’enceinte du front bas- 
tionné soit de 5 o décimètres au dessus du plan de site , et voyons si lea 
lignes de Ur d’artillerie pourront conserver leur efficacité en agissant simul- 
tanément avec les feux de mousqueterie dn chemin couvert. Prenons un 
profil sur un plan vertical perpendiculaire à la face du bastion et construisons 
sur ce plan de projection la trace de la ligne de tir d’aiüUerie : pnûque 
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Da relief d'aoe en- 
ceinte rasante dont le 
ronunandecifnt est de 


l'origine a de la ligne de tir doit être placée dans la verticale aby distante 
de 30 décimètres de la ligne couvrante et JO décimètres plus bas, ce 
point sera élevé de 4<> décimètres au dessus de la ligne de tir et on aura 
ab = 40 décimètres : mais cette même ligne de tir doit passer par le point 
c élevé de 1 1 décimètres au dessus de la crête du parapet ; doqc on aura 
cdr=56 décimètres; et comme hdstSoo décimètres à«peu~prèt , on aura, 
en nommant x la distance du point où la ligne de* tir rencontre la ligne de 
terre à la crête du parapet , 4^ x » 56 Jr s 5oo dt* x 56 et a: = 4^0 
mètres : cela indnpie que Tartillerie cessera de battre» efHcacemenrics travaui 
à la distance de la seconde parallèle* 

Si nous attribuons maintenant à l'enceinte le commandement de 65 dé* 
ciinctres que nous avons admis dans le chapitre III (117) sur la description , 
nous trouverons a: =94 mètres : ce qui fait voir que ce relief est le plus 65 décimèires au dfsiu» 
fuihle qu’on puisse adopter ! il faudroit Je porter à 70 décimètres pour que * ***** 

les lignes de tir rencontrassent le pied de la troisième parallèle : dans cette 
hypoüièse les lignes de feu consecFeroicnt leur elBcacitë en raison de leur 
inclinaison sous l'horison , puisque l'angle seroit celui dont la tangente est 
le du rnjron. En supposant que la pente du glacis est de 8 centimètres ^ 

pour 2 mètres , la ligne de tir seroit un peu hehante sur la surface du glacis; 
ce qui est convenable* 

Supposons maintenant' qu'il s'agisse d'ordonnancer le relief d'un système f)f> la méthode de dé- 
de fortification tracé en projection htvisontalc : la méüiode que nous allons du 

suivre pour le front bastionné peut s’applkpier, avec les modifications nc> front basiionné; c'est-â- 

cessaires , à tous les systèmes. Après avoir distingué les clcmens composant exûieV* en'ire lei 

le système, en ouvrages principaux et en ouvrages secondaires, on déter- plan* de défilement de 
minera quels sont ceux dont les feux doivent être sinmltancs et efficaces, 
non^eulenicDt pendant 1a défense éloignée , mais encore pendant la défense 
rapprochée. Il sera donc indispensable de tracer le pied du glacis sur lequel 
s'établit à-peu-près la troisième parallèle et de déterminer les lignes de tir 
de manière qu'elles s'appuient sur le pied de cette parallèle. Cela posé , 

considérons la partie du front hastionne et la partie de l'attaque comprises 

entre la capitale du hasü'on D et celle de la demi-lune D ,• la face du* 
bastion battra la partie wp de la parallèle, et la face de la demi-lune battra 
l'autre partie pn ** ce qui montre que les lignes de tir du bastion doivent 
passer par dessus le réduit de la place d’armes rentrante, sans en gêner les 
feux de mousqueterie : il en est de même de la demi-lune par rapport à 
son chemin couvert. 


ses élémrns. 

frPI-V, fig 


) 


Les cliemios couverts étant dans le système les parties les premières at- 
taquées, ils doiv'ent n’av^r que le plus petit commandement; mats comme 
l'attaque saisit celui de la demi-lupe avant celui du bastion , il est convenable 
de donner un peu plus de commandement au chemin couvert du corps 
de place qu'à celui de la demi-dune : c'est pour cette raison que nous les 
avons fixé , dans la description , respectivement à a5 et 5o décimètres, en 
observant de les raccorder dans le crochet de la traverse de la place d'armes 
rentrante du côté de la demi-duoc* * 


Coimnaademens du 
chemin couvert de la 
demi-lune et du corpi 
de pLice. 
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Faisons actuellement dcur sections verticales , l'une perpendiculaire à la 
facè de la demi-lune , projettêe en rt y et passant à-peu-près par le milieu 
Z de la parallèle \ l'autre perpendiculaire à la face du bastion y passant par 
le milieu de la face de la place d'armes rentrante et dont la trace est rxs 
construisons sur ces deux profils les traces verticales des lignes de tir dont 
la position est connue y puisqu'elles doivent passer par les points et ^ de 
la parallèle ou du pied du glacis et par des points élèves de 10 à 12 dé- 
cimètres an dessus de la crête du glacis. 

Pour calculer »7i; alla d'avoir la hauteur de l'origine de la ligne de tir ^ 
on a la proportion 140 I no x t 56 dt. , et x = 46 dé'cinulrcs à-peu- 
près^ doue yOy c'est-à-dire; la hauteur de la ligne couvrante =55 décimètres 
au moins. 

On calculera de même la hauteur rm de l'origine de la ligne de tir du 
corps de place et on aura pour la hauteur du plan de déniemeut au dessus 


du plan de site 5 rf = nn -h 10 dt. = 


jy dcciuiètres. 


Du comm.*iQ(lrment 


Ainsi y d'après ces calculs très-simples y le commandement du corps de 
place sur la demi-lune sera de 18 décimètres. 

Le plan de deülenicnt de la place d’armes rentrante se détermine en élevant 


d'àrrneiVcnirauic.*^^*^*^ verticale^ qui contient la trace de la ligne couvrante jusqu’à oc qu'elle 
(Fig> 2 >) rencontre en S la ligne de tir mof puis on prendra SK = 10 dccimctrcs ^ 

et par le point K on mènera la trace du plan de défilenicnl : la hauteur 
ij* se calcule ainsi î = 65 dt. x — 1 o dt. = 55,***5 : c'csl-à-dirc,"qua 
le réduit de la place d'armes rentrante ne commandera le chemin couvert 
. du corps de place que de 4 décimètres au plus et de 8 celui de la denii- 

f lune , lorsque ses feux et ceux du bastion seront simultanés ; si on ne veut 
pas conserver cct avantage^ on pourra placer la trace du plan de défilement 
en X, milieu de SK y et on aura j x = 59 décimètres environ pour l'ex- 
pression du commandement. 

J <*oinmandemenï Le réduit de la denii-Iune devant la commander et l'être lui-même par 
iuQv. corps de place , on peut faire passer son plan de défilement par le milieu 

du commandement du corps de place sur la demi-lune; ce qui donnera 64 
décimètres pour la hauteur du plan de dclilcnient au dessus du plan de site. 

Du rnmm.'indctnenl 5j retranchement du bastion ne doit T>as avoir une hauteur qui dépende 
du rctraacheincnl du , , . . . 1 1 • i * .... 

bastion ou du cavalier, de la forme extérieure du site, il sullit de lui donner 10 a 12 decimetres 

de comm.’indcruont sur le bastion ; la cote de son plan de défilenicot sera 

de 85 décimètres. 

Daîue lïaris l<-' chapitre sur la desrripllon (117) nous n’avons rien pu dire de 

( Vojex la pi II ) P**'^'* relief de la tenaille ; nous avons seufement fait observer qu’elle 

occasionnoit le long de son escarpe un espace mort qui peut être dangereux; 
et qu'elle ne devoit pas masquer les feux des Hancs qui défendent les ap- 
proches de la brèche. Ainsi le relief de la tenaille doit être conduit de 
manière à satisfaire aux trois conditions essentielles qui l'ont fait admettre 
dans le s^'stême : 1*. elle ne doit pas masquer les feux des flancs qui d,é- 
fendent les brèches et les fosses des iVices des bastions attaqués ; a*, la 


( Voyex la pl. IL) 
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VnaHlc doit couvrir , nutanl qu’il est possible , U niaçoTineric de la courtine 
et des flancs j 5®. le terre-plein de cel ouvrage*doit être dclüé des points 
dominans occupés par l’assiégeant lorsqu'il est uiaitrc du chemin couvert et 
de la demi-lune. 

Les élès'es et le jeune officier ne pourront concevoir parfaitement ce que 
nous allons énoncer sur le rolicf de la tenaille que lorsqu’ils auront étudie 
le chapitre X dans lequel nous traiterons des élcmens du dclileineiil : ils 
reviendront alors sur leurs pas pour reprendre l’analj'se de la tenaiUe cl 
en faire le tracé graphique. 

1 °. Pour que la tenaille ne masque pas les feux des flancs qui défendent 
les faces du bastion , on regardera la partie H'r de 1a ligne de défense qui 
va du flanc à la brèclie du bastion opposé , comme une ligne de tir d’une 
batterie à feux couverts : on mènera les lignes et , qui seront prises 
pour la projection horisonlale de la ligne couvrante de la tenaille ; cette 
ligne couvrante projettée en doit être inferieure de la décimètres au 
plan de feu d’artillerie passant par le flanc JÎ'T' et par la ligne de tir /îV; 
ce qui aura lieu si après , avoir délemiiuc le point m à i a décimètres a« 
dessous de la ligne de tir /l'r, ou mène mç' dans l'angle formé par l’hori-* 
sontalc et la parallèle au plan de feu. Il faut maintenant dctcrrjiiiier le point 
m en faisant une projection sur le ^lan vertical passant par Jî'r .* sur ce 
plan on tracera la ligne de tir B'r dont la position est connue par le relief 
du flanc et la profondeur des fossés j on projettera 1a verticale en 
laquelle ira rencontrer la ligne de tir en un point au dessous duquel on 
portera 12 décimètres pour avoir le point m appartenant à la ligne cou- 
Trantc de la tenaille: si par le poiul on trace une horisontale^ pn pourra 
la regarder comme la trace du plan de défilement de la tenaille : mais par 
cette construction la tenaille ne couvriroit pas les flancs exposés à la contre- 
l>atteric ennemie autant qu’il est possible de le faire. 

2 ®. Pour que les flancs soient couverts le plus possible par le relief de 
la tenaille, on t||£cra parallèlement au plan de feu , comme nous l’avons 
-dit ci-dessus j^flrn’enipéchera pas que la première condition ne suit rcmpUc. 

5^ Kofin , il faut que le terre-plein de la tenaille soit déflIc des logemens 
de l’ennemi dans le réduit de la denii-lunc et au saillant du bastion ; pour 
cela , nous ferons tourner le plan passant par la ligne couvrante m//' jus- 
qu’à ce qu’il passe au dessus du logement de .l’ennemi le plus dominant: 
ce plan rampant sera pris pour plan de défilement et le terre-plein devra 
lui être parallèle pour que la troisième condition soit satisfaite, comme nous 
le verrons dans la suite. 

La même opération étant répétée sur rm/, l'ordonnance de la tenaille sera 
conïplette : on voit que le terre-plein formera une gouttière placée dans la 
perpendlculiiire. Aux lignes cl qui- ne sont pas les vraies lignes 
couvrantes, on pourra leur substituer, sans erreur sensible cl sans nuire 
à l’ordonnance , la figure de la ligne couvrante donnée par la projcclioa 
iiohsontalc. 
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Observation «ur l’ef- H est une observation nnportanle à faire lorsqu'un détermine le com- 

Cfariic d's liçne* de niandcraent des ouvrascs, Asl qu’il laut que les liijiies de tir soient efTicaees 
1ir sur les chemins cou* . , . i i i - i • i. n .rv . . 

ve^ts. &ur le chennn couvert: pour cela, la ligne de ür d artillerie Oa mence a 

( Voyez h pL V, JO ou la décimètres au dessus de la contrescarpe ne doit pas être in» 

clincc de plus du slsicmcj c'cst-à-dirc , que l’angle nos no doit pas être 

au dessus de ^ degrés: lorsque cela ainve^^il faut ou diminuer le relief 

au dessus du plan de site ^ ou augmenter la largeur du fossé. Dans le 

front que nous eianiinoiis , le relief de 1a dcnii-lune pourroit être de 6o 
décùiictrcs et celui du bastion de 76, sans que les lignes de Ur cessassent 
* d’etre eflicaccs sur le chemin couvert. 


i 47- De la force rela- 
tive d’un front de for- 
tifieatioD en raison de la 
relation avec les fronts 
collatéraax qui ont une 
influence »ur la marche 
des ultaques. 


Allaquesdu front bas- 
tionné composé dr petits 
bastions et privé de te- 
uaille et de demi*lune; 
estiuiatina de la durée 
probable du siège. 


Journal d’attaque. 


1^7. ludépendanunent de la force absolue d’un front de fortification , 
laquelle dépend de sa constitution et de son ordonnance en projections 
horisonlale et verticale, il a une r.'aleu'h relative qui résulte de sa relation 
avec les fronts collatéraux, lesquels uni tiécessaircnienl une influence plus 
ou moins marquée sur les attaques. £n effet , nous avons vu , dans le 
chapitre précédent , que dans la conduite des attaques contre le front bas- 
floiiné , les demi-lunes collatérales agissoient si puissamment sur les ailes 
des attaques qu’il éloit indispensable de les ricocher } qu’il falloit aussi 
couvrir de feux courbes leurs chemins couverts et leurs places d’armes ren- 
trantes) qu’il ctoit enfin nécessaire de couvrir les cavaliers de tranchée, 
les logemcDs et les contrc-batterîes par des traverses ou des épaulemens plus 
ou moins étendus selon que la saillie des demi-lunes est plus ou moins 
grande. Pour se bien convaincre de cette vcrilc, il est nécessaire de com- 
parer la durée probable du siège du front bastionne coiisidcrc dans les trois 
principaux états de perfection par lesquels il a passe. 

En supposant le front composé de petits bastions , sans tenaille et demi- 
lune et tel qu’il existoit avant Pagan et Vauban, nous remarquerons: ]^ que 
queb que soient les angles du polygone, il est toujours possible de s’épauler 
des fronts collatéraux qui ne peuvent pas prendre à revers et nuire beau- 
coup aux travaux et logemens sur les glacis ; 3*. que le^jjfc^ sur les ca- 
pitales sont jieu efficaces , comme nous l’avons déjà observé dans les 
chapitres III et IV : par conséquent la marche des cbeniinemens sera né- 
cessairement plus rapide pendant la défense éloignée et 1 a durée probable 
de cette partie du siège plus courte. 

La dixième nuit au plus tard, la troisième parallèle sera achevée et les 
batteries de mortiers et d’obusiers seront établies. 

La douzième nuit, les cavaliers de tranchée seront en état, etc. 

La quatorzième nuit , le chemin couvert sera couronné sur tout son 
développement , puisque l'assiégé n’est pu retranché dans 1a place d’armes 
rentrante. 

i>a seizième nuit, les batteries de brèche et les contre-batteries entreront 
on jeu ) les premières feront une grande brèche aux épaules des bastions 
et à la courtine par laquelle tous les retrcnchemens intérieurs pourront 
être tournés. 
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La dix-huitième nuit, à U pointe du jour, Tassaut général pourra être donné. •* 

Ainsi la durée probable du siège ne peut pas être portée à plus do dix- D' 1 “ durée probable 
. . du siège estimée b 17 

sept jours. jo,,rs. , 

L’attaque du front ,■ supposé couvert par une petite demi-lune , marche p^'ùn^pg*ij°"deud- 
nécessairement avec moins de célérité ; les demi-lunes portent des feux croisés lune, 
sur les capitales qui rallentisseut les travaux; les logemens sur les soillans 
des bastions sont enfilés ou écharpés par les feux des demi-lunes collatérales; 
mais comme leur saillie est peu considérable , ii est très-facile de se garantir 
de leurs feux. 

La douàième nuit, la troisième parallèle et ses batteries seront confec- alisque 


Journal d'attaque 


La quatorzième nuit , les cavaliers de tranchée seront commencés ; mais 
leur construction sera plus périlleuse et plus lente, etc. 

Comme les demi-lunes font une saillie peu considérable, il sera possible 
de saisir en même tems les trois saillans. 

La dix-huitième nuit , le chemin couvert sera entièrement couronné , etc. 

L'action des demi-lunes collatérales qui enfilent les logemens sur les saillans 
des bastions, rendra l’établissement des contre-batteries plus long et plus 
périlleux, etc. • 

Le ai , les batteries de brèche et contre-batteries seront en pleine acti- 
vité , etc. 

Dès la 19, on sera descendu dans le terre-plein'de 1 a place d'armes ren- 
trante pour jr établir une batterie de brèche contre l’épaule du bastion, 
. laquelle , en même tems , battra en brèche la courtine par la trouée de la 
tenaille , etc. 

Le aS, les brèches seront praticables, et comme on peut tourner les 
retranchemens par la brèche faite à la courtine , l’assiégé ne pourra soutenir 
l’assaut, etc. 


La durée probable du siège peut donc être fixée à a 5 jours- 1 elle ne gj^fiége^ est'Jfél*4^i3 
surpasse celle du front dans son premier état que de 5 jours. jours. 

Venons maintenant au front bastionné que nous avons décrit pour nous 
servir de terme de comparaison s c’est le troisième état auquel est parvenu que celui qui a été dé- 
le sjrstéine après Vauban et entre les manu de Cormontaigne. Remarquons " aaalyié. 
que nous avons supposé qne l’angle du poljrgone étoit tel que les demi- 
lunes collatérales enfiloient seulenaent et ne prenoient pas à revers les cavaliers 
de tranchée et les ailes du coiironiicment du chemin couvert et qn’on ponvoiC 
embrasser leurs frices pour les ricocher : ce grand écartement des demidunes 
collatérales n’a lieu que dans l’eptagone et les polygones inférieurs: mais 
les denù-lunes se trouvant très>avancéet dans la campagne forment des ren- 
trans considérables ; elles enfilent et dominent {dus efficacement les cavaliers 
at les logemens; on saisit avec plus de {>cine les saillans des bastions en 
même tems que celui de la demi-lune du centre; il est inipossible de cou- 
ronner tout le chemin couvert par une seule opération , à cause du grand 
a. * i8 
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cfTet de la demi-lune, de sou riMuit et du réduit de la place d'armes ren- 
trante , etc. Il a fallu détailler tous les élémens les uns apres les autres, etc, 
enfin on n’a pu battre. en brèche que les faces des bastions, ce qui a 
rendu leurs retranchemens utiles et a procure 1 a faculté de soutenir plusieurs 
assauts au corps de place , etc. Celte ordonnance a porté l'estimation de 1a 
diu'ée probable du siège à 56 jours. 

Cette augmentation dans la durée probable du sié^e du front bastionné 
moderne est due, toutes choses d’ailleurs égales, i°. a la grande saillie des 
demi-lunes ; a°. aux réduits placés dons tous les ouvrages prïncipanx. 


1 ^ 8 . Uên«aiùn& iur 
i’ouvcriure des angles 
•uperieurs ii ceux de 
feptagûne; deb relation 
de d^'ensc qui s’établit 
entre le front d’attaque 
et les fronts coUalé-* 
raux. 


Des principaux avan> 
tages qui rtfsultenl de la 
grande ouverluro des 
anclc-sdu rolygune dé- 


Attaque d’on poly- 
gone bastionné supé- 
rieur i l’eptagonc. 


■ 48 . 11 est maintenant aisé de concevoir que l'ouverture des angles, lors- 
qu’ils sont supérieurs à ceux dé l’eptagone , donne aux fi-onts collatéraux , 
relativement au front attaqué , une position qui doit puissanmient influer 
sur les dispositifs de l’attaque. Il s’établit , à raison de cette influence , une 
relation de défense entre le front d’attaque et les Ironts collatéraux j l’efTet 
de cette relation est d’augmenter d’autant plus la force absolue du front 
d'attaque que les angles sont plus considérables. 

Les procédés de l’attaque théorique font découvrir au premier aspect les 
avantages qui résultent pour la défense, d’une plqs grande ouverture dans 
les angles du poljgone défensif t les angles flanqués devieuoent de plus en 
plus obtus } les parallèles prennent de pins grands dcveloppemeiis pour 
pouvoir saisir les prolongemeus des faces des demi-lunes collatérales ; souvent 
on est forcé d’attendre, pour établir les batteries à ricochets, l’époque de 
la seconde pirallélc : dans cette dernière position , ces batteries prêtent le 
flanc aux parties collstéralcs qui les tourmentent et en démontent les 
pièces , etc. 

M. 1 Ù ce qu’il importe de bien reniarqoer, c’est que l’angle flanqué des 
bastions peut devenir obtus au point que les prolongemens des faces tombent 
sur les saillans des demi-lunes et en sont interceptés : lorsque cette cir- 
constance arrive il skvient difiScils de ricocher les faces sies bastions ; les 
demi-lunes ont pou d’écartement et entrent en relation de défense immé- 
diate; elles couvrent absolument le corps de place; elles forment entre elles 
des rentrans si considérables qu’elles enveloppent et prennent en flanc et 
à revers les travaux de l’assiégeaut dès qu’il débouche de lï troisième pa- 
rallèle, etc. 

Dans les poljrgonet sopcneim à l’eptagoae, les demi-bmes coflatéralcs ont 
une si grande action aur les ailes des attaques qu’il devient indispansable 
à l’assiégeant de Jea comprendre dans le iront d'attaque p<mr s’en saisir 
avant qsM de couronner les saillans des deux bastions. Sans cette attaque 
prélinuuaire, les cavalien de tranchée et les contre-batteries aeroient telienient 
enfilés et pris à revers que leur cxécutian est regardée , par 1 a théorie , 
comme impraticable : il faadra donc alors que U troisièine parallèle embrasse 
les dcsni-lanes collatérales et que le front .d'attaqne ooniprenne 5 saillans : 
d’où il résultera un développeuKiit de tranchées si coissidérable et tant de 


<> 
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logemem meartricrs à exécoter , que l’assiégesot doit , danj cette circonstance , ^ 

chercher à pénétrer dans la place par un front d'attaque different du front 
bhstionne ordinaire. 

Pour abréger lea travaux , l’asaidgeant doit préférer au frout d’attaque Du freni <faiia<j»t 
ordinaire celui qui est compris entre les capitales des demi-lunes de deux 
fronts contigus : par ce choix, les ouvrages collatéraux seront deux bastions deux frnnit eomigu<. 
qui , ayant peu de saillie , n’auront qu’une légère inQuence sur les ailes 
de l’attaque ; l’assiégeant s’enfoncera dans le rentrant formé par les deux 
demi-lunes pour pénétrer dans la place par un seul bastion dont les deux 
faces seront simultanément battues en brèche anssitdt que l’assiégeant aura 
couronné les sailtans des deux demi-lunes. 

Nous allons décrire succinctement l’attaque régulière contre le nouveau Aiiaqne du nna\eiu 
front en supposant qu’il fait partie du dodécagone. Les travaux des deux *' 

premières périodes s’exécuteront cotiinie dans le premier cas; niais les faces (Pl, v, Cg. 4.) 
des bastions collateraux et celle dn bastion attaque ne pouvant pas être 
ricochées efRcacement , il en rcsnltera sur les 5 capitales , des fenx croisés 
et directs dont les effets retarderont nécessairement la marche des attaques. 

La douxièine nuit, 1a troisième parallèle sera achevée, et on conuuen- Jauraal de l’.'ituque . 
' cera toutes les batteries de canons , d’obusiers et de mortiers pour enfiler 
les faces de tous les ouvrages, contre-battre les faces du bastion et tonr- 
menter l’ennemi dans ses terre-pleins. 

La quatorxième nuit , toutes les batteries entreront en action ; on débou- 
chera en portions circulaires sur les 3 capitales et en chetninemens directs 
sur les capitales des places d’armes rentrantes. 

Les quinzième, seizième, dix^eptiènie et dix-liuiticme nnits seront né- 
cessaires pour dierainer à 3o mètres des saillans des deini-lnnes, et pour 
les embrasser par des demi-places d’armes dont les ailes seront armées de 
cavaliers de tranchée : on éprouvera beaucoup de difficultés pour élever tes 
cavaliers de trèhcbée qui serout pris en flancs et de revers par les réduits 
des demi-lunes et par les bastions collatéraux < si leur construction est im- 
possible , on mettra dans leur emplacenieni des batteries de pierriers couvertes 
par de hauts et forts épeulemens. 

Les dix-neuvième et vingtième nuits , on joindra les ailes des demwplaces 
d’armes ou des cavaliers de trancliée par une quatrième parallèle bombée 
vers la place d’armes saillante i on la garnira de pierriers pour inonder les 
5 places d’armes, etc.; on achèvera les communicalioat de la troisième à- 
la quatrième parallèle, etc. J 

La vingt-unième nuit, on se saisira des deux saillans et on couronnera 
une partie des branches dn cliemin couvert, en tâchant de dépasser alitant - 
qu'if sera possible le saillant des deni»>lunes t on se couvrira par des tra- 
verses tournantes et en parados. 

Les vingt-deuxième et vingt-troisième nuits , on descendra par de larges 
coupui(|| dans le terre-plein des places d’armes saillantes : on conronnera . 
la contrescarpe et on commencera des batteries de brèche et contre-batteries 
contre les demi-lunes et le bastion; on commencera la cinquième parallèle 
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<]ui doit joindre lea cxtrénûtds du couronnement dee pUicce d'armes sail- 
lanlei. 

Les vingt-quatrième et vingt-cinquième nuits seront employées à achever 
les batteries et la cinquième parallèle , à* laquelle on donnera une figure un 
peu concave; à faire les communications de la quatrième à la cinquième 
parallèle , et à garnir la parallèle de pierriers. 

Pendant les vingt-siiièrae et vingt-septième jours , on battra en brèche 
les demi-lunes et on contiy-battra les faces du bastion ; on débouchera de 
la cinquième parallèle pour élever des cavaliers de tranchée sur les prolon- 
gemens des branches du chemiu couvert des trois places d'armes ; si ce 
travail ne peut pas s’effectuer , on débouchera de la cinquième parallèle , ou 
en portions circulaires, ou en sapes debout doubles pour joindre les saillans 
des trois places d'ormes et couronner tout le chemin couvert ; on commencera 
les contre-batteries. > . ^ 

Les vingMiuitième , vingt-neuvième et trentième nuits, on achèvera les 
contre-batteries rpii entreront en jeu le 39 au soir ; on descendra par des 
coupures dans le terre-plein des places d'armes rentrantes ; on attÿhera le 
mineur à leurs réduits; on ouvrira les dAMentes de fossé; enfin on com- 
mencera les passages de fossé aux deux demi-lunes. 

Les Irente-unième et trente-deuxième nuits seront consacrées à achever 
les passages des fossés des deux demi-lunes et à travailler aux descentes de 
fossé du bastion. 

Pendant la trente-troisiènie nuit , on préparera tout pour l'assaut aux demi- 
lunes ; à la pointe du jour , on se logera dans le terre-plein des demi-lunet 
et dans celui des réduits des places d’armes rentrantes. 

Les trente-quatrième et trente-cinquième nuits seront employées à cons- 
truire des batteries de brèche contre les réduits des demi-lunes ; à rendre 
praticables les brèches du bastion ; à commencer les deux passages du grand 
fossé. „ ' 

Pendant les trente-sixième et trente-septième nuits on achèvera les passages 
du grand fossé; on donnera l'anaut aux réduits des demi-lunes. 

La trente-neuvième nuit, on se préparera à donner l’assaut au bastion, 
B la pointe du jour. ' 

Le quarantième jour, on donnera l’assaut au bastion; on se logera 
dans son terre-plein. 

Pendant les quarante-unième et quarante-deuxième jours on s'étabUra so- 
lidement dans le terre-plein du bastion ; on travaillera aux batteries contre 
le retranchement dn bastion où on attachera le mineur. 

Le quarante-quatrième jour, la brèche du retranchement du bastion sera 
praticable et la capitulation aura lieu. 

Comme tout favorise l'assiégé à l’époque de l'atlaque du bastion ; comme 
il peut se porter en force sur un front étroit où l’ennemi ne peut se dé- 
;velopper, on pourroit estimer la durée probable du siège à quelq|^ jours 
de plus: mais cela tient à la défense opiniâtre de l’assiégé, à sa bonne 
conduite à sa valeur et aux causes morales que nous mettons à l’écart : 
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'Bons estimons qu’un ouvrage est en U puisnnce de l’asiiégesnt , aussilAt 
que , par suite des travaux de l'attaque , on a pu mettre l'assaillant en 
contact avec l'assiège. 

11 suit de ce qui vient d’étre exposé, que lorsque les angles du polygone 
défensif s'ouvrent assez pour forcer l’assiégeant à attaquer par un seul 
bastion , la défense se prolonge de 8 jours ; que l’attaque est plus difTicilc 
à conduire, et que les pertes de l’assiégeant sont bien plus considérables. 

Les propriétés et valeurs relatives des fronts d’attaque dans les polygones 
élevés vont toujours croissant comme leurs angles ; et lorsque plusieurs fronts 
se développent sur une ligne droite on obtient des résultats beaucoup piua 
pronpncés. Dans cette hjrpothcse , les circonstances de l’attaque et de la 
défense tournent d’une manière plus frappante en foveur de l’assiégé : i*. les 
capitales de demi-lunes se trouvant parallèles , entrent en relation de défense 
d’une manière pins immédiate; elles forment un front avancé et redoutable 
qui couvre parfaitement l’enceinte; et les travaux de Taltaque ne pouvant plus 
être enveloppans , sont parallèles an front attaqué ; a*, les proloogemens des 
faces des bastions tombent snr les demi-lunes et ne peuvent être saisis que 
très-difficilement ; l’angle flanqné est si obtus qu’il passe hors de la sphère 
des attaques : les faces des bastions ne pourront donc pas être ricochées, etc. ; 
S°. l’attaque devra comprendre 4 demi-lunes , parce que les deux collaté- 
rales prennent à revers et dominent les cavaliers de tranchée et les logemens 
sur les saillans des demi-lunes du front d’attaque ; 4°* pendant la défense 
rapprochée l’assiégeant sera forcé de cheminer dans un rentrant considé- 
rable où il sera vu de flanc et de revers par les bastions collatéraux et 
plongé par leurs retranchemens ou cavaliers ; il sera cerné et enveloppé dans 
un espace très-resserré dans lequel il éprouvera toutes sortes de chicanes, 
et où tous les feux du front d’attaque et principalement des parties colla- 
térales s’accumuleront, etc. 

Enfin l’assiégeant ne pourra contre-battre les flancs du bastion du front 
d’attaque qu’après s’étre emparé de tout le dieniin couvert dans le terre- 
plein duquel il sera forcé de descendre ses contre-batteries et ses batteries 
de brèche , pour se soustraire aux vues de revers et plongeantes des bastions 
collatéraux. 


CoDiéqueaca. 


Dell valeur des fronts 
disposés eu ligne droife. 
( VI V. fig. «. ) 


En faisant le tracé graphique de l’attaque d’un front adjacent à deux fremts De la tlurée proImMs 

situés en liane droite, on verra facilement que la durée probable du siéce éu sié-e d’un front d'at- 
, ° ^ '««tut ronligu s des 

aéra beaucoup augmentée; quelle sdevera au moins a âo jours de tranchée fronts collateraux dis- 

ouvertc et qu’on puurroit la porter à 6o jours , en faisant un usage bien 1”’*^* «Iroite. 

«nUndu des batteries blindées. 


Si après, avoir passé d’une portion d’enceinte convexe, à une portion en Drlsralenrdrsfranit 

iùme droite > nous allons de celle-ci à une portion disposée dans une courbe dans une courbe 
“ ..... , . ... , concare a l'e.vténeur. 

coifcave a rexterieur, nous découvrirons aisément par toutes les raisons 

exposées ci-dessus que tous les élémens des fronts bastioiinés se disposeitb, 

.de plus en plus d’une manière favorable à la défense. Si l’assiégeant attaqua .. 

«in des fronts des ailes , il tournera le flanc aux fronts du centre et le doe 
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anx fronU de i'autrc aile j cc qui rend rette attaque impraticable : l'auiégeant 
devra doue attaquer les fronts du centre ; nuis alors en arrivant à la po- 
' ' silion des demi-places d'ariues il s'enfonce dans un rentrant où il èst 

enveloppé et où ses dispositions sont croisées par des feux de Aaiic et de 
revers qu’il ne peut ui ricocher ni contre-battre ; l'assiégeant ne pourra 
ricocher ni les faces des bastions, ni même celles des demi -lunes, si la 
convexité est un peu considérable. Dans une pareille disposition , l’assiégeant 
occupe la position centrale d'une courbe dont le périmètre , défendu par 
l’assiégé , est à l’abri d’une attaque de vive force : d'où il suit que tous 
. les feux des défenses convergent vers les attaques, pendant qùl: les feux de 

’ ■ . l’attaque divergent et ne peuvent contre-battre sans prêter le flanc ou le 

dos : aussi est-on en droit de regarder des fronts ainsi dis^iosés connue 
inattaquables. *' , • , 

i.ig. CoBséquencci et On déduit de l’esposition précédente cette couscqucnce importante, 

générai** éc' fenca^inlé figure la plus favorable à la défense , qu’on puisse donner à une cn- 

eu égard S la déteue. ceinte, est celle qui est la moins convexe à l’extérieur, celle dont les fronts 

partiels forment entre eux Us angles les plus obtus. 11 faut par conséquent' * 
' dans le tracé des enceintes et des ouvrages détachés, développer Us fronts 

attaquables dans des courbes ti ès-applatics , employer de préférence la ligne 
droite ; enfin , et lorsque les locabtés s’y prêtent , rendre des fronts inatta- 
' quabUs en les disposant dans le milieu d’une courbe concave à l’extérieur. 

* ' ' Indépendamment de U démonstration tirée de U théorie de l’attaque , 

ces vérités deviendront sensibles aux élèves par une simple appheation des 
prmeipes généraux de U tactique. 

' On attaque un front avec d’autant plus d’avantages qu’on U cerne plus 

aisément ; et que pendant toutes les périodes du siège , l'assaillant se trouve 
. eonstanunent en position d’envelopper les défenses , sans que ce deruicr 
puisse jouir des mêmes avantages à l’égard des travaux de l’attaque. 

- L’enceinte à figure convexe procure ces facultés è l’assiégeant : il en 

profite pour enfiler et ricocher de loin et de près tons les ouvrages, pour 
, . envelopper les sorties, faire au même instant le couronnement du chemin 

^ couvert ; enfin , pour entrer dans la place par deux bastions , etc. 

Ces précieuses facultés passent du cêté de l’assiégé dans l'Iiypothcse de 
l’enceinte à figure applatie , ou en ligne droite , ou concave : les attaques 
de l’assiégeant ne sont plus si cernanCcs ; il marche sur un front presque 
égal au front d’attaque; il ne peut ricocher les faces. des ouvrages; il est 
' forcé de n’att.xquer qu’un seul bastion , etc. Pendant la période de la dé- 

fense rapprochée l’assiégeant s'enfonce dans un rentrant où il se trouve, à 
sou tour , enveloppé et cerné par l’assiégé ; ses travaux sont enfilés , pris 
à revers , etc. ; enfin , l’assiégé conserve jnsqn’au dernier moment cette 
^^sition avantageuse. 

Vauban avoit pressenti la théorie que nous venons (Pexposer; sa grande 
tspéricnce dons la guerre des sièges l’avoit convainctt de la difficuilé de 
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diriger det atu<{aet contre des fronts disposes en ligne droite : il recom- 
mande expressément de les éyiter, etc. 

Ce célèbre ingénieur a fait des tracés admirables , qui ont servi de modèles 
à ses successeurs : celui de 1 a couronne d’Haurs , à Civet , est on des plus 
remarquables : il sut si bien saisir toutes les circonstances de ce site varié 
et faire plier les principes de la fortification régufière aux accidens du terrain , 
qu’aucune face des bastions n'est ricochable ; leurs prolonganens tombent 
les uns sur la rivière, les autres sur des anfractuosités, etc. £n appliquant 
à nn site semblable les principes que nous venons d’exposer , il seroit possible 
de développer le tracé général dans une courbe concave à l’extérieur ; l’en- 
nemi ne ponvaut alors attaquer les ailes de la couronne placées sur les 
bords de l’escarpement , seroit forcé d’attaquer le centre de la disposition , etc. 
Nous pourrions encore citer avec éloge le superbe tracé de la double cou- 
ronne de Belle-Croix , à Metx , dont l’ordonnance , tracée par le célèbre 
Conuontaigne , ne bisse rien à desirer pour l’instruction des élèves de l’ar- 
tillerie et du génie. ; 


CHAPITRE VI. 


Considérations générales sur les systèmes de fortification ; • < 

; descriptions et analyses succinctes des principaux systèmes 
inventés et pratiqués depuis l'usage de l'artillerie et la 
• découverte des enceintes bastùnmées. ' • 


i 5 o. Nous avons dit ( cbap. II , 1 15 ) que ce fut dans le quatoruème siècle iS». Coaiirlèraiioes 

que la fortification bastionnée prit naissance; qu’elle consista d’abord en 

de petits bastions qui furent substitués aux anciennes tours , etc. 1 mais , ( Coasulicr le Traité 

Mndant quelque tems, il ne fut établi aucune règle fixe sur les dimensions 

. 1 èrf I /■ • I I n I ... , sur la tonificaiion , par 

et les rapports des dinerentes parties du front. Errard , de Bar-le-Dnc , du Bouimard et l’Ar< hi- 

corpa des ingénieurs rassemblés par Sully, fut le premier qui jetta les fon- ’ 

demens de l’art en cherchant à s’appuyer sur quelques principes déduits de (Voyeilapl. VI.) 
la tactique relative à la guerre des sièges : il régla l’étendue du front sur 
la portée du mousquet ; il mit nn ravelin dans la place d’armes rentrante 
V et adopta une manière régubère de tracer l’enceinte. 

Le système d’Errard , représenté dans la figure i , ne convient qu’è i'he.xa- Du xysiéme d’Emn) ; 

gone ; il est vicieux sons tous les rapports i les battions y sont petits et *”'’'j** '* •X*****' 

étranglés ; les flancs sont dirigés contre la courtine et contre eux-mémes ; ' " 

ils ne défendent les fossés <jue très-obliquement ; le tracé n’est pas d’nne 
application générale ; enfin les batteries de brèche peuvent ouvrir l’enceinte ' 

dans un point quelconque. 

Dans le même tems, les 'ingénieurs italiens cnilivoient avec succès l’art 
de la fortification ; ib firent plusieurs tracés d’enceinte savamment disposés 
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Oc la dcrouTcrte de 
l'orilloD , de sa» objet 
et de ion Iracd. 


• - ' I i 

et supérieora aux tracé* praliquéa en France. Pliuiears ingéiiieun, enlid 
autrei Deville et Marollaû, proposèrent des sjrstèmes mieux ordonnés que 
celui d’Errard. 

( Fig. a et 3. ) Dans ces tracés le edté extérieur étoit d’environ 5oo mètres ; les Kgoea 

d( défense étoient fichantes et le* flancs perpendiculaires à la courtine : mais 
« leurs constructions étoient embarrassée* et ne pouvoient se prêter anx ap- 
plications particulière*. > > 

Les enceintes bastionnées ne furent pas pintAt généralement employées, 
qu’on imagina de faire subir au bastion une modification qui a été le sujet 
de beaucoup de discussions : lé chevalier Deville fiit un des premiers for- 
tificateurs qui introduisit l’orillon. UoriUion est nne espèce de traverse 
extérieure qui s’avance sur la ligne de défense un peu au-delà dn flanc 
pour , défiler une pièce d'artillerie de la contre-batterie opposée : cette pièce 
d’artillerie ne pouvant être contre-d>attue voit la brèche de revers et la 
défend au moment de l’assaut. Les premiers orilloos étoient très-considé- 
rables; ils ocenpoient les f du flanc; et par ces dimensions énormes ils 
aflbiblissoient extrêmement le flanc retire. On distingua dans un orilloii trois 
lignes qui formant son contour s i*. le prolongement de la face dn bastion 
an-ddà de l’angle d’épaule : cette quantité varie dans les difTérens sjrstêmes; 
elle est de lo à sa mètres dans le sjrstême de Deville, de 17 dans celui 
de Coehorn , et réduite à o dans ceux de Pagan et de Vauban ; 2*. le devant 
de l’orillon qui est ou circnlaire on droit; 5*. -le revers de l’orillon; c’est- v 
à-dire , la ligne intérieure qui va de l’angle flanqué du bastion opposé au 
point dn flanc qui marque l'épaisseur de l’orillon, et qui se prolonge pins - 
ou moins dans l’intérieur du bastion , selon la position du flanc retiré. 

Vauban reconnut bien vite que la grande épaisseur des orillons affoi- 
blissoit les flancs ; il corrigea ce vice en réduisant leur épaisseur à iS 
mètres au plus; il donna 14 mètres à' U ligne de revers, etc. : Coahorn , 
dans son premier système, fait l’orillon de 5o mètres d’épaiSseurj mais dgns 
son second système il le réduit à i5 mètres. 

Les fortificateurs de la fin du seixième siècle, entre antres Marollais, 
imaginèrent de doubler la force du corps de place en dbnblant son rem- 
part : ils constniisoient des fausses braies ; c’est-à-dire , qu’à la première 
enceinte P ils adaptoienl une seconde enceinte P' qui avoit un rempart R 
d’environ 8 à 10 mèUes i la fausse braie s’élevoit à la hantéor de la crête 
du parapet. 

n eat bien facile de voir que la fausse braie dont la dépense est si 
considérable , est nne disposition sans valeur réelle , sur-tont dans l'éut 
actuel de l'attaque ; si l’enceinte P n’est pas revêtue , la place n’est plna 
à l'aboi d’une ^attaque de vive force , etc. î^si l’enceinte />*e*t revêtue, 
l’escalade deviendra possible dans beaucoup de circonstances. Mais, Voyons 
. les effets de la fausse bémj èur les attaques : pendant la défense éloignée , 
elle, n’a aucune action snf P-assi^<^t , parce ju’elle ne commande pas la 
glacis î pendaï^-ltt défense ni pprochéc , elle peut lcrvir conU^ - 


De la correction «le 
rorillon» par Yau|»an. 
(Fig. 5.) 


De la faaue braie i 
de «on tracé et de son 
objet. ^ 

(Fig. 3.) 


* AnaljM de U f«tu$e 
braie. 
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Tattaquc du chemin couvert de vive force au montent où l’assaillant- prneire 
dans le chemin couvert , mais des que le couronnement sera effectue , 
l’assiégé sera enfilé et plongé dans la fausse braie sur les faces et les flancs, 
et forcé de les abandonner par le simple effet de la moustpietene. Aussitôt 
que les batteries de brèche et les contre-batteries seront établies , l’escarpe P 
sera culbutée , dès les premiers coups de canon , sur la fausse braie qui 
deviendra inhabitable dans tout son développement : enfin , elle donne ù 
l’assiégeant l’avantage de rendre en peu de tenu les brèches praticables 1 la 
fausse braie n’a donc d’autre effet que de rendre l’attai^e du chemin 
couvert de vive force un peu plus périlleuse. 

Après la découverte du gros orillun, on nomma flanc couvert, la partie Du flanc convm ; .In 
du flanc qui étoit derrière l'orillon 1 on imagina de fiiire le flanc couvert etaceVeî dti ^flïciTa” 
à plusieurs étages que l’on retiroit dans l’intérieur du bastion ; on pensa Minâtes, 
ensuite qu’il failoit casemater ces flancs pour éviter d’étre écrasés par les débris 
et les éclats des flancs supérieurs qui toniboient dans les terre-pleins inférieurs. 

. Il en est des flancs à plusieurs étages comnie de lu fattsse braie ; ceux Analvic des flann. !i 
qui sont supérieurs à la contre-batterie sont vus et culbutés de la position ginnenra éiagç» et de» 
des demi-places d’armes et ruinés à l’époque du conronnement du chemin 
couvert : les flancs ou places d’armes basses étant inférieurs à _ la contre- 
batterie ne peuvent en retarder l’exécution et sont annullés aussitôt qu’elle 
est mise en jeu. 

Les feux casematés ne doivent être employés qu’antant qn’ils ne peuvent II. Ibsioat inrletfcax 
être contre-battus de la campagne et des points de la fortification dont tsMuiaiea. 
l’assiégeant se rend le maître avant l’époque où ces feux entrent en action. 

C'est ainsi que Vauban en a fait usage dans son second et troisième système. 

La combinaison et l’emploi des bastions, des orillons, des fausses braies et 
des flancs retirés k plusieurs étages ou casematés , donnèrent lieu è cette 
multiplicité de systèmes qui parurent au quinzième siècle; ils formèrent 
plusieurs classes sous la dénomination de méthodes française , italienne , 
espagnole , hollandaise , etc. 

. Toutes ces méthodes participoient des défauts du système d’Errard ; 1°. leurs 
tracés produisoient des bastions dont la capacité intérieure étoit très-resserrée 
et ne permettoit pas les déploiemens des manoeuvres de l’artillerie et des 
troupes ; a”, les flancs étoient mal dirigés et lenrs feux presqu’entièrement 
absorbés par un énorme orillon; 5 °. toutes les parties du front podVoient 
être indifférenunent mises en brèche , parce que le corps de place n'étoit 
couvert que par un foible ravelin. 

i 5 i. Vers l’an 1640 parut dans la carrière de la science le comte de Pagan, iSiiDetproeréidela 
jeune officier-général du plus rare mérite : il avoit concouru k la direction for'jfirsi'o" iTépoqti* 
de plus de vingt sièges, sous le règne de Louis AIIl, et avtiit porté dans sonsyuéme. 
les actions militaires l’mil d’un guerrier obscrvateui' et savant L’artillerie que 
l’on condnisoit à cette époque devant les places assiégées étoit considérabla 
et avoit donné tont-à-eonp à l’attaque une grande sopériorilé sur la dé- 
fense. Pagan senti* que le matériel de la défense n’oflfroit pins une résistance 
2. 19 
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proportionn<!e à U violence de l'attaque et qu’il ëtoit urgent de proposer 
une nouvelle niétliode de fortifier. 

Pagan adopta le sjrstéine bastionné et chercha un tracé dégagé des pro> 
cédés minutieux des systèmes pratiqués jusqu’alors; ces procédés ne pouvoieitt 
être d’aucun poids aux yeux d’un militaire éclairé par une longue expérience. 

Le tracé du front bastionné de Pagan diffère peu de celui de Vauban 
et de* celui que nous avons adopté pour terme de comparaison (114 et iiS ). 
Il fixa le edté extérieur du polygone d’après la portée du mousquet et dans 
les limites de 240 à 590 mètres ; il prit ce c6té extérieur pour la base de 
son tracé , et traça les lignes de défense rasantes au moyen de la perpen- 
diculaire élevée sur le milieu du front : puis , prenant sur les lignes de 
défense les faces des bastions d’une grandeur convenable pour avoir des 
bastions spacieux et de bons flancs , il abaissa des angles d’épaule des perw 
pcndiculaires sur les lignes de défense : il obtint par ce tracé simple et applicable 
ti tous les cas, l’ordonnance delà projection horisontale du front bastionné 
régulier. Pour un edté extérieur de 390 à 5 ia mètres Pagan donnoit 58 
mètres à la perpendiculaire et de 120 à 100 mètres aux faces des bastions : 
il en rcsultoit des flancs d’environ 45 mètres , capables de lutter contre la 
contre-batterie. 

Pagan , comme ses prédécesseurs , surchargea les flancs des bastions d’un 
énorme orillon qui occupoit la moitié du flanc; et -derrière cet orillon , de 
forme carrée , il faisoit 5 flancs couverts retirés dans l’intérieur du bastion ; 
le premier de ces flancs étoit inférieur à la contre-batterie; les deux autres 
la commandoient. 

Pagan connut l’importance de la demi-lune; il substitua au ravelin on 
ouvrage plus considérable qu’il regarda comme un des élémens constituans du 
front: il en dirigea les faces aux angles d’épaule des bastions; nuis il 
lui donna peu de saillie. 

Lnfhi cet ingénieur, qui avoit de grandes idées, étoit trop expérimenté 
dans la guerre des sièges pour ne pas reconnoltre l’utilité des retranchemetu 
des bastions i il mettoit de petits bastions dans les grands. • 

Quoique le système de Pagan soit un grand pas vers le perfectionnement 
de l'art, il renferme cependant de -grands défauts: 1°. la ligne de défense 
•y est trop longue pour que les feux de mousqueterie puissent agir efSea- 
cement sur les cavaliers de tranchée et sur le couronnement de la place 
d’aniies saillante ; 2°. les flancs sont dénaturés par l’orillon et par les flancs 
couverts à trois étages qui obstruent l’intérieur des bastions , etc. ; 5 °. la 
demi-lune a de trop petites dimensions : tout le chemin couvert peut être 
couronné par la même opération ; ou peut bfttre en brèche la courtine par 
la trouée comprise entre la demi-lune cl les épaules des bastions, pour ensuite 
tourner les retranchemens des bastions. 

i 52 . Immédiatement. après le comte de Pagan, vers l'an iG 5 o, parurent 
sur la scène militaire deux ingénieurs du premier ordre également célébras 
dans l'attaque et la défense des places. Coehorn et Yatban furent rivaux 
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*n Ulêns et en gloire; tous deu* servirent leur pays avec un égal dévouement ; 
tous deux ont reculé les bornes de leur art. Vauban , servant sous un gou- 
vernement conquérant et ambitieux , dut s’occuper beaucoup plus de 
perfectionner les méthodes d'attaquer les places que des moyens défensifs : 
aussi a-t-il porté , par ses découvertes , la partie de l'attaque au plus haut 
période ! Coehom , dont le- pays étoit presque toujours sur la défensive , 
suivit une marche opposée à celle de son émule , et chercha à perfectionner 
le matériel de la défense : il admira Vauban dans ses moyens ingénieux de 
conduire' les attaques et les perfectionna, en imaginant le petit mortier por- 
tatif pour lancer à de petites distances une quantité prodigieuse de grenades^ 
et chasser, l’assiégé de derrière ses parapets. La patrie de Coehom et les 
düTérens points sur lesquels il eut à exercer ses talens dans l’art de furtiliery 
se trouvant assis sur un terrain aquatique et susceptible de procurer des 
eaux dans les fussés , il dut s’occuper de la recherche d’un système analogue 
à cette circonstance locale. Cette manière de voir la fortification et de la 
faire consister à appliquer à chaque site le système défensif le mieux assorti 
au terrain , lui est commune avec Vauban, et prouve l’étendue du génie de 
ces deux illustres ingénieurs. Les circonstances où s’est trouvé Coehom ont 
restreint son talent à un cas particulier;, mais il l’a traité de manière ù 
foire présumer que , dans tout autre site , il auroit montré la même habileté 
que dans les défenses de Manheim, de Berg-op-zoom et des, autres places 
de la Hollande. Sa défense de Biamur, en iti9a, lui valut des éloges de la 
part de Vauban qui dirigeoit le siège d’après sa nouvelle tactique : ces 
éloges enflammèrent son amour pour la gloire et dirigèrent son talent 
uniquement vers cette carrière ; il la parcoumt avec de si grands succès 
et un applaudissement si général que les nations impartiales l’ont toujours 
eité comme le digne rival de Vauban. Si l’ingénieur français eut la gloiro 
de l’invention des batteries à ricochets , Coehom sut completter la théorie 
de l’attaque par l’idée heureuse des petits mortiers à grenades pour cribler 
l’assiégé pendant l’époque de la défense et de l’attaque rapprochées i les 
Français ont , à la vérité , fait peu d’«age de cette idée ; mais il en sut 
tirer un grand parti dans nombre de sièges. 

Coehom , dans son système , s’éloigne absolument de ses prédécesseurs ; 
il marcha dans une route nouvelle et y fait sans cesse l’application des 
principes les plus lumineux : te couvrir et se flanquer de la, manière la 
plus ejficace par des ouvrages spacieux el fauorahles à une déjense active 
et opiniâtre ; disposer tes ouvrages les plus avancés el sur lesqueli 
tennemi doit s'établir , de manière qu’il n’y trouve pas un espace sujflsant 
à ses batteries et qtéil soit forcé dy^aire des transports considérables en 
matériaux , etc. , sont les principes fondamentaux sur lesquels s’appuie 
Coehom dans l’ordonnance des clémens de son système tant en projection 
borisontale qu’en projection verticale : il adopte encore une troisième dis-' 
position générale , qui consiste à conduire les terre-pleins des chemins couverta 
et les fonds des fossés secs de façon qu’on ne puisse pas y fouiller à 7 ou. 
& décimetres (ans rencontrer l’eau. 
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L’applicalion de ces principes généraux se trouve favoriiée par un site 
aquatique qui fournit de i'eau dans les fossés où le fortificateur juge à propos 
d’en introduire. 

Noos ne donnerons qu'une idée bien succincte du système de Coebom , 
tel qu’il a été pratiqué à Manbeim et sur plusieurs points de 1 a Hollande } 
une description détaillée nous cloigneroiC des bmites que nous nous somtues 
piescrites. Les clévea qui désireront avoir une idée compleltn de ce beau sjrsténie 
poiuTont oonsuller la description et l’analyse qui se trouvent dans l’Essai 
général de fortification , par Bonaïuard ; ouvrage dont l’opinion à procUmé 
le mérite. , 

Coebom trace son polygone bastionnc sur le cété intérieur de J’Itexagone 
anquel il donne 297, n‘â ; il prolonge les rayons de 146 rut. il fait la demi- 
gorge du bastion égale au quart du cdté et décrit les flancs concaves en 
prenant pour contre le sommet de l’angle flanqué : par cette construction , 
le cdté extérieur du polygone se trouve être d’enviro% 4 ‘iB mètres. Ce tracé 
procure de grande bastions aigus B, B, dans lesquels cet habile ingénieur 
fait pluaieurs disposîtiona : à l’angle d’épaule il pbice un gros orillon o , 
construit en maçonnerie et surmonté d’un parapet qui se termine au mur 
vertical pqr t sous la partie mr est construite une casemate pour 6 pièces 
de canon dont les embrasures sont à fleur du terrain naturel : la partie 
dn revêtement de l’orillon que l’ennemi peut appercevoir eat édifiée avec 
un art partkuber; ce sont des voûtes en décharge formées par des Contre- 
* forts qui vont contre-butter les pieds droits des souterrains; les contre-forts 

sont liés et unis entre eux par des murs concentriques et convexes du côté 
intérieur. Cette construction est admirable pour résister aux batteries de 
brèche , à la poussée des terres et pour arrêter le mineur ennemi : la mémo 
espère de revêtement se continue à la face du bastion sur la longueur de 
8 à 10 toises ; tout le reste du bastion , faces et flancs , est en terre : 

■ l'épaisseur du rempart au niveau de l’eau est de 14 à i 5 mètres ; il est 

disposé uniqiieiucnt pour la raousqueterie avec une banquette et un terre- 
plein d’environ 5 mètres. La gorge #e la face du bastion est un mnr auquel 
est adossée une galerie crénelée , derrière laquelle est on fossé sec de 32 
mètres de largeur : de ce foesé soc , élevé d’environ 5 décimêtris au dessus 
du niveau de l’eau , on monte sur le terre-plein du bastion par des escaliers 
en pierres de taille ; on débouche de la galerie par des portes , etc. 

Do bastion capital. L’intérieur du grand bastion en terre est occupé par un retranchement 
intéricnr nommé bastion capjtal , dont la face est tracée à 3 a mètrea de la 
gorge du bastion en terre et le flanc à 3 o mètres du ÿanc du grand bastion. 
La flanc est terminé par le prolongcnipnt de b ligne de défense rasante : 

. cette disposition procure un fossé sec entre les deux flancs parallèles : les 

bastions capitaux cl les courtines sont revêtus en raaçonnesie ; mais sa 
hauteur ne surpasse pas la crête la plus basse des parapets des ouvrages en 
terre : le long des faces du bastion capital règne une galerie de mines. 

La partie rst est fermée par un mur élevé de 40 décimètrea et couverte, 
ainsi que U face mr de l’oriilon , par un fossé pbin d’eau ; ca ibisé est 
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Inversé par deax ponU dormans p, p garnis de leurs ponts-levis ajustes 
sur deux portes construites dans le mur si s entre ges deux portes et dans le 
mur rs sont des embrasures pour des canons. ^ 

La tenaille est k flancs et à conrtiae brisée ; comme 1a ligne de défense 
est très-longue , les flancs de la tedliUe sont destinés à donner des feux 
eflîcaces sur le fossé des saillans des bastions bas : la tenaille n’est aussi 
disposée que pour l’usage de la monsqneterie. Il jr a devant le flanc et 
l’orillon un fossé plein d’eau ^ et contre l’oriUon, à l’origine de la face de 
la tenailla, il jr a un passage voûté pour communiquer au grand fossé. 

On communique au fossé sec'de la courtine par une poterne placée sous 
le milieu de cette courtine , et au fossé sec des flancs par une poterne 
placée sous Li brisure de da même courtine : de ce fossé sec on entre par 
des portes dans les souterrains et les casemetes de l’orillon , et de ces ca- 
semates dans la galerie crénelée de la gorge du bastion bas. Une galerie 
aonterraine, dont le fond est de lo décimètres au dessous du niveau des 
eaux , se conduit en capitale au travers du fossé sec et étabÜt la commu- 
nication entre la galerie crénelée et la galerie de mines du bastion capital : 
sous la brisure de la courtine est une casemate pour défendre le fossé sec 
des flancs ; elle est traftrsée par la poterne. 

Le grand fossé est rempli d’eau; il a 4^ mètres de large vis-à-vis de 
l'angle flanqué , et le contrescarpe se dirige sur l'épaule du bastion opposé. 

Dans te tracé de la demi-lune , Coehorn s’éloigne des idées de ses pré- 
décesseurs : il lui donne de grandes dimensions et une grande saillie : sa 
gorge couvre tonte la maçonnerie des orillons. A l'extrémilc d’une demi- 
gorge de iio mètres il mène les faces de manière <à avoir un angle flanqué 
de 70 degrés. Cette demi-lune basse est en terre et disposée uniquement 
pour la moosqueterie ; ainsi l’épaisseur de son rempart n’est que de *14 mètres. 

La demi-lune capitale se trace à 5a mètres de la gorge de la demi-lune 
en terre ; elle est disposée pour de l’artillerie sur la moitié de ses faces , 
à partir de l’angle flanqué. La gortt de, la demi-lune capitale est garnie 
, d’une caponnière crénelée et constr^^m en murs de briques ; elle est cou- 
verte par des madriers et par de la terre qui forment le terre-plein d’un 
second étage de feux dont le parapet est une continuation des mors de la 
caponnière : en avant de la caponnière est une palissade avec bsnqucKe , etc. 

A reitrémité des &ces 4t» demi-lunes basse et capitale, le fossé scc est 
traversé par un fossé plein d’eau défendu par une caponnière couverte et 
avec banquettes , qui donnent un double étage de feux : à la gorge des 
extréfcmtés des faces de la demi-lune de terre est une galerie crénelée ; les 
portes en sont placées derrière la caponnière et devant le fossé plein d'eau : 
ton objet est de défendre le fossé , i’y procurer des débouchés et de faciliter 
U retraite. Ou passe de l'intérieur de la dcmi-luDe capitale derrière les ca- 
ponnières, etc. 

Le fossé sec de la demi-lune est traversé en capitale par une caponnière 
crénelée, construite et disposée comme celle déjà décrite qui traverse le 
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fosse sec des bastions : elle se rend dans nne grande caponnière qui occnpè- 
l'angle flanqué sur la longueur d'environ 20 mètres , laquelle est aussi 
créneiap et couverte en madriers et en terre : on communique de l'in- 
térieur de la demi-lune capitale à ces caponnières par une poterne, etc» 

La demi-lune capitale est revêtue Ri bonne maçonnerie jusqu'à 40 dé- 
cimètres au dessus du niveau des eaus» 

Le bastion est couvert par une contre-garde dont la gorge est le bord 
du grand fossé: l'épaisseur de la . contre-garde n'est que de 18 mètres au 
niveau des eaux f ainsi elle n'est disposée que pour de U mousqueterie : soit 
fossé , de 18 mètres de large , débouche dans célui de la demi-lune ; l'un 
et l'autre sont pleins d’eau. 

F.nfln, toutes les dispositions décrites sont enveloppées par un chemin 
couvert large de 24 mètres , libre dans toute son étendue , à l'exception 
des renirans qui sont disposés en grandes places d'armes rentrantes garnies 
d’un réduit construit en briques et crénelé : la gorge du réduit est dans 
le prolongement de la crête du chemin couvert , et l'intervalle compris entre 
cette gorge et la contrescarpe est fermé par une traverse à l’épreuve : les 
trai'crses et le réduit sont couverts par une palissade inclinée : tout le 
chemin couvert est palissadé à l’ordinaire. Afin de mieux défendre l’approché 
des réduits et des traverses des places d'armes rentrantes, Coehom enfonce 
des coffres défensifs dans le glacis des faces de la place d-'arnies rentrante r 
ces coffres ont a 5 décimètres de large sur 20 de hauteur; ils sont placés 
à i 3 mètres de la crête parallèlement aux faces et sortent hors de terre 
. d’environ 8 u centimètres pour pouvoir défendre par leurs créneaux lea 
approches de la place d’armes : on descend dans les cofEres par des coupures 
couvertes faites à 6 mètres de l’angle rentrant. 

La relief et le commandement des éléiiiens du système de Coehom. sé 
rapportent au plan du niveau des eaux ce plan est supposé inférieur de 
i 5 décimètres à celui du terrain naturel. 

Les fossés secs et les terre-pleins sont placés à 5 o centimètres au dessus 
du niveau des eaux , et produisent conséquent peu de déblai pour la . 
construction des ouvrages. Les fosses pleins d’eau sont creusés d'environ 20 
à 25 décimètres au dessous du niveau des eaux ; leur largeur et leur pro- 
fondeur varient d'après le balancement du déblai et du remblai : le terre- 
plein de la demi-lune capitale et celui des chennins couverts s’élèvent un 
peu au dessus du niveau des eaux. 

La fgure 7 représente la relation de tous les plans de défilement; elle fait voir 
que les bastions capitaux et les orillons dominent tout le système de manière à. 
produire des feux eflicaces d'artillerie et de mousqueterie sur tous les pointa 
extérieurs ; que les ouvrages capitaux ont leurs maçonneries couvertes par lea 
ouvrages en terre ; qu'ils défendent ceux-ci par des bgnes de tir à effets certains ,. 
vu la largeur des fossés secs : les flancs de la -tenaille sont tenus très-baa 
pour démasquer les feux des flancs en arrière ; set faces àont plus hautes 
pour couvrir et défiler les flancs : enfin , le milieu des faces des basUonn 
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'bas et de U detni-lane en terre est moins élevé que les saillaos^ pour dé> 
masquer les feux d’artillerie des ouvrages capitaux , etc. 

L'analyse complette du système de Coeliorn nous jetteroit dans de trop 
longs dévcloppemens : nous nous contenterons de quelques observations gé* 
néralcs; et nous invitons les ^ères k faire une application des connoissances 
qu’ils ont acquises pour déterminer la durée probable du siège de ce 
système. 

En comparant ce système avec celui que nous avons p^s pour terme de 
comparaison , nous remarquerons i t**. que les ouvrages capitaux sont les 
seuls dont rartillerie a une action directe sur les attaques j et comme ces 
^ouvrages ont peu de saillie -dans la campagne , les feux ne se croisent pas 
aussi efficacement sur les capitales que dans le premier système ; a*, le tracé 
donnant dans tous les pol^ones des bastions aigus^ il en résulte qu’on peut 
ricocher toutes les ‘faces des ouvrages, et que leur parallélisme parfait faci> 
litera les opérations de reconnoissances pour remplacement des battenes à 
ricochets ^ '5*. les demi-lunes capitales ont*peu d’influence sur le couron- 
nement des places d’armes saillantes , parce qu’elles n^ s’avancent pas plus 
-que les réduits des demi-lunes du système ordinaire, et que les contre- 
gardes font avancer considérablement les saillans ) ü résulte de cette dernière 
remarque que le front d’atta<(uc sera, dans tous les cas, un front ordinaire 
composé de deux bastions et d’une demi-lune) ’4** les trois saillans du front 
d’attacpie sont placés sur une ligne presque droite , et les places d'armee 
rentrantes en sont peu distantes : il suit de là que le couronnement du chemin 
'Couvert pourra se faire par une seule opération, etc. : mais ce couronnement 
« devra comprendre cinq saillans et quatre places d’armes rentrantes pour 
procurer à l'attaque les moyens de prendre en enfilade et à revers toutes 
les parties du front attaqué. 

Dans ce système U faut établir la première parallèle à Goo mètres de? 
ouvrages capitaux , saisir exactement les prolongemens des faces des ouvrages 
et établir des batteries à ricochets, même contre les demi-lunes collatérales: 
chaque batterie à ricochets doit être composée selon l’objet qu'elle doit 
rempbr : Jes terre-pleins des ouvrages capitaux doivent être ricoches par des 
canons ) les fossés secs , les chemins couverts et les coffres des places d’armes 
rentrantes doivent l’ètre par des bombes ou des obus. 

L’action de l’artillerie et de la mousqueterie n'élaut pas plus forte sur 
les cheniincmens que dans le système bastionné ordinaire, la marche des 
attaques sera la même et éprouvera les memes obstacles daus les deux cas: 
comme les demi-lunes basses et les contre-gardes ne sont pas disposées pour 
l’artillerie , les cavaliers de trancfiée s’établiront avec plus de facilité et le 
couronnement du chemin couvert des quatre places d’armes saillantes pourra 
s'exécuter un peu plus rapidement. 

Si , maintenant , on examine les effets produits par les boiteries de la 
première et de la seconde parallèles , et par celles déposées dans la troi- 
sième paraHèie qui enfilent tous les ouvrages et les fossés secs , il est évident 
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d’apic! les effets connus et constatés de l’artillerie moderne « que les casemates 
qui défendent les fusses des bastions seront culbutées par les batteries à 
ricochets ; que la galerie crénelée à la gorge des bastions en terre sera 
dégradée et probablement ruinée ÿ que les caponnières et coffres seront hors 
de service j que les terre-pleins des flancs et de l’orillon seront inhabitables 
et que les réduits des places d’amies seront culbutés. A la vérité il faudra 
une plus grande quantité d’artillerie pour attaquer ce système que pour 
celui auquel nous le comparons , puisqu’il faudra environ ■ 20 pièces , dont 
5 o obusiers et mortiers ; mais aussi il en faudra employer une plus grande 
* quantité pour sa défense , parce qu’il faudra placer beaucoup d’artillerie 

dans les fossés secs pour agir sur l’assiégeant par des tirs élevés : c’est le 
seul moyen qu’a l’assiégé pour enfiler le couronnement du chemin couvert. 

Des iimyeus que l'ai- Aussitdl que l’assiégeant a perfectionné le couronnement du chemin couvert , 

laque doit employer .j| ^ construit ses longues traverses tournantes et scs paradus, il s’occupe 

pour poursoirre te aiege » ° ^ r r r 

après le cuuiunneineni de coutre-hallrc 1 rs flancs et de battre en brèche les ouvrages capitaux : 
du cbtuiio couvert. deux résullaU obtenus, il marche par les procédés ordinaires, au moyen 

des passages de fossé et des épaulemens , pour arriver aux brèches et donner 
les assauts. Mais dans le système en question , où les ouvrages capitaux et 
, les flancs sont couverts par des ouvrages en terre , il faut ou détruire ces 
ouvrages en terre , c’est-à-dire , y faire des trouées par lesquelles on puisse 
découvrir les ouvrages capitata , ou s’en saisir pour y établir les batteries 
de brèche. 

Des hmnbes tirées Lorsque Coeburu imagiua l’ordonnance de son système , il ne pensoit pas 

liorisontsteiucut pour qu’ij possible de détruire ses ouvrages en terre ; il vovoit l’ennemi dans 
produire des fougasses ' ‘ ° l ’ ii 

dans les masse, de terre, la nécessite de les attaquer par lea procédés ordinaires et il les avoit orga- 
nisés de manière à y faire une défense active et de chicanes à la faveur 
des caponnières défensives , des galeries crénelées et des casemates. Cor- 
iiiODlaigne est le premier qui ait fait soupçonner le grand effet des bombes 
tirées horisontaleuient : depuis , on a souvent observé que les bombes et les 
obus qui crevuient dans des niasses de terres , y produisoient des effets con- 
sidérables , et dénaturoient en peu de tems les parapets des retranchemens : 
on charge les obus de 4 livres de poudre et on les lance par salves dans 
les masses des parapets ; en y crevant , ils produisent, par l’excès de charge, 
des enlonnobs qui làcibtent l’accès des retranchemens, etc. Ce moyen a 
été sauvent employé dans la dernière guerre pour attaquer les retranchemens. 
On conçoit cependant qu’il est possible de monter sur des affûts ordi- 
■ naires les mortiers et les gros obusiers , et de tirer les bombes horisontalement 

comme les boulets ; d’ailleurs on peut tirer les bombes en les ajustant snr 
la bouche des canons ordinaires : en chargeant les mortiers et obusiers au 
ou au ^ de la charge totale , les bombes et les obus , à la distance de 
200 à 5 oo mètres, s’enfonceront de 12 à i 5 décimètres; et si les bombes 
et les obus sont chargés de 10 à i 5 Urres et que les lignes de moindre 
résistance' soient horisontales , 3 s produiront des entonnoirs de ao à 5 o dé- 
cimètres de diamètre ;*si donc des batteries , armées de mortiers et obusieA 
' à tirs horiiontanx , tirent par salves réglées contre des ouvrage* en terre, 
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il sera pcut-élrc possible de raser une j>ortion d’ouvrage en peu de tcn»s 
et de découvrir par les trouées ce qui est derrière lui : mais dans l’ctat 
actuel de nos counoissanccs sur les elTets de rartillcrie , on tfb peut pas 
compter sur l’cfficacitc de ce moyen : il conviendroit de faire des expériences 
pour lever tous les doutes sur cette matière importante et pour examiner 
f pendant la nuit, des travailleurs qui ont des terres et des fascines à leur 
disposition , ne peuvent pas rétablir les brèches faites par les bombes , etc. 
Si cette manière d’employer les bombes étoit introduite dans Tattaque, il 
seroit nécessaire d’augmenter les épaisseurs des parapets et de les revêtir 
d’une matière capable d’arrêter l’action de ces fougasses lancées à volonté 
par l’assiégeant. 


En admettant que , par les bombes horisontales , on puisse faire en deux 
ou trois jours, des trouées dans des ouvrages enterre de i8 mètres d’épaisseur, 
l’attaque du système de Coehorn marchera très-rapidement. 

Le douzième jour de tranchée ouverte on débouchera de l’origine des 
cavaliers de tranchée et de la quatrième parallèle , pour saisir les saillans des 
places d’armes saillantes et les embrasser : le quinzième jour on saisira les 
saillans dès quatre places d’armes rentrantes , on couronnera tout le chemin 
couvert et on commencera les batteries des trois saillans: les i6 et ly 
seront employés à perfectionner tous les travaux du couronnement et à 
tracer toutes les autres batteries sur les extréinites des branches et sur les 
faces des places d’armes rentrantes pour contre-battre l’artillerie ennemie et 
raser les portions des ouvrages en terre qui masquent les flancs et les ou- 
vrages capitaux ; il faudra , pour remplir cet objet , plus de loo pièces 
d’artillerie , dont 6o seront des mortiers et gros obusiers. Des batteries seront 
disposées : i*. contre l’angle flanqué de la demi-lune basse pour raser son 
rempart , découvrir les caponnières et les miner , et pour culbuter les tra- 
verses et les réduits des places d’armes rentrantes ; 2”» contre les extremites 
des faces de ta même demi-lune, au moyen des trouées des fossés des contre- 
gardes , pour les raser , découvrir la dcmi*lune capitale et la battre en brèche 
en substituant des canons aux mortiers et obusiers ; 5 *. contre les faces 
extérieures des deux contre-gardes pour découvrir les flancs à trois étages , 
les contre-batlre , les culbuter les uns sur les autres , et battre en brèche la 
tour de pierre dont les débris masqueront le débonché place sous la fice 
de la tenaille. 11 faut remarquer qn’ü est convenable de ne pas raser les 
faces irüérieures des contre-gardes et dlen conserver les terres pour les che- 
minemens , etc. ; 4^. contre les faces basses des bastions , par les vides 
compris entre les contre- gardes et les demi-lunes et par les trouées des 
fosses des demi-lunes , à l’effet de découvrir les bastions capitaux et la 
brisure de la courtine, afin de les battre en brèche ainsi que l’orillon qui 
succombera nécessairement coatre les effets croisés des batteries placées dans 
les places d’armes Feutrantes et vis-à-vis des trouées des faces extérieures 
des contre-gardes. 

Le 18, toutes les batteries seront perfectionnées; et pendant le 19 et le 
20 , elles tireront sans cesse pour faire les trouées et les brèches dont nous 
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venoni de parler. T3i$ le 17 , on anra descendu dans les chemins converto 
par quatre ouvertures ou coupnres blindées placées derrière les traverses 
des places rd’ariites rentrantes, dans l’intention de faire quatre comblemens 
ou passages de fossé dont deux sont dirigés vers les faces intérieures des 
contre-gardes, lesquelles, étant intactes, couvrent l’opération^ et deux autres 
vis-à-vis de la naissance des trouées à l’angle flanqué de la demi-lune. 

Le ig, les passages des fossés de la deiui-lune seront achevés , et on coulera 
dans l’épaissenr de la partie intacte de son rempart par des sapes en cré- 
maillère , pom gagner les trouées des extrémités des faces et pouvoir déboucher 
vis-à-vis des brèches des faces de la demi-lune capitale : le 20 , on donnera 
l’assaut à Ja demi-lune capitale et on coulera par des sapes en crémaillère 
•dans l'épaisseur du rempart des faces intérieures des contre-gardes pour en 
gagner les extrémités. 

Le ai , un commencera les passages du grand fossé; on établira des 
batteries sur le terre-plein de la demi-lune capitale pour achever de ruiner 
l’orillon et la brisure de la courtine : le a5, les passages de fossé et leurs 
épaulemens seront achevés ; et conune les bastions capitaux sont mis en 
brèche sur leurs faces et leurs flancs , et que les brisures des coartines sont 
aussi ouvertes, l’assaut déflnitif pourra avoir lieu le 24 au plus tard. 

^ Si on n’admettoit pas la possibilité de faire des trouées dans les ousTages 

«liés jusqu’à* cc"^ jour.* *“ P»*" 1®* bombes horison taies , il faudroit procéder par les métiiodes 

ordinaires et employées jusqu’à ce jour : on pourroit , en usant de la minCf 
faire les trouées nécessaires dans les remparts de la demi-lune basse et des 
contre-gardes pour découvrir la demi-lune capitale, les flancs à trois étages 
■et l’orillon ; mais ce moyen seroit plus long que le premier ; il porteroh 
la durée du siège au moins à 3o jours et probablement à 56. Si le moyen 
de la mine offensive n’étoit pas praticable , on suivroit les procédés les plus 
•ordinaires, on attaqueroit la demi-lune basse et les contre-gardes; on s’y 
.«tabliroit et on y conatruiroit des batteries de brèche et des contre-batteries 
pour faire brèche à la demi-lune capitale et contre-battre les flancs à trois 
étages des bastions ; ensuite on donneroit l’assaut à la demi-lune capitale 
sur laquelle on construiroit des batteries de brèche contre les otillons pour 
achever de les faire crouler ; après ces progrès on pourra faire les passages 
du grand fossé et y conduire de l’artillerie pour battre en brèche le bastion 
bas , mais il sera plus simple de combler le fossé de l’orillon et d'attacher 
le mineur à la face et à la brisurovde la courtine : aussitdt que les mines 
•auront joué, la capitulation aura lieu, etc. Par ce genre • d’attaque , on ne 
•peut pas estimer la durée du siège à moins de 40 à 45 jours. 

Dunendraaraaiigei Coehom, dans son système, a montré comment on pouvoit conserver à 
rtmc'd/coehàrï *^*" place sur un site aquatique les avantages des fossés secs qui procurent 
•une défense active et brillante ; il a établi cet axiome remarquable; que 
chaque site devoit être fortifié par des moyens analogues à sa nature to- 
pographique I si, dans le système de Gsehom, on pouvoit se procurer des 
•courans d’eau suscepUbles d’agir avec violence contre les passages de fossé^ 
•«ctte disposition concourroit à élever considérablement sa valeur. Cejtendant^ 
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Tanal^sc que aous venons d'esquisser fuit voir que les accessoires qui con- 
sisteiit en g.ilerics crénelées, casemates, caponniéres et cofTres, ne contribuent 
pas à augmenter la durée du siège ; tous ces moyens sont anéantis au 
moment même où l’on devroit en faire usage. Le projet d’attaque fait encore 
appercevoir quelques défauts essentiels dans l’ordonnance du tracé : i*. le 
gros orillon ou tour de pierres est mal placé à l’épaule da bastion bas 
parce qu’il est battu et ruiné dès le couronnement du chemin couvert et 
cpi'il masque les feux des flancs opposés qui devroient battre le fossé sec 
du bastion , lequel se trouve sans défense au moment où l’assiégeant y 
pénétre ; 2 °. les demi-lunes et les contre-gardes laissent entre elles une 
trouée très-dangereuse et forment des rentrans peu considérables ; ce qui 
donne à l’assiégeant la faculté de couronner les places d’armes rentrantes 
presqu'en même tenu que les saillantes ^ 3°. le chemin couvert «st occupé 
peu solidement ; les réduits des places d’armes rentrantes sont ruinés et nuU 
au moment du couronnement ; 4** conimunications Evec les ouvrages 
extérieurs sont difficiles au travers d’un fossé plein d’ean et les retraites 
très-périlleuses à exécuter. 

Pour corriger tous les défauts essentiels que nous venoru d’énoncer , il 
faudroit placer l’orillon à l’épaule du bastion supérieur; convertir les bastions 
bas en une enceinte de mousqueterie qui renfermeroit des fossés secs de 
4o mètres de largeur; prolonger les faces des contre-gardes jusqu’au pro- 
longement de la gorge de la demi-lune basse ; tracer la demi-lune sur les 
contre-gardes pour masquer la trouée et faire son angle flanqué de 6o degrés , 
afin de lui donner la plus grande saillie ; voûter à l’épreuve toutes les 
communications , les galeries, les caponniéres, et mettre leur sol au dessus 
du niveau des eaux; enfin retrancher les places d’armes rentrantes par des 
réduits à l'abri d’une attaque de vive force. 

Coehom, dans son second système , a corrigé la plupart des vices du 
premier par des dispositions mieux entendues et qui facibtent le développement 
d’une défense active et d’une défense de chicane. La première enveloppe 
est une enceinte bastionnée capitale dont les flancs, couverts par l’orillon, 
sont à trois étages de feux, et dont la courtine et les épaules sont couverts 
par un fossé plein d’eau. Les bastions bas et la courtme , liés ensemble, 
forment la première enceinte basse dont la gorge renferme le grand fossé 
sec ; elle est garnie de galeries comme dans le premier système : les contre- 
gardes sont unies ensemble pour former la troisième enceinte ; les saillans 
et les rentrans sont occupés par des réduits crénelés et couverts de palis- 
sades inclinées ( ces réduits devroient être fortement constitués et avoir des 
fossés pleins d’eau ) s enfin , les trois enceintes concentriques sont enveloppées 
par le chemin couvert. Coehom donne à l’enceinte capitale un relief plus 
considérable que dans le premier système , afin que les glacis et la cam- 
pagne soient défendus efficacement par les feux directs de cette enceinte 
principale. 

* Les avantages de ce système sur le premier sont palpables; il exige , pour son 
attaque , une artillerie considérable ; maie il est , comme le premier système , très- 
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expos<^ anx ricochcU : ce n'cst pas trop cUyer sa force c{iie de porter U durée 
probable du siège à 40 jours de tranchée ouverte, en employant la première 
méthode; et à 60 jours en suivant les procédés les plus usités* 

Le troisième sjrstéme de G)chorn étant inférieur sous tous les rapports 
au second , nous nous dispenserons d*en faire la description et nous nous 
contenterons *de renvojrcr à Touvrage de Bousmard. Les second et troisième 
sjrstémes de CoeKorn n'ont pas été exécutés , parce qu'il ne les a proba« 
blcment composés qu'après avoir appliqué le premier à la plupart des places 
qu’il a eu à fortifier. 

Il est évident que les deux systèmes de Coehom sont moins dispendienx 
que le système baslionné auquel nous les comparons , puisque leur cons- 
truction ne demande , pour tous les ouvrages extérieurs à l'enceinte capitale , 
que des mouvemens de terres dont la dépense est bien inférieure à celle 
des maçonneries : et comme la force de ces systèmes est au moins écpü- 
yalente à celle du ^stème bastionne moderne, ils doivent avoir la préférence 
sur lui toutes les fois qu'il s'agira d’établir des fortifications sur des sites 
de la nature de celui pour lequel Coehom les a ordonnancés. 

Vauban naquit en ii>S 5 ; dès sa plus tendre jeunesse il habita les camps : 1 a 
rue des premières places fortes et les premiers sièges où il se trouva décidèrent 
de son goÀt pour l'arme du génie et pour l’art de la fortification. Dès-lors 
il s'occupa des mathématiques , de toutes les parties du dessin , de l’art des 
constructions , de la manière de représenter les projets des ouvrages , des 
devis , etc. ; et en peu de tems scs heureuses dispositions , secondées par 
un aiuuor dévorant du travail , en firent un ingénieur du premier ordre. 
Vauban assista à plus de 5 o sièges ; ü y acquit une expérience qui le mit 
à iiiéine de perfectionucr la théorie et de hâter la marche des progrès de 
la fortiricaiiüu , et sur-tout de la partie relative à l'attaque des places. Vauban 
vécut sous un roi séduit par l'amour de la domination et la passion des 
conquêtes, et dont les an 11 ces étoient presque toujours sur le pied offensif t 
il dut donc s'occuper principalement de l'art d'attaquer les places ; et 1a 
révolution qu'il opéra dans la tactique de la guerre des sièges fut complette , 
ainsi que nous l'avons observé plusieurs fois : plein d'humanité, ü s'occupa 
s%ns relâche des moyens d’épargner le sang et de rendre les sièges moins 
meurtriers en protégeant les forces organiques par les ressources de l'art. 
Mais Vauban n'eut pas seulement des places ennemies à conquérir , des 
camps retranchés à forcer, des attaques de postes à diriger, il lui fallut 
créer la défensive des frontières de son pays par des places, des forts et 
des camps retranchés ; il lui fallut restaurer les anciennes places , en bâtir 
de nouvelles, faire travailler aux places maritimes, et les mettre toutes dans 
le cas de résister aux attaques des ennemis de la France. Les forces de son 
génie ne se déployèrent pas moins dans celle partie de la fortification que 
dans celle de l'attaque : il examina d'abord en cpioi consîstoit le matériel de 
la défense , et voyant qu'il ctoit parvenu en peu de tems à s'emparer des 
places f|u'il avoit attaquées , il cherclia les moyens d’en augmenter la résis» 
Unce. Son premier systentê ne fut point exclusif ; il le modifioit suivant 
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les localités et en combinoit les élémens tant6t d'une {açon , tantôt de Tautre , 
pour avoir les résultats qu’il vouloit obtenir- 

Yauban prit la fortification ^u point de perfection où Pagan Tavoil laissée; 
et trouvant que les dispositions générales de ce grand homme de guen^ et 
de cet habile ingénieur étoient telles qu’il pouvoit les desirer , il ne s’attacha 
qu’à J faire les modifications qu’il jugeoit nécessaires : il supprima les flancs 
à triple étage , réduisit l’orillon à n’avoir que l’épaisseur convenable et fit 
ses flancs retirés concaves ; il prit , comme Pagan ; le côte extérieur pour 
base du tracé de l’enceinte; fil la fortification rasante comme lui) mais il 
réduisit le plus grand côté du polygone à 55o mètres %»our diminuer la 
longueur des lignes de défense. 11 ordonna le tracé de l’enceinte en donnant 
à la perpendiculaire ; non pas une longueur fixée pour chaque espèce de 
polygone, mais une partie déterminée de la longueur du côté dépendante de 
l’espèce du polygone 5 savoir , le | si le polygone é|oit un carré , le j s’il 
ëtoit un pentagone et le ^ si c’étoit un hexagone ou un polygone quelconque 
plus élevé. Lorsque la position des lignes de défense est ainsi déterminée, 
011 prend les f du côté pour la grandeur des faces des bastions et ensuite 
on trace les orillons et les flancs retirés concaves. Sur la fin de sa vie , 
Yauban supprima les orillons et traça les flancs en ligne droite. 

Mais les principaux perfectionnemens que Yauban apporta au système de 
Pagan, .consistent dans les dehors s on lui doit l’inveption de la tenaille, 
dont nous avons discuté les propriétés ( 1 45) i il augmenta les dimensions de 
la demi'lune dont il dirigea les faces à 10 mètres au dessus des épaules des 
bastions ^ mais il lui fit des flancs qui en diminuoient la valeur eu découvrant 
la trouée comprise entre la tenaille et l’orillon ou le flam^roit ; il déter- 
minoit l’angle flanqué de la demi-lune en décrivant de l’angle du flanc comme 
centre et avec sa distance à l’angle d’épaule , un arc de cercle qui coupoit 
la perpendiculaire au sommet de l’angle flanqué : dans l’intérieur de U demi- 
lune , il fit d’abord un réduit qui ne consUtoit qu’en un mur crénelé} utais 
dans 1a suite ce réduit fut constitué en véritable retranchement. 

Enfin Yauban organisa son chemin couvert » 1^ munit de traverses et 
augmenta la capacité des places d’armes rentrantes. 

L’analyse de ce système est celle que nous avons décrite ( 147} * <^^1^ porte 
la force du système à 25 jours au plus de tranchée ouverte : les propriétés 
et les défauts de ce système découlent de ce que lions avons dit sur le 
système que nous avons adopté pour terme de comparaison ou unité de force. 

Après que Yauban eut applique sa nouvelle théorie aux sièges de plusieurs 
places , même de celles qu'il avoit fortifiées d’après son premier système , 
et qu’il eut reconnu et constaté par plusieurs faits les avantages des batteries 
à ricochets ,*il fut étonne et convaincu de la faiblesse des places fortes; 
et il en fut d’autant plus frappé, qu’à cette époque les armées de Louis XIY 
étoient forcées de faire une guarre défensive contre les armées combinées 
de la plupart des puissances liguées contre lui , et que les circonstances 
politiques de l’Europe^ faisoient pressentir que la France ne tarderont pas à 
être dans 1a nécessité de couvrir ses frontières et de défendre ses places fortes. 


Du premier aystème 
de V aubaa. 
(Pl.VI,fig. 5 .) 
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Ce fut au commencement de la guerre de 1688, que Vauban pensa sé- 
rieusement à perfectionner la fortification des places , pour faire perdre à 
l’attaque une partie des grands avantages q^icllo venoit de conquérir sur 
la défense. Il proposa de construire , à Bêfort et à Landau , des forlificationa 
ordonnancées d’après un nouveau tracé qui porte le nom de second système. 
A^ant ensuite fait adopter par Louis XIV la construction d’une place neuve 
■ sur le Rhin , il fortifia Neuf-Brisach d’après un troisième système qui n’est 
que le second modifié dans le tracé du corps de place. 

Le maréchal de Vauban , dans ses deux derniers systèmes , s’est propose 
de corriger plusieflrs vices existans dans la fortification pratiquée jusqu'alors» 
elle étoit ricochée dans toutes ses parties faciles à reconnoltre ; toutes ses 
défenses étoient ruinées à l’époque de la défense rapprochée et il ne restoit 
plus de feux efficaces pour défendre les terre-pleins des ouvrages extérieurs t 
les places se rcndoient«avant que l’assaut fiit livré au corps de place , parce 
qu'il ii’existoit plus d’artillerie pour défendre les fossés de l’enceinte et que 
les conséquences d’un assaut pouvaient être terribles pour l'assiégé : enfin 
tous les ouvrages avoient des terre-pleins si peu spacieux qu’on ne pouvoit 
y faire des retranchemens pour protéger la retraite et conserver la faculté 
des retours offensifs. 

Vauban imagina , pour remédier à tant de défauts : 1°. de séparer les. 
" _ bastions de l’enceinte et de les faire spacieux , afin de pouvoir y soutenir 

plusieurs assauts et y faire une défense active par le moyen des retran- 
chemens qu’on pourrait élever dans leurs terre-pleins; 2°. d’admettre dans 
son' système des batteries casematéesque l’ennemi ne pourrait détruire du che- 
min couv ert , ♦pii défèndroient les fossés de l’enceinte ; 5 °. de constituer 
• son enceinte de manière que l’assiégeant ne pftt en ricocher les batteries. 

( Fig. 8. ) remplit ce» différentes vues dans le second système » i". par une en- 

ceinte composée de tours bastionnées. unies par une courtine; 2*. par des 
basliods pleins et détachés ou contre-gardes qui comprennent une large 
tenaille entre leurs flancs ; 5 “" par une demi-lune et un chemin couvert 
disposés à l’ordinaire ! les tours bastionnées sont voûtées à l’épreuve; elles 
ont sous leur terre-plein de grands souterrains dont le sol est à 20 déci- 
mètres au dessus du fond du fossé : ces souterrains régnent le long des 
flancs dans chacun desquels on a percé deux embrasures pour enfiler le» 
fossés : les tours bastionnées sont couronnées par une plate-forme en pierres 
de taille et par un parapet construit en briques et percé d’embrasnres. 

La demi-lune de 90 mètres do capitale a ses faces dirigées à 20 mètres 
. au dessus des angles d’épaule; elle est à flancs. 

Les communicaU'ons consistent en poternes ^ en ponts de boisât en rampes. 
Dans ce second système le maréchal de Vauban ne donna que 254 mètres 
au côté intérieur contenant 1 a courtine; ce qui donne un côté extérieur 
d’environ 53 o mètres. 

( ^‘8- 9 - ) ' V auban trace son troisième système en prenant pour base le côté extérieur 

qu’il fait de 55 o mètres , etc. Par là il agrandit les dimensions de tou» 
le» éléniens ; et il ne se contente pas d’avoir dans les flancs de ses tours 
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bnstionnccs ües caseruates à a piècca de canon , 3 a’en procure d'autres en 
bastionnant la courtine et en construisant , sous les petits üancs , des case- 
mates pour 3 autres pièces de canon : on descend dans ces souterrains par 
des poternes qui débouchent du talus du rempart. Dans ce système la demi- 
lune a I lo mètres de capitale et ses faces aboutissent à 5 o mètres des 
épaules : cette demi-luné est garnie d’un réduit dont les flancs, de 3 à lo 
mètres , s’oient à revers la partie des faces des contre-gardes qui sont vis- 
à-vis des trouées des fosses. Toutes les communications ont lieu comme dans 
le second système. 

Le relief et le commandement de tous les élémens du système se règlent 
ainsi : le chemin couvert est élevé au dessus du plan de site d’environ 26 
décimètres ; la demi-lune le commande de 20 décimètres : le corps de place 
commande la demi-lune de 20 décimètres et son réduit de 10 décimètres ; 
enfin le terre-plein des tours bastionnées est élevé de i 5 à 14 décimètres 
au dessus du terre-plein des petits bastions et de la courtine.: ce qui fait 
voir que le relief du corps de place au dessus du plan de site est de 6(i dé- 
cimètres. Dans le second système où la demi-lune n'a pas de réduit , le 
^relief du corps de place au dessus du plan de site n'est que de 56 décimètres. 

En examinant l’ordonnance des deux derniers systèmes de Vauban , on Des pmpriciés géné- 

reconnolt leur supériorité sur le premier, par la grandeur des bastions 
détachés ou contre-gardes qui sont suscephbles de recevoir de bons retron- laque et de la défeuie. 
chemens; par la grandeur et la saillie des demi-lunes qui, dans le troisième 
système , renferment un excellent réduit et qui couvrent presqu’entièremeut 
le corps de place : on la reconnoît à la faculté qu’a l’assiégé de soutenir 
d’assaut à la demi-lune et aux contre-gardes , tans courir les dangers de 
voir la place emportée de vive force. Ces propriétés remarquables rapprochent 
le troisième système de celui que nous avons pris pour terme de compa- 
raison , principalement lorsqu’on considère l’influence des demi-lunes collatérales 
sur les attaques et le couronnement du chemin couvert. 

Puisque l’ordonnance du troisième système le rapproche de très-près du Aiiaqurdestyiiéinsi; 
système bastionné qui a fait la base des études., nous devons aussi rap- duree ptobablr du «lége. 
procher leurs attaques : on doit supposer que l'assiégé a fait des coupures 
dans les demi-lunes et qu’il a fait aussi des coupures dans les contre-gardes 
-et enveloppé l'escalier de leur gorge par un bon chemin couvert. Cela posé , 
la marche théorique de l’attaque sera exactement 1a même dans les deux 
systèmes comparés jusqu’à l’établissement des cavaliers de tranchée ; comme 
la saillie des demi-lunes, dans le système comparé , est moins considérable , 
les cavaliers de tranchée seront tracés et construits avec moins de pertes 
*t plus rapidement; lePsaillans des trois places d’armes rentrantes pourront 
être saisis presqu’en même tems; et tes places d’armes rentrantes n’étant pas 
retranchées , l’attaque .et le couronnement du chemin couvert seront des 
opérations moins périlleuses et plus* rapides : il en sera de même de la 
construction des batteries de brèche et des contre-batteries ; ces travaux 
-seront plus aisés à établir que dans le système pris pour terme de conipa- 
riraûon. Il suit de ces observations que le treotièiue jour de tranchée ouverte., Traraux de U ire»- 
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nuit; assants «ox 
coDire-^ardc» , etc. 


Travaux dei trente- 
uni^mect treatc*deuxié- 
lue jouM. 


Des brèches faîtes au 
corps de place dès le a6. 


Traraux des trente- 
iroisiéoteel trente-qua- 
trième jours. 


Travaux des trente- 
cinquième et trente- 
sixième jours ; capito-, 
lation. 


Résultat de la com- 
paraison des deux SYS- 
ternes. 


Retn.nrque sur le» rap- 
ports de» force» du troi- 
sième système de Vau- 
ban , ilu système de 
Coehom et <io système 
uiodcrne. 


Des dispositions çé- 
ncraies dans le troisiè- 
me système de Vauban ; 
de la valeur des moyens 
qu'il a employés. 


iGo 

l’assaut sera donne aux coolrc-gardcs et qu*on se logera dans leurs terre- 
pleins par une sape dont la figure dépendra de célle du retranchements 
on épaulera fortement le logement du cAté des coupures. 

La trente-uniéme nuit, on attachera le mineur aux coupures des contre- 
gardes ou à leurs réduits j ces retranchemens seront forcés le a la pointe 
du jour} on coulera des sapes dans l’épaisseur des parapets des flancs potu* 
prendre la tenaille à revers. 

Comme les demi-lunes ont des flancs et ne couvrent pas les trouées entre 
les flancs et les tenailles , on fera , dès le couronnement de la place d’ai mes 
rentrante , des batteries de brèche contre la courtine : ces brèches seront 
praticables le 37. 

Pendant les trentc-lruisièn>e et trente-qualnème jours | on construit des 
batiei'ics à la gorge des contre-gardes pour battre en brèche les parties de 
la courtine attenant les flancs des tourâ bastionnéesÿ les débris de ces brèches 
masqueront les batteries casematées et les annulleront j on chemiue vers U 
trouée de la tenaille et on commence les passages du grand fossé avec double 
cpaulcment. 

Les passages du grand fossé et leurs doubles épaulemens atteindront le 
pied des brèches le 5 G au plus tard ) et si l’assiégé ne s’est pas empressé de 
battre la chamade, le trente-cinquième jour , le 56 , à la pointe du jour, 
l’assaut définitif sera donné par 4 colonnes qui agiront simultanément en se 
portant sur les 4 brèches, etc. 

Il résulte de cet apperçu sur l’attaque du troisième système de Vauban , 
que sa force est en équilibre avec celle du front moderne auquel nous 
l’avons comparé. La défense du second système , dont les clémens sont 
moins complets et moins bien ordonnés , ne s'ëleveroit pas au dessus de 
5 o à 53 jours de tranchée ouverte. 

Il n’est pas indigne de remarque que les valeurs des systèmes des trois 
plus célèbres ingénieurs sont à-peu-près les mêmes ^ les différences dans les • 
rapports de leurs forces respectives tiennent à des nuances que la théorie a 
de la peine à saisir et que les circonstances morales ou d’autres peuvent 
faire disparoltre ou augmenter , etc. Cependant , il paroit évident aux in- 
génieurs les plus expérimentés que le troisième système de Vauban doit 
l’emporter sur celui de Comiontaigne. 

L’ordonnance du troisiènic système de Vauban présente des dispositions > 
générales dignes de l’ingénieur le plus consommé dans l’art de la guerre : 
son corps de place est couvert par un système de dehors auxquels on com- 
munique avec facilité *y ils renferment une grande^capacité qui permet d'y 
faire les retranchemens et dispositions intérieures nécessaires pour y créer 
la défense la plus active et annuller toutes les attaques de vive force. Toute 
la valeur du système repose dans ces grandes contre-gardes soutenues de très- 
près par le corps de place et prcccdccs de grandes demi-lunes qui en couvrent 
les épaules et les flancs et dont les réduits prennent à revers les brèches faites 
eux faces de ces contre-gardes par les trouées des fossés. La disposition 
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générale 'péchc cependant dans an point trés-easentiel : lea fiança des demi- 
lunes qui ne peuvent avoir aucune utilité bien réelle , découvrent lea trouées 
qui eaisteut entre les tenailles et lea flancs et par conséquent la partie de 
la courtine qui est vis-à-vis : c’est le seul point du corps de place qui toit 
vu du couronnement du chemin couvert. 

Les mojrena nouveaux et secondaires qu'einplojra Vauban et qui consistent 
dans les tours bastionnécs et dans les batteries casematées , ne répondent 
pas à la beauté des dispositions générales. Les tours bastionnécs sont ruinées 
dés la première période du siège ainsi que leurs plates-formes ; elles ne 
peuvent être , au bout de quelques jours , qu’un las de décombres que 
l’assiégé est obligé d’enlever. Les batteries casematées ne sont aussi d’aucun 
usage ; i°. parce qu’elles sont contre-battues de la gorge des contre-gardes 
ou masquées par les débris des brèches; a”, parce qu’étant dans des sou- 
terrains fermés , leur tir est incertain et peu suivi , à cause de la suffocation 
des canonniers occasionnée par la combustion de la poudre. Il suit de la 
foiblesse de ces deux moyens , cpie le fossé du corps de place n’est pas 
flanqué, et que la place doit capituler aussitôt que les contre-gardes sont 
occupées par l’assiégeant et que les brèches au corps de place sont prati- 
cables , etc. J1 est vraisemblable que dans l’attaque du front ordinaire , il 
seroit nécessaire d’attaquer les deux demi- lunes collatérales ; leur influence 
sur les ailes des attaques est telle qu’elle peut décider à diriger Iss attaques 
contre deux demi-lunes et une seule contre-garde : dans ce cas l’assiégé 
pourra défendre le fossé du corps de place en opposant une grande résistance 
à la construction des épaulemens : la tour baslionnéc du front d’atta({ue 
n’étant contre-battue d’aucun point , l’assiégeant ne pourra faire autrement 
que de masquer les batteries casematées de ses flancs par les débris de 
deux fourneaux de mines logés dans la gorge de la contre-garde. 

L’espèce d'analyse que nous venons de faire du troisième système de De la manière daei on 
Vauban indique que par de légers changemens on le porteroit à un degré 
de force supérieur à tous les systèmes pratiqués jusqu’à ce jour. Le premier Vauban. 
changement pourroit consister ; i*. à augmenter la capacité des tours 
bastionnées pour pouvoir leur donner un parapet en terre ; a°. à établir 
une circulation d’air dans les batteries casematées pour que le service y 
puisse être continu; 5°. à supprimer les flancs des demi-lunes pour qu’elles 
couvrent les trouées de la tenaille. Le second changement seroit plus consi- 
dérable et n’altéreroit cependant pas l’esprit de l’ordonnance du système : il 
consiste : i*. à supprimer les tours bastionnées et les petits bastions pour 
leur substituer des bastions ordinaires comprenant une tenaille ; ces bastions 
et la trouée de cette première tenaille sont absolument couverts par les contre- 
gardes ; 2 °. à augmenter les dimensions de la demi-lune et à la tracer comme 
dans le système de Cormontaigoe ; 5°. à retrancher les places d'armes ren- 
trantes par de bons réduits ; 4** è faire dans les bastions du corps de place 
des rctranchemens pour forcer l’ennemi à foire en entier les passages du 
fossé du corps de place. 

En examinant les propriétés acquises par le système de Vauban en vertu Oe l.i valeur <lu sys- 
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des chançemens et des modifications que nous venons d’indiquer ^ il est 
facile de reconnoitre sa supériorité sur le système qui nous sert de base : 
lorsque y dans le premier , l’assiégeant a pris les cotjtre*gordes , il a devant 
lui un corps de place baslionné intact ^ et qu’il ne peut battre en brèche 
qu’au travers d’un fossé étroit et profond: à la même époque ^ l’assiégeant , 
dans le second système , sera niatlre des bastions et n’aura plus à vaincre 
qu’un fbible retranchement^ dernier espoir de la garnison qui ne peut risquer 
d’y soutenir l’assaut. Ainsi la durée probable du siège est au moins de 6 
jours de plus dans le système de Vauban , que dans l’autre ; et vu la 
faculté qu'a l’assiégé de tounneiiter l’ennemi dans ses travaux sur les contre* 
gardes y on peut , sans craindre de se tromper , porter cet excès de défense 
ù lo jours. 


i53. Da système de i55. Le système qui, après ceux du célèbre Vauban, a été le plus usité 

ava'nuge*<f°^ ses dé- encore , est celui de Cormontaigne , que nous avons choisi pour 

fauts. le sujet particulier de nos études .* son auteur puisa l’idée du tracé de son 

corps de place dans le système du comte de Pagan; il emprunta du système 
de Coehom les dacni*lunes dont les terre-pleins sont étroits, et les réduits 
de places d’armes rentrantes , de Classer et de Rosard t les gsandes demi* 
lunes saillantes dans la campagne et garnies de réduits à Aanci , les 
retranchemens peniianens des bastions sont des moyens de perfection* 
Oeiiicot qui lui sont dus. 11 étoit encore réservé à 1a gloire de cet habile 
ingénieur, de découvrir les propriétés nouvelles que le front baslionné moderne 
acquiert, lorsqu’il est adjacent à des fronts collatéraux qui font avec lui des 
angles très*obtus , ou qui sc développent sur une même ligne droite. Mais 
ai les demi-lunes saillantes procurent une meilleure ordonnance générale , 
elles augmentent considérablement un vice déjà existant dans le système : 
elles sont elles-mêmes plus exposées à l’action des batteries à ricochets ^ elles 
ouvrent de plus loin la trouée por laquelle on bat en brèche les battions 
du front d’attaque. 11 arrive de la que les brèches au corps de place sont 
|HtiUcablcs 10 ou la jours avant que l’assaut y soit possible, si toutefois cet 
assaut n’est jugé pouvoir s’exécuter qu’après la prise du réduit de la demi- 
lune^ ce qui n’est pas absolument démontré: or, une brèche existante au 
corps de place pendant plusieurs jours est un sujet continuel d’inquiétudes 
' pour la garnison et un prétexte plausible pour un gouverneur de rendre 

la place. 


Dessyst^mriqni i54. Depuis Vauban et Coehom il a paru un grand nombre de systèmes 
^ plupart ne méritent pas de fixer l’attention sous le rapport des 
( Voyei l'Architec- progrès de la science ; mais leur étude peut cependant être utile aux com- 
hire des forterc»ses, par snençans pour leur faire connoilre plusieurs anoyens ingénieux renfermés 
Manclar. ) ^aos celte multitude de compositions. Tous ces systèmes sont divisés en 

trois classes principales par rapport à la forme de leur enceinte : la première 
cla$.se comprend ceux dont l’enceinte est circulaire ) la seconde est composée 
des systèmes basüonnés : elle est U plus coubreuse } enfin U troisième classe 
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r«nrerme ceux dont l'cnceinle eit un polygone angulaire dont les saillani 
sont aigus et les angles de déleose droits. . 

Dans le nidnie tems que Vauban et Coehorn s'occuptûeut de jierfectioDnar 
la forme et l’ordonnance de la fortification , plusieurs auteurs s'en occupoient 
aussi; Blondel, en i(i85, proposa uu système bastiouné avec des lianes à 
plusieurs étages , il est d'une composition trva-médiocre et tics-infcrieure. 
aux systèmes de Vauban. 

Londsberg , célèbre ingénieur au service de la Holland* et digne suc>. 
cesseur de (^eborn , avoit acquis une grande expérience dans la guerre des 
sièges} sa théorie, jointe à une longue pratique, le suit à même de faire 
des rétiexions sur la composition de U forliCcatiou en usage de son tems. 
Dans ses nombreux systèmes, Latidsberg adopte tantdt la figure à tenailles, 
tantdt la figure bastionnéc } il dispose toutes les parties principalcnieut pour 
l’artillerie ; il est de l'opinion que la mousqueterie influe peu sur la défense 
des places : enfin il adopte et propose les redoutes casematées et les ca- 
sernes défensives pour établir une défense intérieure , en observant de 
couvrir toujours ces moyeus défensifs par des parapets. 

Slurm I, dans ses sysifmes , qui ne sont que des modifications de ceux 
de ses prédécesseurs , prend pour base l'enceinte à tenaille : il la couvre de 
plusieurs dehors dont l'ordonnance ^t plus ou moins complexe. 11 fait 
usage, dans scs systèmes, des batteries en ebarpente recouvertes cd terre, 
des galeries blindées et des coffres. 

Classer se distingue en cherchant à renforcer l'enceinte bastionnéc} il la 
couvre par des demi-lunes avec réduits, par des contre-gardes à terre-pleins 
étroits , par une enveloppe continue et par un chemin couvert dont les 
places d'armes rentrantes sont retranchées : mais ce qui distingue le plus 
ses compositions, ce sont les feux casematés qu’il emploie pour défendre 
les fossés. Les saillans des fossés des bastions et de la demi-lune sont tra- 
versés en capitale par des caponnières casematées que l'ennemi ne peut 
contre-battre que des fossés mêmes et qui défendent les brèches. Classer 
eut l’idée ingénieuse de couvrir l'artillerie des casemates par des parapets en 
terre mis dans'^la casemate. Ces systèmes font honneur à leur auteur } ils 
présentent un degré de force très-considérable. * 

Bosard , ingénieur au service de Bavière , avoit puisé scs premières con- 
noissances en fortification dans le corps du génie français : il a composé 
deux systèmes bastionuès qui se rapprochent de ceux de Classer. Il retranche 
avec soin les bastions } il élève sur les courtines des cavaliers doniinans } 
il couvre son corps de place par des demi-lunes retranchées , par des te- 
naillons et des contre-gardes (cette disposition d'ouvrages extérieurs est très- 
vicieuse)} il retranche les places d'armes rentrantes de son chemin couveit: 
cet habile ingénieur dispose sur les capitales un système de lunettes avancées 
couvertes per un avant-chemin couvert, auxquelles on communique par des 
galeries souterraines : les flancs du corps de place sont les seules parties qui 
soient casematées, et de manière que la fumée ne puisse causer aucun incon- 
vénient. 


Syilème de Blnulrt 
( iG85). 
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Frcdcric-Auguste II, roi de Pologne, coltiva U sdence de la fortifîca^n 
avec succès : il est l'auteur de plusieurs systèmes dont la composition s’éloigne 
Leaucoup de ceuic de- ses prédécesseurs. Auguste abandonne le système bas* 
lionne pour le système à tenailles ; il retranche la gorge des tenailles pour 
se procurer une défense intérieure j dans l’angle rentrant des tenailles , 
l’auteur place des redoutes casematëes à plusieurs étages pour flanquer les 
tenailles à l’extérieur et à l'intérieur : l’enceinte est différemment couverte 


Systèmes d« Beliilor 
(ijéo). 


Système de Filev 
(i;éés 176a). 


dans les différens systèmes de l’auteur, d’ailleurs trcs*compliqués. Les bat- 
teries casematëes à un seul étage sont employées, dans ses systèmes ingénieux, 
pour défendre les fossés et agir contre les batteries de brèche } les redoutes 
des angles rentrans sont casematées à trois étages : il est probable que ce 
sont les premières casemates de cette espèce qui ont été introduites dans les 
systèmes. 

Belidor, dont les connoissances sur toutes les parties de ringcuietir étoieni 
des plus étendues, a composé plusieurs systèmes : ils ont pour base l’enceinte 
bastioonée couverte par des dehors pins ou moins composés et dans lesquels 
il emploie les flancs bas casemates : sur les capitales ^des bastions et en avant 
du chemin couvert, l’auteur place des lunettes détachées, à flan<% retirés, 
et couvertes par un glacis aussi détaché. Les systèmes de Belidur ne sont 
pas jugés susceptibles de procurer une défense supérieure à celle du système 
de CorniotUaigne. 

M. de Filey , ingénieur du premier ordre et lieutenant-général dans l’armée 
française , fit connoitre, en 17G2, son système sur la forlification : il lui 
donna le nom de mézalectre. I^a base de ce système est la figure bastionnee 
que M. de Fiiey modifie d’une manière particulière et qu’il couvre par des 
demi-lunes et des contre-gardes ; la modification porte sur la courtine qui 
est brisée en forme de bastion et dont le saillant s'enfonce dans la demi- 
lune : les flancs de la courtine ainsi disposée défendent rectangulairement 
les faces des bastions et les flancs des bastions défendent la demi-lune. Les 
rentrans formés par le niéz.aiectre sont couverts par une tenaille dont le 
parapet est un mur crénelé : les bastions ont leur gorge retranchée par un 
petit frontebastionne dont les flancs sont casemates et couverts par un réduit 
dont le parapet est un mur crénelé : il s’élève derrière la gorge du niéza- 
Icclre des cavaliers qui couvrent de vastes souterrains , etc. 

La force de ce système, qui porte le caractère de la simplicité, est infe- 
rieure à celle du système de Cormontaigne : l’attaque peut être dirigée sur 
le niéxalectre sans qu’on soit forcé de faire l’attaque des bastions et de leurs 
retrancheinens. 


Rèflexionisttrlcisyi- On peut remarquer sur les systèmes que nous venons d’indiquer , qu’après 
tèmesprécèdens. Vauban et Coehom , les auteurs ont eu, pour la plupart, l’idée de faire 

entrer dans leurs systèmes les batteries couvertes ou casematées , pour agir 
contre les balleries de brèche et contre les passages de fossé. Classer et Auguste II 
ont fondé le succès de leurs systèmes sur l’emploi plus ou moins heureux 
qu’ils ont fut de ce genre de défense. Les compositions en fiorUfleation 
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de» teins postérieurs prennent de plus en plus ce caractère , à cause des effets 
toujours croissans des feux à ricochets et des feux courbes. 

M. de la Chiche, eu 1767, reconnut la nécessite de faire de grands Du jviiéinc de U 
changemens dans l’ordonnance de la fortification en projection horisontale : il v' 7 ® 7 )- 

adopta le sj'stéme bastionné; mais il le trace en donnant à la perpendicu- 
laire le i du front et en diminuant la longueur des faces des bastions pour 
te procurer des flancs plus grands. Il couvre la demi-lisne par une flèche 
placée dans la place d’armes saillante : il donne des flancs à la tenaille; met 
des réduits dans les places d’armes rentrantes dont il défile les faces; et il 
renforce, par un retranchement, le terre-plein de la place d’armes saillante 
vis-à-vis du bastion. Par ces dispositions en projection horisontale cet 
ingénieur met les bastions dans des rentrans très-prononcés que l’attaque 
ne peut atteindre qu’apres avoir emporté tous les dehors , et il assure les 
communicatioiR par l’emploi des galeries en charpente blindées et terrassées. 

Mais quant à la composition de ses profils primitifs , l'auteur suit une marche 
nouvelle , et c'est sur cette ordonnance en projection verticale que son 
système diffère absolument des précédens et des systèmes généralement suivis 
jusqu'à ce jour. Ses revéteinens d’escarpe sont construits en casemates 
recouvertes d’un parapet en terre au travers duquel passent des soupiraux 
destinés à l'évacuation de la fumée ; le revêtement est percé d’embrasures 
larges de 7 décimètres à l’extériedf i au pied et derrière les revélemens d’es- 
carpe et de contrescarpe régnent des galeries crénelées avpc des soupiraux 
qui débouchent ou dans tes casemates supérieures ou dans les chemins 
couverts. La flèche , la demi-lune et son réduit , les faces des bastions et 
leurs flancs sont à revéteinens casematés : les courtines sont aussi casematées; ' 

niais elles sont ouvertes par la gorge et n’ont qu’une simple banquette supé- 
rieure. Le chemin couvert est élevé de manière à cacher toutes les maçonneries 
des ouvrages dont le reUcf est ordonné d’après les règles du défilement. 

On voit que ce système est ordonné pour avoir; i*. des feux découverts 
et supérieurs qui agissent pendant U défense extérieure autant que les cir- 
constances dépendantes de l’attaque peuvent le permettre ; 2*. des feux 
couverts en grande quantité, pour agir par des tirs courbes avant le cou- 
ronnement du chemin couvert, et par des tirs directs pendant la défense 
rapprochée des chemins couverts , des fossés et des brèches. L’auteur a pensé 
que les soupiraux étoient suflisans pour faire évacuer la fumée. 

L’analyse de ce système tient à la grande question sur l'action des bat- 
teries de l’attaque sur des casemates , même couvertes ; et sur la possibilité 
de construire des batteries de brèche et de conlre-llancs dans le couron- 
nement du chemin couvert, en face de batteries casematées qui sont inférieures 
à ce couronnement : dans ce système, aucune batterie casematée n’agit de 
flanc et de revers, et par un tir direct et^ilongeant , sur le couronnement du 
chemin couvert. ’ 

Parmi les auteurs modernes qui ont mis au jonr des systèmes de forli- Des systèmes du gé- 

fication, le général Montalemberl est celui qui a produit les idées les plus VojexTes'ouvrVgM 
neuves et les plus variées sur l’emploi des feux casematés. Il a inventé ou de l’auteur.) 
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perfectioiiné plasieurs sortrs de coitcmates et les a introduites dans la fortifi- 
cation , soit pour rectifier les anciens s^stdmes , soit pour entrer dans 
l’ordonnance des siens propres. Les travaux du général IVIontalenihcrt lui 
ont acfpiis une gloire bien nicritee et lui assurent à jamais les éloges et la 
reconnoissancc de tous les niiUlaires t^ui s’occupent des progrès de l’art* 
rVon^seulemcot Moiitalcinbcrt s’est occupé de la fortificaiiom des places, 
tuais il a encore concouru à perfectionnor la fortification de campagne à 
bnpielle on veut donner un certain degré de résistance : scs profils , pour 
les casemates en bois et pour les ca(tonnières défensives , peuvent recevoir 
dcS'appHc.itions fréquentes dans la guerre défcnsfve et dans l’établissement, 
des quartiers d’hiver, etc., ainsi que l’observe M. de Cessac, qui rend au 
général Montalembert toute la justice due au mérite. 

L’auteur de la fortificatioii perpendiculaire s’est frayé une route nouvelle 
dans scs recherches i il a senti que la foiblesse de la fortifWation actuelle 
tenoit au maiiqiiement de couverts dans les places pour abriter le personnel 
et le matériel de la défense : il a voulu , dans ses systèmes : i”. créer en- 
iiiéinc tems le matériel de la défense et les accessoires^ soustraire toute 
son artillerie et ses moyens do défense à l’action terrible des feux courbes 
de l’atlaque; 5*’. combattre, soit pendaut U défense éloignée, soit pendant 
U défense rapprochée , rartillerie assiégeante, par une artillerie plus nombreuse 
et capable de la cootre-battre avec des avantages assurés. 

Dans ses ti'acés, l’auteur abandonne la figure bastionnee ; il ta remplace 
par Ia figure à tenaille dont les angles saillans sont de Go degrés et les angles 
rentrons de 90 degrés. C’est ce tracé qui a fait donner à sa forfification la 
dénomination de fortification perpendiculaire; parce qu’en effet les lignes 
de défense y sont rectangulaires sur les faces i il suit de celte disposition 
que les polygones réguliers qui doivent être fortifiés ne peuvent pas être, 
an dessous du dodécagone : les longuenrs du cdté et du rayon se déduisent 
de U longueur de la ligne de défense , qui ne peut excéder 5oo mètres. 

Les tenailles sont séparées de l'enceinte capitale par des flancs casemates 
qui défendent les fossés ^ ta gorge est occupée par une tour casematec à 
plusieurs étages : les tenailles sont couvertes par une enveloppe générale en 
terre dont les rentrans sont occupés par des casemates : celles-ci sont cou- 
vertes elles-niémcs par une lunette à flancs casematés, placée dans le rentrant 
de la contrescarpe. 

Les faces de l’enveloppe généralç sont coupées par deux traverses case- 
matées qui tirent sur la campagne et dans le terre-plein des ouvrages. 

C’est dans l’ordonnance de ses profits qu^ le général Montalembert diffère 
de ce qui avoit été proposé ou praGqué jusqu’alors : il perfecGonnc les ca- 
semates existantes } il les rend coÆ&iiodes pour le service } il en varie les 
formes les dimensions pour chaque circonstance particulière j elles sont, 
exemples de tout reproche à l’egard de la fumée; enfin il les fait entrer 
dans set systèmes de la manière la plus diversifiée et la plus ingénieuse, et 
les regarde comme la base de son système défensif* . , 
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L«s profib des tenailles et des remparts capitaux sont composés d'une 
escarpe casematée à deux étages , dont chaque casemate de 5o décimètres de 
largeur est destinée à recevoir une pièce d’artillerie : derrière cette escarpe 
est le massif des terres qui forme une contre-garde qui couvre le rempart 
capital : entre ces deux escarpes (St un fossé sec qui est flanqué par les 
deux étages de frax casenutés du rempart capital i ce dernier rempart ainsi 
que la tour dominent la campagne par un troisième étage de feux aussi 
casenutés; et derrière cette escarpe casematée est le massif du rempart en 
terre. Pour prendre une idée juate et exacte de l'ordonnance des systémea 
du général Montalembert , il est nécessaire de consulter ses ouvrages ou au 
moins l’abrégé historique de Mander , dans son Essai sur la fortification. 

L’analyse des systèmes du général Montalembert dépend , comme celui 
de M. de la Chiche , de la question sur l'action réciproque des batteries 
casematees et des batteries de l’attaque t les faits- paroissent démontrer <|ue 
toute la partie des systèmes à batteries casmatées qui sera supérieure aux 
masses couvrantes en terre , sera démolie , ruinée et rasée en peu de teins 
par 1rs batteries directes de l’attaque établies dès 1a seconde (larallèle ; et 
quant aux batteries inférieures qui ne peuvent agir directement que sur les 
terre-pleins et dans les fossés , il n’est nullement prouvé qu’elles empêcheront 
l’établissement des cootre-batteries qui les domineront de lé crête des chemins 
couverts ou des terro-pleins des couvre-faces : il est vraisemblable qu’elles 
seront mises hors de service avant qu’elles aient pu détrmre les épauleniens 
au moyen des obus^ etc. : d’ailleurs l’attaque a le puissant moyen des bombes 
horisonules et des obus pour ouvrir les couvre-faces en terre et démasquer 
les embrasures des casemates. Les ingénieurs allèguent aussi l’énorme dé- 
pense de la construction et la quantité immense de bouches à feu qui seroit 
nécessaire pour armer les places fortes construites d’après ces systèmes. 

Mais si la fortification terrestre ne doit pas employer dans leur intégrité 
les systéiiies casemates à plusieurs étages , ils comtitaent la fortification la 
plus propre aux forts qui défendent les ports et les rades ; ils résistent par- 
faitement , en se servant du tir a boulets rouges , aux attaques de mer 
exécutées par des flottes et des batteries flottantes , etc. : sous ce point de 
vue , le général Montalembert a beaucoup contribué aux progrès de l’art 
et a rendu des services signalés à son pays. 

C’est une vérité généralement adoptée aujourd’hui , et le général Mon- 
talembcrt a beaucoup contribué à l’établir, que les feux casematés sont 
d’une eiécution facile; qu’on doit les employer dans une infinité de cir- 
constances ; et que leur combinaison avec les autres élémens de la fortification , 
«St la seule manière de composer des systèmes susceptibles d’opposer une 
résistance proportionnée aux besoins de la guerre et à la violence des attaques 
qui semble tous les jours peendre de nouveaux accroissemens. 

Pendant la période de la défense éhiignée , les fenx cesemités ne] peuvent 
être que des feux courbes ou verticaux , etc. ; mais aussitèt que l’assiégeant 
sera dans les linoitea de la défense rapprocjple, ces mêmes feux doivent être 
CD même tems directs et verticaux : et afin qu'ils jouissent d’une certaine 
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eflicacitc il faut les disposer de manière que l’assiégeant ne puisse pas 
les cunlre-Uattre , ou qu’il ne le puisse qu’après avoir employé beaucoup de 
tems et éprouvé de grandes pertes , etc* 

V irgin , célèbre ingénieur suédois , après avoir examiné dans plusieurs 
sièges de la guerre de 1 740 1 * tepoit la foiblesse des places fortes , 
reconnut que la violence des attaques étoit due aux perfectionnemens de 
l'arlillerie, et à 1 a manière dont l’assiégeant pouvoit l’employer pour forcer 
l’assiégé à abandonner scs défenses , et pour annuller la puissance de son 
artiiicric. Pénétre de 1 a nécessité de foire des changemens considérables dans 
la forlüication , Virgin conçut des systèmes basés sur le grand et fécond 
principe des feux de revers et des feux caseniatés : il dispose ses casemates 
pour les feux courbes et les prodigue dans toutes les parties de ses systèmes 2 
il adopte de prcfércDce le système bastionné, mais il le modilîe de manière 
à réunir la défense de revers des ouvrages à 1 a défense intérieure : U Uche 
de disposer tous ses ouvrages pour qu’ils se protègent et se soulienneul avec 
une telle eHicacitc que rassiégeant soit forcé d’envelopper ^ par ses attaques^ 
une grande partie du pourtour de l’enceinte* Les systèmes de Virgin sont 
compliqués et surebargés d’élcinens : ils seroient d’une dépense considérable 
et exigeroient une éoonne quantité de bouches à feu pour leur défense. 
11 est impossible de prendre une idée exacte de ces nouveaux systèmes 
ailleurs que dans l’ouvrage de l’auteur. Il mérite de fixer l’attention des 
oiliciers et des aPlistes qui cultivent parliculièrcmeut la science de la forti* 
Healiun , et on doit regretter que cet ouvrage soit si rare* 

E\evcroniy oHlcier du génie ^ adopte les principes de Montalembert sur U 
nécessité de soustraire rartillcrie aux feux à ricochets et verticaux de l’as^ 
siégcniitj mais il propose de couvrir les batteries casemalées sans se priver de 
l’avantage d’agir sur les travaux de l’attaque 2 pour se procurer cet avantage, 
sur le<jucl repose la base de son système pendant la période de la défense 
éloignée , il a en l’idée absolument neuve de faire des casemates à embra- 
sures verticales : de ces embrasures sortent à volonté les pièces d’artillerie 
pour tirer à barbette, et pour être ramenées ensuite dans l’intérieur de la 
casemate afin de les charger et continuer le tir. Cette manœuvre s’exécute 
au moyen d’un affiit à bascule extrêmement ingénieux qui tourne autour 
d’un axe de rotation par l’effet même du recul. Si l’expérience démontroit 
que le tir peut s’exécuter avec facilité et promptitude au moyen d’un affitt 
de cette espèce , il suHiroit de donner aux escarpes casemalées très-peu de 
commandement sur les couvre-faces en terre et de les faire à l'épreuve de 
la bombe. Les mêmes casemates contiennent des batteries basses pour agir 
sur le couronnement du chemin couvert , sur les terre-pleins et sur les 
fossés. Le système eu projection verticale est fondé sur la composition du 
profil des battenes casemalées s il consiste en {V’ojection horisontale dans une 
enveloppe basüonnée et casematée, derrière laquelle est un retrandiement en 
terre aussi bastionné et élevé avec les déblais du fossé : le corps de place est 
couvert par des contre-gardes en terre aux extrémités desquelles aboutissent 
les faces de la demi-lMPe s cette deoti-lune est à orillons et à flancs retirés 
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casematêi à deux pour défendre le fossé et le terre-pleia de la contre- 

garde et prendre à revers la face du bastion casemate ; l’intérieur de la 
demi-lune est occupé par un réduit casemate, etc. 

Le dernier système que nous citerons sera celui de Carnot. Après avoir 
donné des preuves du plus grand talent dans la conception et la formation 
des plans de campagne et leur direction générale , cet ancien olTicier du 
génie a jetté un coup d’œil savant sur la fortification , et a fait connoitre 
par des idées justes et lumineuses , son opinion sur la nécessité de faire 
des changemens dans l’ordonnance actuelle de la fortification. 

Carnot , en adoptant la plupart des idées de Monlalembert sur tes feux 
casematés, rend à cet officier-général la justice due à ses travaux et à ses 
talens : comme lui , il prend les feux casemates et couverts pour la base 
de la projection verticale de son système, et le trace à tenaille pour celle 
de la projection horisontale; mais sa méthode est essentiellement différente 
dans la disposition des batteries et dans la manière de les faire entrer dans 
la combinaison des élcmens, pour obtenir l’ordonnance la moins complexe. 

Des expériences faites à Saint-Omer ayant fait voir <{ue les batteries 
blindées sont d’un usage facile et qu’elles résistent parfaitement aux com- 
motions et au X'ent produits par l'artillerie de gros calibre , Carnot les 
emploie , mais seulement dans les parties des remparts où elles ne peuvent 
être que difficilement contre-battues. 

Les principes d’après lesquels Carnot ordonnance les clémens de son sys- 
tème sont : 1 °. qu’il ne faut pas s’attacher à la défense éloignée dont il 
est impossible d’arrêter jusqu’à un certain point la marche et les progrès : 
sous ce rapport tous les systèmes ont à-peu-près la même valeur, pourvu 
qu’ils procurent des feux croisés sur les capitales , et des feux verticaux } 
ces feux ne peuvent jamais avoir une grande efficacité tant que l’assié- 
geant n'a pas atteint la troisième parallèle ; et en cela Carnot didère 
totalement du général Montalenibert ; a°. qu’il faut soigneusement cacher 
toutes les batteries et constructions en maçonnerie, et approprier tous les 
moyens de défense principalement pour la défense rapprochée; 3*. qu’il ne 
faut pas s’attacher à développer une quantité immense d’artillerie pour agir 
directement , mais une artillerie bien couverte et tellement disposée qu’en 
défendant les approches des ouvrages, elle ne puuse être contre-battue que 
du terrain étroit et resserré où l’assiégeant est pris en flanc et à revers. 
Yoyons en deux mois comment l’auteur essaie de remplir des conditions 
aussi importantes et tans lesquelles la défense reste dans son état actuel de 
foiblesse. 

L’enceinte capitale du système est un tracé à tenaille ; les angles rentrant 
en sont de go degrés et les angles soillans peuvent varier de 6o à 8o degrés: 
un fossé et une contrescarpe ordinaire enveloppent ce corps de place. Lei 
rentrant sont occupés par des batteries cosenutées à deux étages ; l’inférieure 
est défendue par une caponnière en terre qui masque en même teins le 
débouché d’une barge poterne ; cette même cueniate se prolonge au - delà 
2 . 22 


Svitèmc de Carnot 
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de la contrescarpe pour conserver, deux pièces de canon qui prennent à 
revers les saillans des tenailles : la casemate supérieure ne s’étend que jus- 
qu’au prolongement du chemin couvert pour pouvoir défendre les fossés 
des ouvrages extérieurs. 

Sur chaque saillant des tenailles s’élève une tour bastionnée casematée & 
l’épreuve , ayant une embrasure en capitale et deux sur chatpie flanc ; et à 
cAté de chaque tour bastionnée est une batterie blindée de 5 à 4 pièces. 

Le corps de place ainsi constitué et armé est absolument couvert : 1°. par 
deux contre-gardes ou couvre-faces terminés par deux flancs dont les profils 
sont placés sur la ligne qui va de l’extrémité du flanc de la tour bastionnée 
à l’angle flanqué de la contre-garde collatérale ; la tour bastionnée est , 
par ce tracé , embrassée par le couvre-face dont le rebef la couvre abso- 
kunent de toute vue directe ; mais les flancs des couvre-faces ne masquent 
pas les feux des flancs des tours bastionnées qui voient à revers les faces 
de ces mêmes contre-gardes : les profils des contre-gardes sont unit par un 
chemin couvert qui forme la place d’armes rentrante et les contre-gardes 
sont aussi enveloppées par un chemin couvert dont le terre-plein esl^fort étroit 
et garni d’une seule banquette i le terre-plein des couvre-faces ne consiste 
aussi qu'en une seule ban(|uette pour la moitsquetene , afin que l’assiégeant 
éprouve les plus grandes diflicultét à jr établir les batteries de brèche et les 
contre-batteries, etc. : les fossés des couvre-faces vont se fondre tangen- 
tiellement avec la surface du glacis de la place d'armes rentrante : les longues 
branches du cliemin couvert sont enlilées et même prises à revers par les 
batteries blindées attenant aux tours bastionnées : enfin , on peut loger des 
casemates à feux de revers dans la contrescarpe de la place d’armes saillante^ 
suais celte disposition ne paroit pas nécessaire contre une attaque de vive 
force et elle est superflue contre l’attaque de pied à pied ; cependant il est 
bon de remarquer que je fossé des contre-gardes n’est défendu que par des 
feux à ciel ouvert : et si on vouloit le flanquer par des feux couverts , il 
faudroit construire sur les faces des tenailles, non des batteries blindées 
ordinaires à larges embrasures , mais des batteries blindées enfoncées dans 
te massif du parapet et dont les nierions, de 14 décimètres d’épaisseur, seroient 
faits en pièces de bois de gros échantillon. 

Si ce système , organisé principalement pour la défense rapprochée , pa- 
roissoit ne pas fournir assez de feux d’artillerie pendant l’époque de la 
défense éloiguée, on pourroit s’en procurer en élevant des cavabers sur les 
saillans des tenailles et en disposant l’angle flanqué des contre-gardes pour 
recevoir de l’artillerie. ' 

Il faut remarquer la disposition heureuse des chemins couverts , sous le rapport 
des débouchés pour les sorties : des caponnières qui couvrent l’angle rentrant 
on monte par de larges rampes dans la place d’armes rentrante qui est 
couverte* de toute part ; de cette place d’armes l’infanterie , et même la 
cavalerie, défilent dans les fossés et les chemins couverts des contre-gardes; 
enfin les différentes colonnes sortent pour se former le long des branches 
du chemin couvert par le grand débouché compris entre leurs extrémités. 
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On tronve dans l’Essai de Carnot plusieurs propriétés remarquables qui 
doivent lui donner un degré de supériorité sur tous les systèmes modernes t 
il porte le caractère d’une grande simplicité dans toutes les dispositions } les 
feux d’artillerie y sont couverts pendant l’époque principale de la défense; 
il procure aux sorties la plus grande facilité pour leurs rassetiiblemens et 
pour leur débouché ; la défense y a lieu avec une artillerie médiocrement 
nombreuse et proportionnée aux facultés d'un état; la dépense de la confr* 
truction est modérée et ne s’élève pas au dessus de celle des systèmes exé- 
cutés jusqu’à ce jour; enfin l’ordonnance du système est d’une appllcatioa 
générale et peut se plier par l’art du défilement aux sites les plus irréguliers 
et les plus influencés par l’cspicc extérieur , etc- 

Ce simple coup d’œil sur ce système, qu’il est réservé à l’auteur de perfec- 
tionner f suilit pour concevoir comment on peut introduire dans l’ordonnança 
de la fortifleation les feux casematés et blindés soit directs, soit de revers. 

Nous terminerons ici la simpje énumération des principaux systèmes ; elle 
a uniquement pour but d’exciter la curiosité des élèves , de les engager à 
en faire un jour le sujet de leurs études approfondies ; et de les confirmer 
dans cette opinion , que dans les arts » comme dans toutes les branches des 
sciences exactes , ü reste toujours à l'homme de génie des combinaisons à 
faire et l’espérance d’ètre utfln à son pays. 

L’exposition succincte des principaux systèmes de fortifleation , et les efforts CAnrluiion générale 
que l’on fait journellement pour la retirer de l’état de foiblessc dans lequel î“6rl”iôn d"n»*son étüt 
elle a été plongée par sitite de la violence de l'attaque , prouvent qu’il y a actuel, 
encore de grands pas à faire dans l’ordonnance et la composition de la 
foiütlcation des place» La défense ne pourra reprendre une attitude capable 
de rassurer les défenseurs, que lorsque les feux verlicaus, qui agissent des 
les demi-places d’armes, n’auront plus que des effets modérés'et que l'assiégé 
pourra lui-méme emplojrer ces mêmes feux pour arrêter les cheminemens 
et forcer l’assiégeant à se blinder dans tontes les parties de la troisième pa- 
rallèle , etc. 
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CHAPITRE VII, 

• 

Des ouvrages addilionneh emploi es pour augmenter la force 
des fronts dune place forte : des inondations et manœuvres 
d'eau ; des avantfossés et des avant-chemins couverts; des 
tenaillons et des contre- gardes ; des ouvrages à corne et à 
couronne ; des lunettes considérées sous différons points de 
vue; de la défense produite par les casemates et par les 
galeries crénelées ; considérations générales sur les ouvrages 
détachés et avancés. 

PLUSiiuns especes d’ouvrages entrent dans l’ordonnance des sjrstimes de 
forUrication appliqué aux dilTérens sites , soiUpour augmenter la valeur ab- 
solue d’une pWe forte , soit pour élever le degré de force de certains fronb 
partiels , soit pour niodibrr l’ensemble d’une fortibcalion d’après des cir- 
constances particulières , soit enfin pour occuper des positions particulières 
qui auroient une influence dangereuse sur le poljrgone défensif. Ainsi, par 
exemple, si une place est située sur une*rivière , sur un ruisseau, il est pal- 
pable qu’il faut tirer parti des eaux pour donner ü la fortifleation , toutes 
choses il’ailleurs égales, un nouvel accroissement de fq^ce : on y parviendra', 

1 °. en produisant des inondations qui rendront des parties inaccessibles; 

2 °. en organisant des manœuvres d’eau pour porter des torrens dans les 
fossés , inonder le pied du glacis et même les terre-pleins des chemins cou- 
verts, lorsque l’assiégeant s’y sera établi. 

Si la construction dUine place a nécessité de faire un avant-fossé , on 
pourra le soutenir par des jléches , des lunettes , par des avant-chemins cou- 
verts, etc.: on pourra encore emplojter ces ouvrages additionnels pour aug- 
menter l’étendue d’une place trop petite pour sa garnison et le rdle^pi’elle 
doit jouer dans l’organisation de la frontière : s’il est possible de mettre des 
eaux dans un avant-fossé , il sera susceptible d’une meilleure défense. 

Enfin les autres ouvrages additionnels s’adaptent à l’enceinte , et font avec 
elle un même sjrstéine : on les emploie aussi extérieurement et de plusieurs 
manières selon leur destination ; ils consistent dans les contre-gardes ou 
couvrefocts , les tenaillons , les ouvrages à corne , ceux à couronne ; dans 
toutes les espèces de lunettes j dans les casemates <i foux de revers , les ga- 
leries crénelées; enfin dans les mines défensives et la guerre souterraine. 

i55. Nous avons fait voir dans la deuxième partie quelles ressources avan- * 

tageuses on pouvoit retirer du bon eniploi des eaux dans la fortification de 
campagne : ce mojen, offert souvent sur les sites militaires occupés parles 
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places fortes , devient entre les mains de ringcnieur habile , le plus écono- 
mique et le plus efficace pour augmenter la forg|e des fronts de fortification t 
on peut former des inondations ou dn flaques } rendre par des irrigations 
un terrain impraticable pour des tranchées \ orgîniser des manœuvres (Teau 
pour remplir à volonté les fossés , on pour y produire des courans qui ren- 
versent les ponts et les travaux de TassiégeanL L'accroissement de défense 
obtenu par les eaux , est d’une dépense très-modérée, et ne nécessite aucune 
augmentation dans la force numérique de la garnison. L'etablissement de ce 
genre de défense exige de 1a part des ingénieurs beaucoup de connoissances 
théoriques et pratiques dans la construction des travaux hydrauliques f les 
élèves les acquièrent dans le court théorique des travaux publics et dans 
les écoles d'application. 

Le premier usage qu'on peut faire des eaux d’une rivière qui traverse le 
site , est de former des inondations pour couvrir des fronts plos ou moins 
étendus et les rendre inaccessibles : ces inondations tendues à la plus haute 
élévation, procurent deux autres avantages; déformer un grand réser- 
voir d'où on peut tirer des eaux pour les porter dons les autres parties qui 
sont susceptibles d'en recevoir; a*, de pouvoir élever au milieu d’elles des 
pièces en terre inaccessibles , pour prendre à reters les fronts adjacens et 
abordables. 

Il est facile d'obtenir une inondation supérieure , parce qu'il suffit de 
construire un réservoir qui fasse refluer les eaux et les élève à la plus grande 
hauteur : mais une inondation inférieure comporte la construction d'une petite 
place ou d'un fort situé à l'aval , et qui renferme le barrage destine à faire 
refluer les eaux jusques sous les glacis de la place s il est rare qu'on se décide 
au développement de si grands moyens. 

Les ouvrages d’art par lesquels on se procure une défense par les eaux , 
consistent dans les diffues, les ponts écluses, les écluses , les batardeaux f 
les réservoirs et les déversoirs : l'emplacement de ces diverses constructions 
demande une grande attention de la part de l'ingénieur ; elles doivent être 
établies de manière que le défenseur ne puisse en être privé à aucune époque 
du siège: il faut par conséquent qu'elles soient soustraites aux \mcs de l'as- 
siégeantilors même qu'il est établi dans les chemins couverts. 

Ainsi, lorsque 1a place s’étend sur les deux rives, on peut soutenir l'inon- 
dation par un pont éclusé qui sert de communication aux deux quartiers de 
la ville , etc. ; mais si la place borde seulement une des rives , il est alors 
indispensable d’occuper*rautrc rive par un ouvrage extérieur dont la fonction 
sera de couvrir le pont et toutes les dispositions relatives aux manœuvres des 
eaux, et d’dter à l’eonenii tout désir d’attaquer par ce point ; on laissera 
cotre la place et la rivière un espace sufTisant pour couvrir cette partie de 
l’enccinte par un chemin couvert et des glacis* Cette espèce d'esplanade sera 
de lit plus grande utilité pendant le siège. , 

On acquiert la faculté de tendre une inondation ou par des ponts éclusé* , 
ou par des digues garnies d’écluses, ou encore par* un dispositif d'écluses 
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établies sous le terre-plein d*un ouvrage. Un pont cclasé est ordinairement 
fondé sur pilotis , ainsi que ^on radier ^ les piles sont construites en ma- 
çonnerie ; et à 5 décimètres des avant-becs en amont et en aval de la 
rivière on pratique des rainures carrées de a décimètres , lesquelles sont 
destinées à recevoir des poutrelles garnies de leurs agrafles de fer : on fait 
glisser ces poutrelles horisontalement ou mojren d'un équipage de treuils, etc* 
Ces dispositions, le plus généralement suivies , sont susceptibles de perfection- 
nemens. On lira, sur celte matière, avec le plus grand intérêt, le mémoire 
de M. Curel , directeur des fortifications , inséré dans le second numéro du 
^(émorial de l'officier du génie. Les écluses faites dans les digues ou barrages, 
se construisent de même et se manœuvrent par des poutrelles ; ce mojren 
est simple et suffisant pour tendre et détendre les inondations : ces manœu- 
vres ne se font que graduellement. 

Souvent on enfenue des écluses à vannes garnies de treuils de manœuvre 
dans des souterrains construits sous le terre- plein des bastions , afin de 
faire passer les eaux d'un front dans un autre et faire mouvoir des moulins* 

Les batardeaux ou reversoirs sont des masses de maçonnerie d'environ 
20 décimètres d'épaisseur qui traversent les fossés dans les points les plus 
convenables, à reffet d'jr introduire et soutenir les eaux tirées ou de l'inonda- 
tion ou des fossés pleins inatla<|uables. On place les batardeaux ou vis-à-vis 
des courtines , ou sur les capitales des bastions , ou dans le prolongement 
de leurs faces ; cela dépend des circonstances locales et de l'obUgation 
de les soustraire aux vues de l’assiégeant lorsqu'il a couronné le cbeniin 
couvert. On fait dans les batardeaux des portais propres à recevoir des vannes 
qu'on manœuvre avec des crics ou autres moyens mécaniques : les pertuis 
que l'on pratique ordinairement dans les batardeaux, sont très-étroits et ne 
peuvent servir qu'à remplir ou évacuer les fossés par un mouvement lent et 
tranquille : lorsqu'il s'agit d'animer d'une grande vitesse une masse d'eau 
considérable , il faut construire dans les batardeaux des écluses de chasse et 
de fuite qui, en formant dans l'instant de grandes ouvertures , produisent 
des counins rapides qui heurtent les travaux de l'assiégeant dans les fossés 
avec une telle violence qu'ils les renversent, entraînent souvent une partie 
des brèches et les rendent inaccessibles. Il est évident que ces dispo|itions par 
lesquelles on convertit à volonté un fossé sec en un fossé plein, et vice versdp 
ne peuvent s'effectuer par des batardgaux garnis de pertuis ordinaires: il faut 
en amont et en aval, et souvent en quelque point intermédiaire, établir des 
écluses de chasse et des écluses de fuite: mais ces écluses ne peuvent -pas 
être de poutrelles, parce que l'opération de la manœuvre doit être subite f 
il faut qu’elles soient garnies de vannes que l'on puisse lever instanta- 
nément; 

On peut aux vannes à coulisses substituer les portes tournantes proposées 
par Bnusmard , et dont l’idée est extrêmement ingénieuse j la porte tournante 
qui doit être nianœuvrée dans chaque ouverture d'une écluse , est divisée 
dans sa largeur en deux parties inégales par un montant vertical garni d’un 
pivot inférieur et d'un tourillon supérieur. Cet axe vertical repose par son 
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pivot sur une crapaudine scellée dans le seuil, et sou tourillon est reçu dans 
le chapeau supérieur encastré dans les piles : la partie la plus large de la 
porte bat dans une feuillure placée à Taniont, pendant que l'autre partie 
bat dans la feuillure placée à Taval. Une vantelle qui se manœuvre avec un 
cric , est consti^iitc dans la partie la plus large. Cela posé, il est facile de 
concevoir combien la manœuvre de ces portes est simple : la pression de 
Teau plus forte du côté de la feuillure d’amont , tient la porte fermée ; mois 
si on ouvre la vantelle, 1a pression devient plus forte contre la partie qui 
est du côté de la feuillure d’aval, et la porte s’ouvre et se place dans une 
direction un peu oblique au courant : les choses étant en cet état , si on 
ferme la vantelle , 1a pression de l’eau refermera la porte. 

En supposant que les manœuvres d’eau soient établies , on voit facilement 
comment il faut agir sur l’assiégeant : après avoir combattu contre lui par 
les moyens ordinaires dans des fossés secs, on attendra le moment où son 
pont et son épaulement seront à peu de distance de la brèche : alors on fer- 
mera les écluses de fuite placées à l’aval, et on ouvrira les écluses de chasse 
placées à l’amont : les eaux agiront par le choc contre les travaux de l’assié- 
geant et s’accumuleront dans les fossés jusqu’à ce qu’elles soient parvenues 
à leur plus grande hauteur; alors on ouvrira les écluses de fuite et l’écoule- 
ment rapide des eaux entraînera les travaux et une grande quantité de débris 
de la brèche. Cette manœuvre sera reoouvellée jusqu’à ce que les fossés soient 
nettoyés , et on recommencera ensuite la guerre dans les fossés secs, etc. 

Les déversoirs sont des constructions particulières qu’on fait dans les bar- 
rages et les batardeaux pour évacuer le Superflu des eaux t la face d’amont 
est verticale et tangente à la courbe du sommet qui descend en aval par une 
pente douce pour se raccorder tangentiellement avec Je radier sur lequel 
tombent les eaux. Les déversoirs ont environ de 70 à 8o décimètres d’épais- 
seur à leur base, selon leur hauteur, etc. La construction de ces ouvrages 
est délicate et demande une coupe soignée et rigoureusement exécutée,' afin 
que les eaux ne dégradent pas promptement le dos du déversoir : on doit y 
employer des matériaux de fort échantillon , maçonnés avec le ciment de 
pozolane. 

M. de St.-Paul propose de donner assez d’épaisseur aux batardeaux placés 
vis-à-vis des courtines ,pour qu’ils puissent servir de pont de communication 
pendant la défense éloignée, et de faire une galerie dans leur intérieur, qui 
seroit une excellente communication pendant la défense rapprochée : cette 
modification peu coûteuse seroit évidemment d’une très-grande utilité. 

Si la place est à cheval sur la rivière , les fossés d’amont , adjacens à 
l’inondation seront pleins d'eau et creusés pour avoir 30 à 3$ décimètres 
de hauteur d’eau; et si la place occupe seulement une rive, les fossés qui 
b borderont pourront de même être creusés pour contenir 20 à 26 décimètres 
de hauteur d’eau. A ce point seront établis le reversoir et les écluses pour la 
prise des eaux , et leur écoulen^ent ^r torrens dans tes fossés des fronU atta- 
quables : ces derniers fossés seront conduits en pente réglée , ou par des 
ressauts successifs , si ks circonstances las rendent nécessaires , de l’amoat ù 
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Vaval } c*est-à<HÜre depuis la prise des eaux jusqu’à leur sortie par les dcluses 
de fuite qui devront avoir une hauteur convenablement calculée, l'elles sont les 
idées générales que Ton doit se faire de ce qu’on entend par les nuznœuvres 
(tcau d'une place forte. 


J 56* Lorsque le site sur lequel sont assis un ou plusieurs fronts de foriifi» 
cation , ne permet pas de donner aux fossés la profondeur que comporte le 
balancement du déblai et du remblai ; soit parce que le soi bas et humide 
ne permet pas de s'enfoncer , soit parce qu'on trouve des bancs d’un rocher 
tres-^iur, soit enhn parce que les fossés seroient trop profonds sous d'autres 
rapports , il faut alors prendre des terres à l'extérieur pour former les 
glacis y etc. Le moyen qui se présente le plus naturellement consiste à faire 
un avant'fossé au pied du glacis pour augmenter en même tems la valeur 
de la fortification. 

Lorsqu'il est possible d'introduire des eaux dans l'avant-fossé , et que 
renneini ne peut pas le saigner, il est d'une bonne défense ^ mais il faut 
le faire sufrisammcnt large t son seul défaut sera de gêner les inouvemens 
olTensifs et les manccuvros d'une défense active t pour remédier à ce vice 
considérable , on jette plusieurs ponts de bois d'une largeur convenable sur 
l'avant-fossé ; ou les place de la manière la plus avantageuse aux retraites ^ 
on les soutient par des flèches et on les couvre par un avant-chcniin couvert 
ou par des portions d’avant-chemin couvert. Les flèches Fy F doivent être 
placées intérieurement dans les rentrans pour n'être pas exposées à être 
enlevées de vive force et pour défendre les saillans et les branches : les 
ponts Py Py placés à droite et à gauche des flèches seront couverts ou par 
un avanUchemin couvert continu, ou mieux encore par de simples places 
d'annes qui recevront les sorties et les rassureront. Le terre-plein 

de ces places d’armes ou de l'avant^chemin couvert sera soumis au feu du 
chemin couvert de la place. 

Lorsqu'on ne peut pas avoir de l'eau dans l'avant-fossé F ( flg. 2 ) , il 
faut lui substituer le glacis coupé aMN ou le fossé en fond de cuve dRN t 
cette disposition, en procurant les terres nécessaires, est favorable à l’assiégé; 
l’ennemi éprouve beaucoup de difficultés pour franchir le revers KN, Lors* 
qu’on veut faire un avant-ohemin couvert devant le glacis coupé, on le 
dispose comme ixj'zv- 

Toutes les fois qu’on met des flèches ou autres ouvrages en avant des 
glacis, on est dans l’usage d'y communiquer par des doubles caponoières 
couvertes par des traverses en tambour et bien palissadées : mais ces com- 
iiiunications à ciel ouvert sont très-défavorables à la défense; elles facilitent 
les cheminemens de l’assiégeant et sillonnent ic glacis de coupures nuisibles 
aux manœuvres de l’assiégé. En général tous ces ouvrages avancés et foibles 
par leur nature sont peu avantageux ; ils i^e peuvent convenir qu'à des 
places considérables dont il convient de faire agir au dehors les garnisons 
nombreuses, etc. 
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i 57« Les ttnailîons et les contre^gardes ou couvrofaces sont des ouvrages iS^. He» teoailfons; 

extérieurs dont les fonctions dans tous les systèmes, sont de couvrir un des contre - garde* ou 

. couvre-race». 

ouvrage principal que l’on trouve trop exposé aux batteries de broche. 

Les tenaillons ont été employés le plus coniniuncrnent pour couvrir les Des fmalHons «t de 
faces des petites dcniMunes : on voit en effet cjiic les tenaillons 7 ’, T cou- 
vrent le» faces de la üenii-iune O; niais ils laissent à découvert son angle 
flanqué. Celte espèce d’ouvrage extérieur existe encore sur des fronts de 
certaines places ^ et on a raison de s'étonner qu'on ne les ait pas corrigés 
c\ convciiis en véritables couvre-fares. Les anciens ingénieurs ii’onl pas 
raisonné la valeur de cet accessoire : en effet l'intervalle compris entre les 
tètes des tenaillons forme une trouée, par laquelle les batteries du couron- 
nement du chemin couvert battent en brèche en même tems le corps de 
place, les tenaillons et Tangle flanqué de la demi-lune^ de sorte qu'on peut 
disposer un assaut générai pour emporter tous ces ouvrages à*la-fois * ce 
qui démontre que les tenaillons n’augmcntênt ,pa$ la défense probable de 
la place d'un seul instant. La place de Lille fut attaquée et prise en 1708 
par un front couvert de tenaillons , etc. 

La contre-^arde est évidemment supérieure aux tenaillons : elle est dans De la eonire-^arde; 
le système moderne un élément essentiel à la dcmi-Iunc; clic en a pris le 
nom , et celte dernière a pris celui de réduit. Les anciens ingénieurs pla- valeur, 
çoient ordinairement la contre-garde sur les bastions } ils l’cmployoient 
toutes les fois qu'ils ne pouvoient pas parvenir à couvrir les faces du 
bastion, des vues de U campagne : dans ce cas la contre-garde étoit, à 
proprement parler , un couvrc-face. Les dimensions de la contre-garde 
varient dans les divers systèmes; elle doit avoir , en général , une épaisseur 
qui n'excède pas 20 mètres, ainsi que la demi-lune qui en lient lieu dans 
le systcine ordinaire t c’est ainsi que Coehorn et plusieurs autres auteurs 
l'introduisent dans leurs systèmes : mais Vauban , dans ses second et troi- 
sième systèmes en fait le terre-plein très-spacieux ; il ne la considère que 
comme de grands bastions détachés de l'enceinte , etc. ( i 52 ). 

* La valeur de la contre - garde dépend de sa relation avec les autres 

élémens du système dans lecpicl elle est introduite ; elle joue le j)!u$ grand 

rôle dans le système de Coehorn , dans les deux derniers de Vauban et dans 

celui de Carnot : Coniiontaigne , dans son système , la regarde comme l'élément 

constituant qui donne à son ordonnance les propriétés les plus remarquablci; , 

c'est pour lui la véritable demi«iune. 

Nous avons vu, dans l'analyse du système de Cormontaigne ( i 55 ), que les De rrniplacement de 
demi-luiies portoient un vice essentiel dans l'ordonnance et dans la manière L conire-fiardpUn* le 
dont les ouvrages extérieurs couvroient l’enceinte capitale. 11 seniblcroil né- (Pl.VUl.ft3. t ) 
cessairc, d'après cette remarque, d'inlroduirc la contre-garde dans le sys- 
tème: mais si, comme les anciens ingénieurs, on la place sur le bastion 
sans rien changer à la position de la demi-lune, de même qu'est placée la 
contre-garde H sur la demi-lune , les avantages qu'on en retirera ne 
compenseront pas la dépense et elle it'augmentera pas sensiblement la durée 
probable du siège : en effet , la contre^arde ainsi disposée permet à l’assiégeaut * 

2. ' • . 
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de battre en brèche le corps de place du couronnement du saillant de la 
demi-lune^ de sorte qu*après avoir pris la demi'lune E et son n^duit S ^ il 
pourra donner Tassaut au bastion sans attaquer la contre-garde. Si cependant 
on contestoit la possibilité de cette opération , on remarquera que la contre- 
garde diminue beaucoup le rentrant compris entre les deux demi-lunes et tpje 
deux ou trois jours au plus apres le couronnement des saillans des demi-lunes, 
on pourra eOectuer celui du chemin couvert de la contre-garde et la battre 
en brèche, etc.; dans la supposition d’une semblable attaque, la contre-garde 
n’aura retardé l’assaut du bastion que de 5 ou 4 jours. 

Afin de faire évanouir toutes les trouées qui donnent des vues sur le 
corps de place et de le couvnV complettement , il faut faire dcbouclier la 
demi-lune D sur la contre-garde G et couvrir Tépaule du réduit 71 par 
une caponnière 3f t dans ce tracé , il faudra augmenter un peu les diiuen- 
sions du réduit R , ainsi que la largeur de son fosse et du terre-plein de 
la demi-lune /7, afin que saillant soit porté assez en avant pour que 
le rentrant formé par les deux demi-lunes soit bien prononcé et que l'as- 
siégeant ne puisse pas saisir de plusieurs jours le saillant de la contre-garde G. 

Par cette disposition , les propriétés générales du système ne sont pas altérées ^ 
le corps de place se trouve parfaitement couvert et l’assiégeant ne pourra le 
battre en brèche que lorsqu’il sc sera emparé de la contre-garde et du 
réduit de la demi-lune $ ce qu’il fera par une seule opération : dans ce tracé 
U contre-garde allonge le siège d’environ 6 à lo jours ) ce qui est un très- 
beau résultat. 

On poujToit perfectionner le système moderne ainsi disposé , par deux 
modifications qui n’occasionneroient qu’une très-légère dépense. H faudroit ; 
1 *. que la partie de la contre-garde vis-à-vis de l’angle flanque du bastion 
et jusqu’à la ligne menée de cet angle au saillant du chemin couvert de 
la demi-lune , fût élevée de manière à couvrir absolument une batterie 
blindée B construite dans l’angle flanqué du bastion \ 2 *. que sous la partie 
K de la contre^arde on fit , vis-à-vis du fossé de la demi-lune , une bat- 
terie casematee pour défendre ce fossé et agir par des feux courbes sur le 
logement de la place d’armes saillante : ces deux batteries auroient entre 
elles une relation immédiate , car la batterie blindée ^0 , ne pouvant être 
contre-battue que trcs-difficücment , prendroit en flanc le logement dans 
le chemin couvert de la demi-lune , et à revers la brèche de la demi-lune : 
l’assiégeant ëprouveroit donc la plus grande difficulté pour établir les bat- 
teries de brèche contre la demi-lune et les contre-batteries pour ruiner les 
casemates K, qui, conséquemment, rendroient le passage du fossé et l’assaut 
à la demi-lune bien diificiles à exécuter. Il n’est pas douteux que le sys- 
tème moderne, ainsi ordonnancé, n’acquit un nouveau degré de force qui, 
pour chaque polygone élevé, augmenteroit la durée probable du siège d’en- 
viron i5 jours. 








i58. Quoique l*usage d’employer les ouvrages a corne et à couronne, 
comme ouvrages extérieurs et additionnels à l’enceinte , soit abandonné 
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depuis longtems , nous dirons cependant un mol de ces ouvrages 1res- vrage* cMérieur* et<le- 
multipliés dans un grand nombre de places où ils ont ëté places de la 
manière la plus contraire aux vrais principes. 
f Li'ouvrogc à coroe est compose d’un front bastionne terminé latéralement 
I par deux longues branches qui vont aboutir à l’enceinte lorsque Touvrage 
^st extérieur, ou qui sont unies par une gorge convenablement préparée , 
li c’est un ou^age avancé ou détaché : les ouvrages F, Af , N sont des 
deiiii-ouvrages à corne. Le front d’un ouvrage à corne ne peut être moindre 
que 200 mètres, autrement les denù-baslions et la demi- lune seroient si 
petits qu’on ne pourrroit en espérer une défense , même médiocre ^ et pour * 

peu que le relief fût considérable , les flancs ne pourroient défendre les 
* faces des bastions d’une manière efflcace s les ailes de l’ouvrage ne doivent 
pas avoir une longueur au dessus de iGo mètres, afin que l’enceinte puisse 
fournir des feux de niousqueterie efKcaces sur les capitales des demi-bastions 
et sur le couronnement du chemin couvert des places d’armes saillantes. 

Le ^commencement du dix-septième siècle vit naître cette espèce d’ou- 
vrage que les ingénieurs adoptèrent comme ouvrages extérieurs : ils les 
répandirent à profusion et sans discernement sur les fronts des enceintes ^ 
de sorte que le caprice et le goût de la nouveauté paroissent seuls avoir 
présidé à leur ordonnance s et pour exemple , nous citerons Sedan où il 
existe sur le même front trois ouvrages à corne cliacun de i 5 o mètres de 
front et distans les uns des autres d’environ 40 mètres« 

Il n’y a que deux manières de disposer l’ouvrage à corne considéré comme De i'einplacement de 

. I •• ’ A ' 1 •! 1 J l’ouvraffe 4 comc adapté 

ouvrage cxleneur î la première consiste a appuyer les aucs sur les deux ^ penoeinte coimne ou- 
baslioiu d’un front en leur donnant la divergence nécessaire pour que le vn». exi^ri'ur. 
front soit au moins de 220 mètres ; c’est la disposition fV de la figure. La ( PI- VIII, Gg. ■ ) 
demi-lune S occupe l’intérieur de l'ouvrage ; elle est supposée n’avoir pas 
de contre-garde : le chemin couvert des branches se raccorde avec celui 
des bastions et le rentrant est occupé par un réduit. 

Il est facile de découvrir la foiblesse de cette disposition de l’ouvrage à An.styse de U diqio- 

corne : 1*. la tête de l’ouvrage étant très-étroite, il sera facilement embrassé .'<ion. 

par les attaques; sa petite demi-lune, peu avancée dans la campagne, sera 
prise en même teins que l’ouvrage même; 2°. 'dès que l’assiégeant aura 
^couronné les saillans de l’ouvrage à corne , il pourra , p|r la trouée des 
fossés des branches , battre en brèche las faces des deux bastions de i'ed^ 
ceinte , pénétrer pendant ce tenu dans lé terre-plein et dans les fossés , et 
cheminer en sûreté jusqu’au couronnement du chemin couvert de la demi- 
lune. Il pourra conimoniquer par une coupure de sa troiiièiiie parallèle avec 
le cheminement dans les fossés et entrera sans résistance dans le chein^ 
couvert du corps de place ; dans cette situation , l’assiégeant pourra attaquer 
la demi-lune par la gorge et donner l’assaut au bastion. Si le bastion est 
bien retranché et que l'attaque de Ia demi-lune par lt gorge ne soit pas 
jngée possible , on fera le couronnement de sost chemin couvert ,' on la 
battra en brèche et l’assaut général sera donné. - ■ ’ 

On voit que daos ce cas l’ouvrage à corne , dont U dépense est trèa- 
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considérable , ne donne aucun résultat satisfaisant et que sa rcsûtance est 
inférieure à celle de la demi-lune à grandes dimensions , etc. 

La seconde nianicre de disposer Touvrage à corne sur Tenceinte^ est de 
le placer sur deux demi-lunes pour cpi*il embrasse le bastion : c*est ia i 
disposition F de la fîgui'e. Cette disposition n*a pas d’aussi f^clieux incon* 
reniens que la première , parce que l’ennemi est obligé d’attaquer les deux 
denif-lunes avant de pouvoir pénétrer jusqu’au bastion : ce^ndant les vices^ 
de cet ouvrage sont nombreux et sensibles; U tête du front est ncces'< 
sairemeot étroite et abandonnée à ses propres forces , comme dans le premier 
cas ^ a*, dès le couronnement des saillans, les dcmi»lunes seront battues en 
brèche et prises d’assaut aussitôt que l’ouvrage même } y* rennemi conduit 
ses tranchées dans le terre-plein de l’ouvrage avec la plus grande facilité 
et sans que des sorties puissent jamais inquiéter ses Aancs j il est épaulé 
par le relief des branches de tous les feux collatéraux, etc. 

C’est en profitant de tous ces défauts iiihérens à l’ouvrage à corne, que 
les Français s’emparèrent avec tant de facilité de la place de Toun^i, en 

174 a 

Il résulte de ce que nous avons dit, que l’ouvrage à corne dont les ailes 
débouchent sur le corps de place ^ affoiblit plutôt un front de fortification 
qu’il ne le renforce ; et que lorsque ces ailes tombent sur les denii-luncs , 
il n’augmente sa défense que de 5 à 6 jours. C’est donc pour de bonnes 
raisons que cette espèce d’ouvrage est abandonné , même lorsqu’il s’agit 
d’augmenter l’espace intérieur d’une petite place, pour pouvoir développer 
une défense vigoureuse sous les rapport des manœuvres et de la force de 
la garnison. ». • 

L’ouvrage à couronne qu’on peut placer sur un front, comme ouvrage 
extérieur, est composé d’un bastion central, de deux demi-bastions et de 
deux branches qui vont aboutir dans les fossés de l’enceinte ; et aün que 
CCS branches, qui ont seulement iBo mètres de longueur, puissent com- 
prendre l’étendue de deux fronts et environ 4^0 mètres, il faut qu’elles 
soient très-divergentes. 

L’ouvrage à couronne peut , ainsi que l’ouvrage à corne , s’appuyer par 
ses brandies ou sur deux bastions voisins ou sur deux demi-lunes : l’ouvrage 
^couronne simple, ainsi contracté, renferme les mêmes vices que l’ouvrage 
à coriiej il y a bien entre eux une difTérencc par une légère aagmentalion 
dans la force du front} mais cette amélioration dans la résistance est contre- 
balancée par la dépense énorme que ces ouvrages occasionnent. 

Concluons de ce qui vient d’être exposé sur les ouvrages à corne et à 
couronne simple, qn’ils ne doivent pas être adaptés, conune ouvrages exté- 
rieurs, à l’enceinte d’une place. 

Mais puisque le vice principal de ces ouvrages réside dans la disposition 
qui les* lie à l’enceinte , et que leur propriété principale consiste à procurer 
à la garnison des espaces intérieurs favorables à la défense , il suit qu’on 
doit Ivs dçtadiur absolument de l’enccinte , afin que leurs fossés mpecUfii 
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niaient plus de communication t par cette position , qui place ces ouvrages 
au-delà de la queue des glacis , il arrivera : i^. que la prise de ces ouvrages 
ne portera aucun dommage immédiat au corps de place \ 2 *. que la défense 
rapprochée , qui est la plus importante, ne sera pas altérée; 5**. que les flancs 
des attaques ne seront épaiüés que pendant le court espace de lems quelles 
mettent à parcourir le terre-plein ; 4”- qu’on obtiendra entre l’ouvrage 
détaché et la place une partie de glacis qui sera couverte et très-favorable 
à la défense. 

Lorsqu’on craint qu’un ourrage détaché puisse être attaqué par la gorge 
et être emporté par une at|aque de vive force, on pent user de plusieurs 
moyens pour rendre cette attaque impoesible àexéenter ; 1 ^. on peut , comme 
Vauban et Comiontaigne , prolonger les glacis jusqu’au pied de la gorge, 
pour qu’étant revêtue et surmontée d’une forte palissade, elle ail assez de 
hauteur pour rendre l’escalade impossible sous le feu du chemin couvert de 
la place; 2 *. on peut joindre le chemin couvert des branches avec celui 
de la place; 5*. on peut efhpioyer les galeries crénelées et les batteries et- 
sematées à feux de revers dont nous parlerons dans la suite. 

Dans tous les cas U faut que les fossés des branches se confondent avec 
les glads , afin que les feux de la place les enfilent et qne rennemi n’y 
trouva aucun couvert: si cette condition ne pouvoit pas être remplie, il 
faudroit recourir à un autre moyen ; on pourroit mettre dans le fossé une 
traverse T casematée et crénelée , qui défendroit le fossé jusqu'à ce que 
Tassiégeant l’eut détruite par la contre-batterie Â du couronnement de U 
place d’armes saillante. 

Lorsque l’ouvrage détaché se développe sur plusieurs fronts qui donnent 
lieu à deux, ou trois, ou quatre, etc. bastions centraux, et que les ailes 
sont aussi terminées par deux demi-bastions et par deux branches , on dit 
que c’est une double ou une triple couronne , ou enfin une couronne com- 
posée. 

ISIais si l’ouvrage contenant plusieurs bastions centraux, se termine par 
deux dcnii-bastions dont les fossés communiquent à ceux de la plage, de 
sorte que la contrescarpe de l’enceinte et son chemin couvert soient la 
gorge de l’ouvrage ; cette espèce d’ouvrage extérieur sc nomme un couronné- 

Un ouvrage à couronne composée et un couronné étant inattaquables 
par leurs ailes et par les rentrans qu’ils forment avec l’enceinte, doivent 
avoir la figure U moins convexe qu’il est possiblj et même tous leurs fronts 
développés sur une ligne droite, afin que ces ouvrages jouissent des belles 
propriétés qu’ont les fronts des enceintes ainsi disposées. 

Les ouvrages détachés bien ordonnancés dans leur tracé et dans leur 
relief, doublent et au-delà la force des fronts qu’ils couvrent et des fronts 
adjacens, soit par leur valeur intrinsèque, soit par les avantages qu’ils pr<^ 
curent à U défense sous tous les autres rapports. 

Les ouvrages à corne et à couronne sont particulièrement employés pour 
occuper devant certains fronts d’une place , des positions particulières qui 
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seroient favorables à l’assicgcant, et pour le forcer à ouvrir la tranchée de 
beaucoup plus loin ^ comme aussi pour former des têtes de ponts qui occupent 
la rive K et couvrent les manœuvTes d’eau ) enBn elles enveloppent les 
faubourgs qu'il est important à rassiége de conserver et de ne pas livrer 
à U proie des flammes ou moment où une place est meoacce d’tm siège. 
Dans toutes ces circonstances la gorge de ces ouvrages doit être préparée 
d'après les localités, et de tiianière quVlIè soit à l’abri d’une attaque de vive 
force et de toute entreprise hardie de la part de l'assiégeant. 

Lorsque les positions occupées par des ouvrages avancés sont regardées 
comme des espèces de camps retranchés qui d<;^vent cire défendus par une 
garnison nombreuse ou par un corps d’armée , les bastions ou autres clémens 
qui composent l'enceinte peuvent être détacliës les uns des autres^ afin de 
conserver des intervalles, de porter rapidement les troupes dans les ouvrages 
extérieurs , et de pouvoir exécuter avec facilité les iiiouvenicns d’attaijue et 
de retraite auxquels donne lieu une défense active cl fùtidce sur la tactique* 

Ces notions générales suffisent pour dinger lo jeune oflicier dans l'examen 
des propriétés de ces grandi ouvrages dont il trouvera des modèles sur dif- 
ferens points des frontières, et lui faire sentir l'importance d'allier sans cesse 
rélude de la forUflcalion à celle de la tactique. 




>59. Parmi tuus les ouvrages qu’on peut disposer sur les fronts d'une 
enceinte pour en augmenter la force , les lunettes ont eu la préférence ; 
et les ingénieurs modernes en ont fait et en font journellement de fré- 
ejuentes applications. Tantdt elles entrent dans les systèmes d'une manière 
régulière j lautdt elles occupent des points particuliers et sont des espèces 
de points surveillans qui éclairent les premières démarches de l’assiégeant; 
tanldl , enfin , une seule lunette couvre un front d’attaque. Les propriétés 
générales de ces ouvrages sont faciles à appercevoir: 1°. les lunettes avancées 
sont moins dispendieuses que les autres espèces d’ouvrages esténeurs; 2°. elles 
obligent l’ennemi à ouvrir la tranebée à une grande distance ; 5 *. le canon 
placé sur les lunettes a une position avantageuse pendant la défense éloignée; 

ces ouvrages, s’ils sont bien disposés, ne masquent pas les feux de la place; 
5 °. elles protègent les sorties et laissent eulre elles et la place une espbnade 
très-favorable aux manœuvres , même de la cavalerie ; 6°. elles composent 
une première enceinte qui, lorsqu’elle est forcée, nuit à l’assiégeant et l’em- 
barrasse pintdt qu’elle ne lui est utile ; 7°. elles fout commencer la guerre 
de chicane de beaucoup pkis loin; et cette espèce de guerre, dans les dis- 
positions bien ordonnancées , est toujours à l’avantage du défenseur. 

Nous avons vu dans la seconde partie (91 ), qu’une lunette est un petit 
bastion détaché et fermé par sa gorge. Les lunettes adaptées à une enceinte 
varient dans leurs dimensions suivant le système et son ordonnance ; leurs 
faces doivent avoi» au moins 4<> mètres et peuvent aller jusqu’à 70, et leurs 
flancs être de 20 à 5 o mètres : ces ouvrages sont destinés à contenir de 
l 5 u à 200 hommes. La grandeur des faces et des flancs se déduit de la 
position de la lunette au pied du glacis ; il faut que son terre-plein soit 
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assez élevé pour que le relief de la gorge la mette à l’abri d’une attaque 
de vive force : lorsque la gorge des lunettes n’est pas suflisamnient assurée , 
l’assiégeant ne manque pas de tenter un coup de main dés qu’il a fait sa 
troisicine parallèle. 

Les lunettes adaptées à une enceinte devant former avec elle le sjrstéme le 
mieux ordonnancé, elles ont plusieuis conditions à remplir dans leur dispositif 
et leur tracé r i*'. il faut que l’assiégeant soit forcé de les attaquer avant que 
de pouvoir cheminer sur les glacis 5 3^. il faut que leur attaque soit une 
attaque de pied à pied ; qu’elles soient conséquemment à l’abri d’étre enle- 
vées de vive force ; 3 °. leurs positions doivent être telles qu’on puisse leur 
donner les dimensions et le relief convenables ; 4*- enfin elles devront être 
sous la protection la plus immédiate de la place, afin que leurs glacis et leurs 
fossés soient flanqués par les feux des chemins couverts des fronts qu’elles 
couvrent. 

U y a trois manicres principales de disposer un rang de lunettes autour de 
Tenceinte bastionnée moderne : le premier dispositif consiste à les {Placer sur 
les capitales des rentrans. Mais dans cette position les lunettes ne peuvent 
remplir aucune des conditions générales c|ui viennent d’étre énoncées : i*. elles 
ne formeront point des saülans dans la campagne que l’assiégeant sera forcé 
d’attaquer avant les saillans des demi-lunes ; à moins qu’on ne les lance fort 
en avant •, mais alors elles ne seront plus protégées et soutenues par I’en<- 
ccintc^ 2*’. elles masquent les feux de la place et leurs fossés n’en seront 
point défendus si l’on ne fait pas leur angle flanqué tres^igu^ mais dans 
ce cas il ne sera susceptible d’aucune défense : dans ce dispositif les lunettes 
peuvent être enlevées de vive force et liées rapidement les unes aux autres 
par une parallèle qui rase le saillant ou du bastion ou de la demi-lune^ selon 
le front d’attaque auquel l’assiégeant s’adressera. 

La seconde disposition qu’on peut donner aux lunettes est de les placer 
en A sur les capitales des demi-lunes : elles jouissent dans ce tracé de quel- 
ques-unes des propriétés générales qui leur sont nécessaires pour être d’une 
bonne défense : i**. elles fofment des saillans A que rassiégeant est forcé 
d’enlever avant d’établir ^ troisième parallèle; 2*. elles ne masquent pas les 
feux de la place: mais elles ont dans ce tracé plusieurs vices essentiels; 
1^. comme elles sont très-éloignéês du chemin couvert des bastions^ elles ne 
peuvent être défendues par la mousqueterie ; il faut donc qu’elles soient 
flanquées par les feux d’artillerie des bastions ; cette condition néccssait*e 
produit des angles flanqués ires-aigus dans tous les ordres de polygones; 
2**. l’écartement des lunettes sera si considérable ; si le polygone n’est pas 
d'un ordre élevé , qu’elles ne seront pas en relation de défense*; l’at- 
taque dirigée contre un front ordinaire n’aura en opposition qu’une seule 
lunette , foibic par son trace et par sa distance de rcnccinte qui est de plus 
de 5 oo mètres , à compter du chemin couvert des bastions. Si les lunettes 
sont disposées sur les capitales des demi-lunes d’un polygone élevé , l’ordon- 
nance du dispositif sera améliorée : les capitales étant moins divergentes et 
tendant à deveoir parallèles , l’écartement des lunettes diounue ^ leurs angles 
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flanqués deviennent moins ai;;tis et elles entrent en relation de défense ; les 
flancs de chaque lunette iieuvent défendre les saillans des lunettes col* 
latérales t si l’attaque se dirige contre un front ordinaire , elle aura en op- ^ 
position trois lunettes qui se soutiendront réciproquement ; et si l'attaque 
marche contre le front compiSs entre deux demi-lunes , elle sera probable- 
ment forcée de détailler 4 lunettes , etc. ; mais dans tous les cas .celte 
disposition aura le défaut essentiel que les lunettes seront n^essairement 
lancées trop loin , qu’elles seront mal soutenues par Je corps de ^lace , et 
qu’elles seront attaquées et enlevées en même teins ■ cette dernière circonstance 
affoiblit beaucoup la protection réciproque que les lunettes te prêtent dans 
les poljrgones élevés. 

Enfin le troisième dispositif qu’on peut faire par un seul rang de lunettes , 
consiste à les placer sur les capitales des bastions et à la distance d’environ 
25 o mètres; dans celte disposition les lunettes D, D , etc. rempliront toutes 
les conditions que prescrit la défense : 1 *. elles seront assez éluiguées pour 
que leur 'relief puisse être bien ordonnancé et pour former des saillans *que 
l’assiégeant ne poiura dépasser pour attaquer la demi-lune avant que de les 
avoir forcées; 2°. elles seront sous la protection immédiate de l’enceinte et 
des demi-lunes ipii les flanqueront , même par des feux de niousqueterie ; 

3*. leurs angles llauqués seront toujours au dessus de 6u degrés et s’appro- 
clieront de l’angle droit dans les poljrgones élevés. Si le polygone étoit 
d’un ordre inférieur, les lunettes ne seroient pas en relation de défense ; mais 
cette propriété se manifestera dès que le poljrgone sera d’un ordre supérieur. 

Lorsque l’attaque se développera contre un front ordinaire, comme dans 
les polygones inférieurs, elle aura en opposition deux lunettes; mais loi's- 
qu’elle se dirigera contre deux demi-lunes pour arriver à un seul bastion , 
elle aura trois lunettes à embrasser et à forcer. 

Pour faire un dispositif complet de lunettes qui forment une véritable >' 

enceinte dont les cléiiicns se protègent réciproquement dans tous les poljrgones, 
il faut combiner ensemble les deux derniers dispositifs ; c'est-à-dire , placer , * ' 
des lunettes et sur les capitales des bastions et sur celles des denii-lunes < 
dans ce tracé les lunettes seront en relation de défense, et les flancs de chaque 
lunette défendront les saillans des lunettes collatérales. Ici il faut foire une 
reuianjue importante, c’est que dans les poljrgones élevés les lunettes A pla- 
cées sur les capitales des demi-lunes pourront prendre une telle sailbe sur 
les lunettes Z> des bastions, qu’il en résultera deux rangs de lunettes qui 
formeront deux ceintures défensives distinctes que l’assiegeaut ne pourra 
forcer que l’une après l’autre ; par conséquent les lunettes intérieures n’étant 
pas saisies en même teins que les extérieures , pourront flanquer cflicacement 
celles-ci , en conséquence du principe énoncé dans la seconde partie ( 93 ) ; 
et ce tracé des lunettes de première ligne s’ordonnera sur celui des lunettes 
de seconde ligne , ainsi que le fait voir la planche VIII. 

I.es fossés des lunettes qui ont de 13 a i3 mètres de largeur, se conduisent 
en glacis de l’angle flanqué à la gorge , de manière qu’ils soient parfai- 
tement prolongés ;>ar les feux des ouvrages en arrière qui doivent les défendre. 


Digitized by Google 



ET DE FORTTFICATIOX. l5'!> 

La gorge des lunettes doit être préparée avec un tel soin que l’assicgeanl ne 
{misse pas la forcer par un coup de main { pour cela il faut qu’apKs avoir 
prolongé les plans des glacis jusqu'à la rencontre de la gorge de cliaque 
lunette, cette gorge ail environ 20 décimètres de haut : on la couronnera 
par une forte palissade garnie d’une banquette , et cette simple prtqwiration 
en rend l’attaque de vive force impossible : mais lorsque le pied extérieur de 
1 a gorge ne sc trouve pas assez bas pour lui donner le relief convenable , 
on SC décide 011 à faire plein l’intérieur de la lunette , ou à la fermer par 
un mur surriiontë d'une forte palissade , qu’on garnit intérieurement d*une 
banquette en terre |>our le mettre à l'abri des coups à ricochet qui le culbu- 
teroient immanquablement et occasionneroient des éclats dangereux. Enfin 
on peut employer d'autres moyens pour assurer la gorge des lunettes les 
plus avancées , tels <pie les galeries crénelées , les casemates à feux de 
revers , etc. 

Chaque lunette , comme tout autre ouvrage permanent, doit être entourée 
par un chemin couvert { ce clieniin couvert , lorsque les lunettes sont placées 
sur les capitales des bastions , peut être prolongé et se raccorder avec celui 
des dcmi»lunes ^ comme le montre la planche VIIL Mais lorsqu'on a dis- 
posé des lunettes sur toutes les capitales et qu'elles forment un système dont 
les élémeus sont en relation de défense , le chemin couvert peut être général 
et se développer d'une manière continue sur toutes les lunettes { c'est alors 
un avant-chemin couvert soutenu {)ar des lunettes composant un dehors 
susceptible d’une défense active et vigoureuse* 

Au lieu d'unir ensemble les chemins couverts des lunettes ou de les rac- 
corder avec celui de l’enceinte principale, on préféré de les isoler pour 
conserver des intervalles précieux à la défense generale , et qui ne peuvent 
nuire à la défense particulière des lunettes i dans ce tracé les branches des 
chemins couverts de chaque lunette sont terminées par des places d’annes 
rentrantes garnies de réduits et terminées intérieurement par un profil dirige 
sur le flanc. Ces pro/ils pourroient être flanqués par des batteries caseinatécs 
placées sous les flancs des lunettes, pour arrêter l'assaillant s'il vouloit tenter 
de tourner le^ places d'armes rentrantes. 

La méthode la plus usitée pour communiquer de la place aux lunettes 
avancées , est d'employer des doubles caponnières dirigées sur les capitales 
et couvertes de distance à autre par des traverses en tambour : ces com- 
munications sont palissadées et conduisent à un pas de souris ou à une 
poterne qui donnent entrée dans le terre-{>lcin de la lunette , etc. L’expé- 
rience fi prouve que ces communications à ciel ouvert sont sujettes à de 
grands inconvéniens { 1*. elles sont peu sûres et d'une foible ressource contre 
une attaque de vive force; 2*. elles peuvent servir de tranchées à Assiégeant 
si on n’a pas le tems de les détruire; 5 *. elles coupent les glacis et nuisent 
infiniment aux manoeuvres des sorties, sur-tout à celles de la cavalerie. Si 
M. de Chamilly , au siège de Grave , avoit eu les glacis de sa place siDonués 
par de profondes coupures , il n'auroil pas eu la possibilité de faire exécuter 
par sa cavalerie les belles manoeuvres dont il obtint de si grands succès , et 
2. ' 24 
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Du relief des lunelles 
ou de leur commande* 
ment. 


De la valeur rrois- 
sanie des lunettes en 
raison de la plus ou 


la gloire d’élre cité pàour modèle aux gouverneurs de place. Au dernier siège 
de Mayence , défendue par les Français , la cavalerie assiégée At souvent des 
charges brillantes sur les glacis pour porter l’épouvante parmi les travail- 
leurs, etc. 

Les communications les plus avantageuses sont des galeries souterraines 
auxquelles on donne 5o déciniètres de largeur pour y faire passer l’artillerie , 
et qui vont du fossé de l’enceinte à un souterrain adossé à la gorge de la 
lunette d’où on monte , par une rampe, sur son terre-plein. Si on craint que 
l'assiégé ne s’empare de ces communications souterraines et n’en profite pour 
sa guerre souterraine , on peut leur donner une autre direction que celle 
des capitales , et les disposer de façon qu’elles soient absolument à l’avantage 
de l’assiégé. 

Les lunettes devant être commandées par les bastions et par les demi-lunes, 
celles de première ligne pourront avoir de 5o à 55 décimètres de commande- 
ment au dessus du plan de site , et celles de seconde ligne auront de 35 à 
40. Lorsque les enceintes sont couvertes par de semblables dehors , il est 
convenable d’augmenter un peu leur relief. 

Tout ce qui a été dit sur les propriétés' qu’acquièrent les grandes demi- 
lunes , en raison de l’ouverture plus ou moins grande des angles du 
moins grande nureriure nolvgone , s’applique directement aux lunettes disposées autour d’une enceinte : 
des angles dapolveoDc. 1 -.iir .j . 

r /O a mesure que les angles du polygone croissent, elles forment des rentrans 

plut considérables , se prêtent réciproquement une protection plus efficace , 
et il s’établit une relation de défense entre un plus grand nombre d'elles. 
Ainsi en supposant que le polygone ne soit qu’un octogone , l’assiégeant 
. pourra attaquer un front ordinaire et n’avoir à prendre que 3 lunettes ; si 

le polygone s’élève au dodécagone , l’attaque devra se diriger contre un seul 
bastion , et l’assiégeant sera forcé d’attaquer 5 lunettes ; enfin si les fronts 
«ollatér.iux ou fronts d’attaque étoient sur la même ligne droite que lui, 
l’aU.aquc ne pourroit pas cheminer sur les glacis sans avoir pris préalablement 
7 lunettes : ces vérités sont palpables par les simples procédés de l’opératioa 
du couronnement du chemin couvert, etc. 

* 

160. De la défense iGo. Avant de traiter des lunettes avancées et absolument détachées de 
mM^seMc^yaléViesêré” > nous décrirons quelques moyens ou accessoires de défense, dont 

considcratlont la considération est des plus importantes pour procurer aux ouvrages détachés 
une valeur proportionnée à l’objet qu’ils doivent remplir dans un système 
défensif; ces accessoires consistent dans les galeries cnfnelèes f les , co/ion- 
niéres défensives et les casemates. 

Les aiSiens ingénieurs ont employé ces derniers moyens , comme nous 
l’avons remarqué dans la description des systèmes ; Coehorn sur-tout s’est 
distingué par la manière ingénieuse dont il les a combinés dans l’ordonnance 
de son système : les ingénieurs modernes ont reconnu la nécessité d’en 
faire usage dans plusieurs circonstances ; quelques-uns même ont fondé leur 
système sur celte base. 


iielé 
générales. 
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Le général Montalembert est de ce nombre , et de tous les auteurs en 
fortification il est celui qui s'est le plus occupe de perfectionner et varier les 
casemates, etc. \ enfin les ofÜciers du génie reconnoissent gcncralenient que 
Je seul mo^cn de relever la fortification de son état de foibicsse , par rapport 
à l'attaque, est d'introduire dans son ordonnance les feun couverts, mais 
d'une manière judicieuse et compatible avec la dépense que peut faire l’KUt 
et la quantité d'artillerie dont il peut disposer pour l'armement des fron- 
tières, etc. 

i6(* On appelle casemates défensives tons les souterrains disposés pour 
donner des feux couverts destinés , soit à la défense éloignée , soit à la dé~ 
fense rapprochée , etc. 

Nous avons déduit de la théorie de l'attaque et de la puissance de l'arlillerie 
assiégeante ce fait incontestable , que les casemates découvertes et destinées 
à agir pendant la période de la défense éloignée , ne pouvoient être admises 
et soutenir le choc de l'arlillerie assiégeante , etc* Nous avons encore conclu 
de la même théorie , que les casemates destinées à défendre les fossés , ne 
pouvoient remplir leur destination lorsque l'assiégeant pouvoit les plonger de 
ses logemens sur la crête du glacis , etc. 

Mais toutes les fois que les feux caseniatés ne peuvent être contre-battos 
et qu'ils peuvent agir en flanc et de revers sur les logemens et sur les troupes 
de l’assiégeant , ils sont lé nio/en de défense le plus puissant, le plus efHcace 
et le moins dispendieux* 

Les casemates sont encore trc$»utiles pour mettre en action les feux courbes 
qui procurent des tirs à ricochet pendant la défense éloignée, et des gerbes 
verticales de pierres et de grenades pendant la défense rapprochée : dans le 
système moderne qui nous sert d'objet de comparaison, on pourroit mettre 
de semblables casemates dans les courtines et dans les flancs ) elles seroient 
couvertes par la tenaille :* toutes les espèces de casemates se trouveroient pres- 
que construites dans la fortification qui auroit ses escarpes et contrescarpes 
profilées en vofites de décharge* 

Oo a reproché aux casemates anciennes de n’être pas disposées convena- 
blement pour l'évacuation de la fumée produite par la combustion de la 
poudre, qui empoisonne les lieux fermés et les rend inhabitables si on ne 
peut pas y introduire des courans d'air; aussi s'est-ou occupé de faire aux 
casemates des évents dans la partie supérieure des voûtes par lesquelles la 
fumée se dégage : sous ce rapport les casemates ouvertes par la gorge sont 
les plus avantageuses et les plus exemptes de ce vice. Montalembert , dans 
les derniers proflls qu'il a composés, fait un fossé étroit derrière les case- 
mates enfuDcées dans des terre-pleins, afin que la gorge en soit ouverte: 
l'expérience prouve qu'il s'établit un courant d'air par les embrasures , qui 
entraîne la fumée assex rapidement pour que le service de l'arlillerie puisse 
être vif et soutenu. 

La forme de toutes les espèce^ de casemates se rapporte à celle d'un sou- 
terrain voùtê à répreuYC ^ dont le mur de face est percé d'embrasures , et 


i6t. LVsca«(uij|«» el 
de la manière de le» 
ptnyer dan«la fortifi' «- 
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mensioat; de leurs cm- ce mur ne doit jamaia <tre un pied~droit de la voûte. Souvent un seul 
brasures. souterrain contient plusieurs pièces d’artillerie ; plus souvent ce sont des 

JJ, P*' berceaux à plein-cintre séparés par les pieds-droits et contenant chacun une 

pièce d'artillerie ou 5 créneaux de grosse mousqueterie , ainsi que le fait voir 
la planche I , fig. 8. 

Les dimensions des embrasures sont calculées d’après Vespèce d’artillerie 
qu’elles doivent recevoir} et le choix de cette artillerie dépend des effets dont 
l’ingénieur a besoin pour établir sa défense : tantôt il n’a besoin que d’un 
simple feu de mousqueterie; tantôt ce sont des gerbes de feu qui doivent 
balayer un espace en agissant contre des troupes; tantôt il a à lutter contre 
> ■ une artillerie de gros calibre dont il faut retarder l’établissement ou détruire 

les épaulemens ; eofiu , et le plus souvent il veut agir contre des sappes, des 
logemcns , des passages de fossé , etc. 11 suit do là que le système d'artil- 
lerie analogue à la défense des places doit être mis en rapport avec la défense^ 
et qu’il est nécessairement suburdunué à la forlilication : ces deux branches 
de l’art militaire doivent marcher de concert pour perfectionner 1a défense! 
car telle disposition en fortification a été faite qui , quoique bonne en ellc- 
niéiiie , ne peut cependant servir faute de pouvoir l'armer convenablement. 

Il faudroit que dans toutes les espèces de casemates on pût remplir cette 
condition importante ^ que la bouche de la pièce mise en batterie afUeurût 
le parement extérieur du mur de face a deux résultats majeurs seroient obtenus 
par cette disposition: i*. la plus gi^de partie de la fumée scroit chassée 
au dehors; 2 *. la forme des embrasures se rapprocheroit de celle des créneaux 
et serùil bu.iucoup plus avantageuse. Pour satisfaire au moins d’une manière 
approchée à' cette condition, il faut combiner ensemble les trois élcnicns 
auivaoi , les affûts , In longueur de la volée des pièces d’artillerie et l’épaisseur 
necessaire au mur <!c face. 

Paniii les affûts en usage , l’affût marin et I« affûta de Montalembert et 
. de Meusnier conviennent parfaitement au tcrvice' des casemates, en leur 
doiin.ant les dimensions requises par chaque espèce de cabbre. Les pièces 
d'artillerie nécessaires à l’armement de toutes les espèces de casemates , 
pourvoient consister dans les canons de 8 et de I3 de place, dans les obu- 
siers de G pouces et dans les mortiers et les pierriers. Voyons si les canons 
et l'obusicr ordinaires ont les longueurs nécessaires pour que la bouche aille 
jusqu’au parement extérieur des nierions ; pour cela il est nécessaire de fi.xer 
l’épaisseur du mur de face : nous admettrons deux épaiss. nrs ; l’une (.clative 
aux casemates qui peuvent être contre-battues; elle peut être fixée de 2 à 5 
décitnèlres [8 à ii pouces); la seconde pour les batteries de revers , nous 
la fixerons à 8o centimètres. La première esjièce de batterie sera armée de 
pièces de 12 et de 8, et Iprs<|u’on voudra tirer des bombes et des obus, on 
les adaptera sur la bouche des canons , etc. ; mais les pièces de si^e de i a 
et de 8 n'ont que 5 pieds 2 pouces et 4 pieds 8 pouces depuis le devant des 
tourillons jusqu’à la bouche : si de cette longueur on ôte un pied pour la tête 
de l’affût, il restera 4 pieds 2 ponces et Stpieds 8 pouces pour’ la partie de 
la volée qui , à la rigueur , pourroit entrer dam l’embrasure. Ainsi il n’est 


C Voy«i îa pl. IV% <t 
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]ws possible (jue la Tolée des pièces de canons soit assez, considérable pour 
i|ue la bouche sorte hors de l’embrasure t mais pourvu ejoe cette voice y 
penètre de 4 ^ ^ pieds cela suHira pour que la plus grande partie de 
fumee soit poussée en dehors : dans les murs de face de 20 décimètres 
d’épaisseur; en faisant les pièces plus longues de 2 pieds ; on obtiendroit ce ^ 

résultat. 


Quant au% obusiers dont les casemates de la seconde espèce doivent être 
Années ; iis u’out que 10 pouces de volée; pendant qu*il se^ôit nécessaire . 
qu’ils en eussent 5 G. L’obusicr ; ainsi alongé ; seroit un gros et court canon ; 
une espèce de caronade qui tireroit presque toujours à cartouches h balles *; 
et lorsqu’il lanccroit des obus on les adapteroit à 1a bouche dont le lifuUe 
auroit un cavet pour en faciliter l’application. On peut encore arnicç;^ les 
casemates à feux de revers destinées à agir sur des troupes, avec d^ grosses 
espingoUs montées sur des chaudelicrs à double inouvcnicut de rotation , 
l’un dans le plan vertical, l’autre dans le plan horisontd; celte arme chargée 
•de 10 à 12 balles cl de 5 pieds de longueur, produiroit de grands effeU à 
•de petites distances. 


La figure et la grandeur des embrasures des casemates dépendeut de l’objet 
•que doivent remplir les batteries i si elles doivent battre des points fixes et 
déterminés sur lesquels l’ennemi doit s’établir , et balayer des fossés par des 
gerbes de feu, l’angle de tir horisontal doit être dans ce cas très-peu consi- 
dérable ^ et comme l’cxtréniité de la volée dépasse le parement extérieur du 
mur de face, qui n’est au plus que de 80 centim. , l’ouverture extérieure sera 
seulement un peu plus considérable que le diamètre de la volée, et l’ouverture 
intérieure aura la largeur nécessaire pour la facilité de la luanccuvre : les em- 
brasures seront alors de véritables créneaux. 


Pc la fleure et de ta 
grandeur des embrasu- 
re» lie» caseiuatc». 


Mais lorsque les casemates sont destinées à lutter directement contre^ l’af^ 
tillcrie ennemie et ù battre le terrain extérieur , elles doivent avoir un chauip 
de tir aussi considérable que les batteries à embrasures ordinaires ) avoir U 
même forme, c’est-à-dire, être évasées de la même manière: elles auront donc 
les mêmes inconvéniens si toutes les circonstances sout les mêmes, et leur 
•ouverture extérieure sera très-considérable , etc. 

Le mur de face dans ces batteries étant de 27 à 57 décimètres , et 
l’angle de tir horisontal étant supposé de i 5 à 20 degrés, pour que les 
lignes de tir extrêmes se coupent efficacement à la distance de i 5 mètres , 
lorsque les directions sont distantes de 60 décimètres, rouverlurc extéricnre ^ Voyex b |>1 IX , 
•sera de 210 à 2GG ccutimètres , en supposant que le centre de rotation 
«oit à 5 décimètres du mur intérieur* 


Pour rendre la forme de ces embrasures plus avantageuse , et afin qu’elles 
«e soient pas des espèces de grands entonnoirs qui offrent une gninde 
chance aux coups d'embrasnre des contre-baUcrics , il faut clicrclier a les 
ramener à la forme des créneaux de mousrpclcrie. Si la bouche afïîcuroit 
le paremeut extérieur , et que le centre de rotation du châssis de l’alTùt 
pût être à ce* même point, la manccuvre du canon seroit la niêiuc que celle 


Digiiized by Google 



THAlTE o’aHT IflUTAIRC 


UJO 

du fu5Îl} et rembrftsure seroitla plus petite possible et d’environ 6 décimètres : 
mais comme ccttc idée fte peut être exécutée , l'ingénieur Meusnier y a 
. suppléé en partie d’une nianière ingénieuse , en portant le centre de rotation 
'• a ^ îi lo dccimèlres en avant du parement intérieur. Une cheville ouvrière en 
fer est fixée dans le mur de genouillère^ elle est embrassée par un étrier en 
fer qui est attaché à la Bêche de l’affût , dont la tête entre de 6 décimètres 
dans l’épaisseur du mur : par ce mouvement de rotation U pièce prend les 
^ positions comprises dans l'angle de tir , ci l’ouverture extérieure est beaucoup 

plus petite. Il est aisé, d’après ces données, de faire le tmcé de l’embrasure; 
en supposant une pièce de la dont la volée est de 5 pieds et entre de 4 
dans l’embrasure , on voit que cette embrasure sera évasée eu dehors et en 
dedans, que son ouverture extérieure sera de i 5 o à 178 centimètres , et l’in* 
terieure de 65 centimètres ; que celte embrasure est bien plus avantageuse 
qitc l’embrasure ordinaire. 

.Les batteries des forts à la mer construits à Cherbourg, ont été tracées d’après 
la méthode de ISleusnier : elles furent exécutées avec une précision et une 
'rectitude dans les appareils qui ne laissent rien à desirer, et qui en font 
un modèle pour la coupc des pierres , que les jeunes ingénieurs doivent 
imiter dans toutes les constructions de ce genre. 

Dc,fmbrj»ure»de»c»- Lts embrasures des batteries casematées destinées aux feux courbes et à 
îç”inoùiet ^erîcs pier- trajectoires élevées , sont masquées par des ouvrages avancés par-dessus 
r><r>, lesquels elles tirent; par conséquent leurs embrasures peuvent avoir, sans 

inconvénient, la largeur nécessaire à la manoeuvre; la partie supérieure de 
lu voûte se relève de 6 à 6 décimètres pour ne pas gêner le tir sous l'angle 
de 45 degrés , et le devant de la batterie est un mur de genouillère de 6 
décimètres de hauteur sur autant d'épaisseur. Dans les revétemens construits 
en voûtes de décharge , on peut tout de suite convertir une voûte de premier 
où de second étage en une casemate pour deux mortiers ou deux pierriers : 
il sufRt d'abattre le mur de face compris dans le cintre et entre les pieds-droits 
jusqu’à 5 décimètres au dessus du sol de la batterie. Les casemates de cette 
espèce sont employées dans le sj^stéme de Virgin. 

n orene/ée un passage voûté exécuté dans l’épaisseur 

lioDi. ’ soh d’escarpe, soit de contrescarpe, soit de gorge, dans lequel 

on fait un dispositif de créneaux. On défend ainsi par 1 a iiiousqueterie un 
fossé ou les approches d’un mur. Les anciens ingénieurs eiuplojroient sou- 
vent les galeries crénelées pour la défense des fossés : il en existe une grande 
quantité dans les places de Berg-op-zoom , de Luxembourg : etc. Errard en 
fit construire au château de Sedan qui avoient de grandes dimensions et 
des embrasures vis-à-vis des faces des bastions. Les dimensions des galeries 
existantes dans la plupart des places ne sont que de i4 décimètres de largeur 
sur 20 de hauteur : elles sont évidemment trop foibles et insuffisantes aux 
manœuvres de la défense : U convient de porter la largeur à 24 décimètres 
et la hauteur à 22. 
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La galerie crénelée qu'on exécute souvent dans la contrescarpe d’un ou- 
vrage B ses débouches sur les paliers des pas de souris des places d’armes 
rentrantes; ses créneaux ont leurs lignes de milieu distantes de lo décimè- 
tres. L'objet de cette galerie est de défendre le fossé par un feu couvert de 
mousqueterie que l'ennemi ne peut contre-battre ; elle a aussi la propriété de 
favoriser la guerre souterraine; mais sous ce dernier rapport les opinions 
paroissent diverger, comme nous le dirons. La galerie crénelée , considérée 
uniquement comme moyen de défendre les fossés, ne peut rempUr cet objet 
que dans les ouvrages susceptibles d'étre enlevés de vive force, et d’une 
attaque subite et impétueuse de la part d’un assiégeant entreprenant et qui 
veut faire des sacrifices pour abréger le siège : mais dans les ouvrages dont 
les fossés sont bien flanqués et qu’il faut attaquer pied a pied et par industrie, 
la galerie crénelée ne peut être d’aucune utilité , et sous ce rapport seul elle 
est plus nuisible qu’utile par les avantages qu’elle procureroit à l’assiégeant 
lorsqu’il s’en seroit emparé. 

i65. Les casemates et les galeries crénelées peuvent entrer par toutes sortes 
de combinaisons dans les systèmes nouveaux ou modifiés : mais leur principal 
usage dans l’état actuel de la fortification , est de servir à completter la défense 
des ouvrages détachés de l’enceinte, ainsi que nous l’avons dit (i55). Si 
l’ouvrage à corne détaché JH ne peut pas avoir sa gorge suffisamment élevée, 
il pourra être enlevé de vive force i il peut même arriver que la gorge n’ait 
aucun relief et qu'elle soit absolument ouverte de plein-pied avec les glacis : 
dans cette supposition il est indispensable d’envelopper cette gorge par un 
fossé dans lequel la place ne pourra pas voir, mais qu’on pourra défendre 
par des galeries crénelées g, g de contrescarpe , par des caponnières crénelées 
P, P, par. des casemates à feux de revers n,n logées dans les rentrans, et 
qui prolongent les fossés des ailes et de la gorge ; on communique des fossés 
de la place à la galerie de contrescarpe par une galerie souterraine en capitale. 
Au moyen de ces dispositions , l’assiégeant sera forcé de courouner le che- 
min couvert par les procédés ordinaires , etc. La double caponnicre p,p qui 
traverse le milieu dn fossé de la gorge pour communiquer aux escaliers ou 
aux rampes par lesquels on monte sur le terre-plein de l’ouvrage , peut 
consister en une seule caponnicre voûtée de 3o décimètres de large , et 
crénelée des deux cêtés, ou en une caponnière double à ciel ouvert, sous 
les glacis de laquelle on fait deux galeries crénelées et précédées d’un petit 
fossé , afin que l'ennemi ne puisse pas atteindre les créneaux : dans l’un et 
l’autre cas les petits fossés sont flanqués par deux créneaux de la galerie 
de contrescarpe. 

Lorsqu’on veut faire la dépense d’une galerie de contrescarpe et d’une batterie 
de revers n,n, celle disposition suffit||g)ur dter à l’ennemi l’envie de tenter 
une attaque de vive force : mais lorsqu’on veut te réduire à une défense 
plus siniple , et ordinairement suffisante pour les ouvrages extérieurs détachés, 
on se contente de la double caponnière/),/? et des dcmi-capoonières o 
placées vers l’extrémité des branches ; on y communique par les poternes (: 


De la galerie eréitelée 
de ronlrescarpe; de cou 
objet; de sa valeur. 


, i63. Du prinripal 

usage, des casemates a 
feux de revers, et des 
galeries crénelées pour 
completter la défense 
des ouvrages extérieurs 
et détaches de l'en- 
ceinte. 

(Vov« la pl. VIII.) 
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CCS (Icnii-capoimirrcs ne doivent pas dtre faites seulement à ciel ouvert ; 
elles doivent avoir sous leur parapet une galerie crdncléc qu’on ponrroil faire 
assez large pour contenir de petits obusiers : leur masse couvre l'escalier 
qui communique au chemin couvert : il est pareillement convenable de faire 
sons les parapets de la double caponnière des galeries crénelées pour un 
ohusier et de la niousqiieteric* 

164 * Si les galeries crénelées, les caponnicres, les casemates à feux de 
revers, et en général les feux couverts sont quelquefois nécessaires pour 
assurer la défense des ouvrages esl<'rieurs détachés, ils sont indispensables 
pour compleller celle des ouvrages avancés qui ne peuvent être .soutenus et 
llanqués assez cfticaccmcnt par les feux de l'enceinte , cl qui n'ont de relation 
avec la place que pour les alimenter en troupes et en munitions et pour en 
être protégés immédiatenienl par des sorties qui agissent en masse sur les 
travaux de l’attaque. 

Les ouvrages avancés dont nous avons dit un mot ( i55), ont plusieurs 
propriétés qui méritent de hxer l'attention de l'ingénieur : lorsqu'ils sont 
placés judicieusement sur les avenues dés fronts attaquables d’une place , 
ils éloignent rennenii de renccinte principale ^ ils le forcent a ouvrir la 
tranchée à une grande distance ^ ils augmentent la capacité de la place ^ enfin 
ils forcent l'assiégeant à un siège en règle et lui ôtent l'espoir de réduire la 
place par l’usage iinmodéré et barbare des hnUories incendiaires. Le général 
Darçon semble avoir pressenti , avant la déclaration de la dernière guerre , 
cette nouvelle ntanière de faire les sièges : il proposa de lancer en avant des 
enceintes des ouvrages détachés qui ne pouvant être pris que par une attaque 
par industrie, forceroient l'assiégeant à ouvrir la tranchée de Irès^loin, et 
le priveroient de la faculté de détruire de priuic-abord les habitatibns et les 
abris d’une place. Noiis décrirons avec quelque soin les moyens qu’a proposés 
ce général, et dont il a fait !ui->mêmc quelques applications^ mais avant de 
itous livrer à cette discussion , énonçons en peu de mots les principes qui 
doivent présider à l’ordonnance des ouvrages avancés: i*. il faut communi- 
quer d’une manière sure de la place à ces ouvrages; a*, il faut que leur 
constitution soit telle que l’alUqiie de vive force y soit impossible ; 5". la 
gorge doit être préparée avec un art tel qu’en procurant une résistance suf- 
fisante, elle conserve à l’assiégé la faculté des retours offensifs j 
bouches doivent favoriser l'action en masse des sorties qui doivent à tout 
instant menacer les travaux de l’assiégeant. Il suit de ces conditions <1 remplir 
que ce genre de défense, à l’exception de quelques cas particuliers, ne peut 
convenir qu’aux places d’un ordre élevé et qui renferment une garnison 
nombreuse; il peut encore convenir aux places médiocres dont il est nécessaire 
d’augmenter la capacité; enfin , c’ait le moyen de former sous le canon des 
places des camps retranchés perniancns , etc. 

i65. Lorsque l'ouvrage avancé est un ouvrage à corne ou à couronne et 
distant de la place d'environ 4 ou üoo mètres , il éloigne tellement les pre- 
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mléret batteries de l’ttnêgeant , tpie ce dernier ne pnt espérer de s’emparer 
dp U place qu’eu bisanl le siège en règle de l’ouvrage avancé: mais comme 
\ cette distance l’ouvrage n’est protégé que par le canon de gros calibre de 
la place, et que ,Ia gorge peut être enveloppée la nuit par une attaque d’em- 
blée et de vive force , il est indispensable que cette gorge soit pourvue de 
^niojrens de défense qui rendent cette attaque impossible à l’ennemi même le 
plus téméraire. Si la gorge a un développement d’environ 240 mètres et au 
dessus, on peut la bastionner à l’ordinaire, et même la couvrir par un che— 
niin coirvert; celte disposition fait de l’ouvrage un fort complet ; mais la 
dépense qui en résulte est très-considérable, et la résistance est afibiblie , 

1°. parce que les parapets masqueront le lerrq^plein aux vues de la place, et^ 
annulleront l’efTet des batteries sur ce terre-plein} 2*. qu'on perdra la faculté 
des retours oITeDaifs; 5°. que par cette seule disposition les branches ne seront 
point flanquées : il est donc plus avantageux d’emplojrer les galeries cré- 
aelées et les casemates b feux de révéra logées dans les rentrons de la 
contrescarpe, et de laisser la gorge et le terre-plein , soumis à l'action des 
batteries de ta plaoe^et sans couverts favorables à l’ennemi , principalement 
lorsqu’il entrera dana l’ouvrage par une attaque de pied à pfed. 

Si , cependant , ce genre de défense , soutenu par des feux couverts or- 
gawêa dans les fossés, ne parolt pas assex rassurant, on peut élever la "',VrVrJ)'7rri'sMgêi’dè 
résistance en développant sur l’escarpe de la gorge une casemate crénelée sa cumiruciioD. 
dont le mur de face n’auroit que 6 décimètres d’épaisseur'et dont les cré- 
neaux seroient presqu’au même niveau que la contrescarpe ou le terrain 
naturel : les feux de cette casemate seruient des plus efficaces contre» une 
attaque de vive force et ÿalaieroicnt les approches de la contrescarpe : cette * 

disposition , en augmentant la dillicullé de l’escalade , «upplée aux feux d’un 
chemin couvert sans en avoir tes inconréniens. Comme cette casemate cré- 
nelée est couverte des vuea i^ectes de l’assiégeant, on peut la construire 
de manière b pouvoir U culbuter aisément par lea- batteries de la place^ ou 
par celles des ouvrages Intermédiaires dont nous parlerons dans un instant. 

„ Cette même casemate crénelée doit être fermée par la gorge pour couvrir 
‘ detf coups b ricochets l'intérieur des arceaux } mais au lieu d’un mug qui 
aiaroit le même épaisseur que le mur de face , on pourra emplojrer ,des 
pièces* de bois jointives que l'on percera de créneaux affleurés par un glacis ^ 
en terre : ces créneaux intérieurs serviront b défendre le terre-plein de l’o}»- 
vrage jusqu’à ce que l’assiégeant s’jr soit établi en force et ait conduit du canon 
^ur les remparts pour faire crouler la casemate. * ' 

' Pour qu’un ouvrage avancé puisse faire la défense la plus opiniâtre , et ne Des invencs case- 

se rende que par les procédés d’uue attaque régulière de pied b pied , il matées pour «nrir d’a- 
, . , . ■ ■ . . r. . . tins 4 la g.iroiion. 

faut que son intérieur soit luuns de, traverses caseniatees, sous rabn desquelles 

la garnison puisse braver les effets et la puissance des feux b ricochets et 
des feux courbes , par lesquels l’artillerie moderne tourmente sans relâche 
l’assiégé et rend les terre-pleins, pour ainsi dire, intenables dès que l’ennemi 
occupe les demi-places d’armes. 

Lorsqu’un ouvrage occupe une position très-avancée il parolt nécessaire. Des ouvngei inier- 
2. ' 25 
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pour completter la disposition défensive , de le soutenir et de protéger les 
manoeuvres des troupes par un ouvrage intermédiaire situé de I» manière 
I* plus avantageuse i cet ouvrage sera défendu et flanqué effleecement par 
les ouvrages de l’enceinte et par conséquent à l'abri d’une attaque de vire , 
force , quand même il ne seroit construit qu’en terre ; il sera armé de bat- 
teries pour tirer à cartouches à balles , et de batteries de fort calibre pour 
culbuter la casemate crénelée de 1e gorge, lorsque cette opération sera de- 
venue nécessaire ; enfln c’est de l’ouvrage intermédiaire que devra partir 
la communiaation , soit à ciel ouvert , soit souterraine , qui doit déboucher 
dans le fossé de la gorge de l’ouvrage avancé : cette conununication sera 
une double caponnière , si elle est à ciel ouvert ; ou une galerie souterraine 
de 3o décimètres de large, conioae celles des ouvrages extérieurs détachés- 

il)6- La grande dépense des ouvrages d'un développement continu et la 
grande quantité de troupes et d’artillerie nécessaires à leur défense , leur font 
préférer l’emploi des lunettes ou bastions détachés qui se prêtent à toutes 
les circonstances locales et aux manesuvres des sorties ; dont la construction ' 
n'exige qu’une dépense modérée et qu’on peut restreindre à volonté , et dont 
l'ordonnance enfin est telle que la perte d’un des ouvrages n’entratne pas 
celle de tout le sjrslême. Si le front de la position qu’on veut tenir par un 
sjstéme de lunettes est très-étroit , une seule lunette pourra suffire ; mais 
si ce front est d’une étendue plus ou moins considérable et au-dessus de 
6ou mètres , il faudra plusieurs lunettes de premier rang et les soutenir par 
des lunettes intermédiaires ou de second rang : ces dernières lunettes doivent 
former arec celles de première ligne des rentrafis assez prononcés pour 
que l’assiégeant ne jouisse les envelopper en même tems ni dans une attaque 
brusque , ni dans une attaque régulière ; ce sont des ouvragés intermédiaires 
qui doivent être armes et disposés, ainsi qu’il a été dit plus haut ( lG3)- 

Les lunettes proposées par le général Darçon peuvent être considérées ou 
corasnc des ouvrages extérieurs détachés , ou coainie des ouvrages avancés 
occupant des positions particulières et presqu’injlépendans des ouvrages de , . 
la pRice : ces lunettes ont été emplo_)'ées d'après le premier point de vue 
à Metz et à Landau j celles qui ont été construites autour de la place de 
Bcsan^'ou occupent des positions particulières et les hauteurs dominantes d’où 
l'assiégeant peut écraser la ville par de simples batteries : les lunettes placées 
en avant du front extérieur de la citadelle , dont la prise enlratneroit celle 
de la ville, ont pour objet d'éloigner les premières batteries de l’assiégeant 
dont reffet seroit terrible coutre des ouvrages et des parapets construits eu 
masonneric- 

Le général Darçon , dans l’organisation de ses lunettes , s’est proposé 
d'obtenir un ouvrage d’une capacité médiocre , d’une dépense modérée et 
d’une prompte exécution ; qui fût à l'abri d’une attaque de vive force lors- 
qu’il seroit en avant d’ouvrages principaux ; cpii pùt ac suffire à lui-niême 
et résister aux attaques brusques et d’emblée lors même qu’il seroit très- 
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■vanci* ou que sa gorge seroit appuyée à des obstacles naturels, tels qu'un 

escarpement, une rivière, etc. ' • ■ i 

Les accessoires par lesquels cet ingénieur espère obtenir ces divers avan- 
tages consistent : 

i“. Dans des casemates à feux de revers C, C, construites et adossées De» raiemales 4 feu» 

. J 11 - Cl «e revers adnssers an 

au saillant de la contrescarpe et par le moyen desquelles nn puisse cntiler jc j, conirrs- 

les fossés dans toute leur étendue s ces casemates doivent être armées de carpe. 

petites pièces d'ortillerie tirant à mitraille , ou de grosses espingoies chargées 

de plusieurs balles. 

a°. Dans un réduit de sûreté R t ce réduit est une tour ronde bltie en 
pierres de taille, de i5 mètres environ de diamètre extérieur et dont la 
hauteur, de 5o décimètres à-peu-près, est déterminée de manière que la 
comiche soit couverte par le relief de l'ouvrage. Ce réduit a deux étages 
voûtés} le premier est un reze-dc-chaussée dont le sommet de la voûte est 
placé dans le plan de site : il renfêniie un escalier pour monter dans l’étage 
supérieur et peut contenir un magasin à poudre , un magasin à bois , une 
citerne et des latrines : on y entre par une porte de fer crénelée. L’étage 
supérieur est voûté à l’épreuve par une voûte d’aréte engendrée par deux 
berceaux qui se croisent rectangulairement; quatre pieds-droits intérieurs sup- 
portent la poussée des voûtes. Ce genre de constmetion a d’abord été suivi , 
niais on a reconnu la nécessité de placer un pilier dans le nidieu} ce qui 
produit une voûte annulaire pénétrée par quatre berceaux en plein cintre 
ou surbaissés. Les murs de la tour compris entre les pieds-droits des voûtes 
n’oiit que 6o centimètres d’épaisseur, et 20 créneaux de niousquetcrie sont 
disposés sur tout 1e périmètre. Les têtes des berceaux restent ouvertes dans 
la partie' supérieure pour l’évacuation de la fumée, et des piliers eu forme 
de corbeaux soutiennent la corniche dans cette partie et procurent des espèces 
de mâchicoulis dont le parapet est un fort madrier m , m , mobile et sou- 
tenu par des corbeaux en fer. 

Du rez-de-chaussée du réduit on communique à la casemate de la con- De la galerie qui con- 
trescarpe par une galerie souterraine de 20 dccimetres de largeur: elle passe maiede lacontreicarpe. 
tous l’ouvrage , et l’extrados de la voûte est à fleur du fossé , etc. 

5’. Dans une traverse casematée placée en capitale , .ayant environ 5o De la inver»» cave- 
décimètres de largeur. Cette traverse est temiinéc circulaircment du cûlé du îl,7è^'u^'lif*ter^pîein 
réduit par les feux duquel elle est enfilée : elle en est séparée par un in- *1* l’ouvrage, 
tervalle de 35 décimètres. Deux passages p,p { fig. 2 ) , traversent la casemate 
pour communiquer d’une partie du terre-plein à l’autre : son objet est de 
mettre à couvert la garnison lorsqu’il n’est^pas necessaire qu’elle agisse. 

Du sol S de la traverse on descend par nn escalier en pierre de taille jus- De la rnniinunic.aiiou 
qu’à l’intrados K de la grande galerie : la communication s’achève par un 
escabot en bois KM <pii peut tourner au moyen de deux tourillons et se 
loger dans un encastrement fait dans le pied-droi^: par cette disposition, la r 

communication peut être interrompue et la retraite dsms le réduit est assurée. 

Les principaux moyens de défense qui entrent dans l’organisation des q, fornie générale 
lunettes font voir que leur foj^ie générale est celle d’un redan auquel on de» luneiie»; de leur» 
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dnmTusion» ; de celle» Tail île» flancs intérieurs .* Touverture de i*ang1e flanqué et la dirertfon dea 
UtsfoMé». flancs $c dclerniincnl d’après les circonstances locales cl autres considérations x 

on peut donner aux faces des lunettes de 200 à 5 oo mètres de longueur à 
partir de I9 casemate ; mais on ne peut excéder cette dernicre dimension 
si on veut conserver de reflicacitc aux feux de revers de la casemate. Les 
« fossés ont de 12 à i 5 mètres de largeur; leur profondeur au saillant est 
• au inoins de 55 décimètres, alla que la casemate de la contrescarpe puisse 

. être recouverte d’une couche de mai^onnerie et de terre de ao décimètres 

au moins d’épaisseur. ' 

Dans les lunettes qui sont placées en avant d’ouvrages principaux et avec 
lesquels elles sont en relation imniédiatr, les fosses vont du saillant déboucher 
par une pente douce vers les glacis, de manière k ne produire aucun ressaut 
ou pli qui puisse nuire à la protection des feux , comme dans celles cons» 
truites à Landau et à Metz. Mais lorsque les lunettes sont des ouvrages 
très-avancés et des pièces isolées, les fossés se font â-peu-pres de la même 
profondeur sur toute leur longueur ; ils débouchent soit dans les escar» 
peniens , soit dans le terrain eu arrière de la gorge , ainsi que cela a etc 
* pratiqué aux lunettes construites sur les hauteurs de Besançon et en avant 

du front du secours de U citadelle. 

De la gorge des la- Les profils de la goi^e des lunettes se construisent ou en gazons , ou 
comrounrca*iion»Vn* ar- pierres sèches , ou eu maçonnerie ordinaire ; leur direction aboutit au 


riére. 

(Fig. 2.) 


De la palissnde qui 
eovcloppe l’ouTrage. 

( Fig- 3') 


centre du réduit, afin que scs feux les prolongent et sc croisent avec ceux 
de la casemate de la contrescarpe. s»- * 

La gorge des lunettes considérées comme ouvrages détachés extérieurs n’est 
assurée que parie réduit; on y communique des ouvrages principaux par une 
galerie souterraine qui sc rend dans le rez-dc-chausséc du réduit. Mais dans le 
cas où la lunette est un ouvrage avancé , le réduit est enveloppé par un glacis 
circulaire qui s’appuie sur les profils ; on fait dans ce glacis une coupure 
qui conduit dans cette espèce de place d’armes , de laquelle on entre par 
une porte de fer dans le réduit ; et à droite et à gauche sont des rampes 
pour monter sur le terre-plein de l’ouvrage. 

Les lunettes élevées en terre et dont les fossés sont peu profonds vers 
les ép.*iulcs , sont enveloppées par une palissade droite plantée au pied de 
l’escarpe; et afin de la dérober aux vues de l’ennemi on fait , à partir du 
tiers de la face , un petit fo^sé à contre-pente du premier et dans lequel 
on plante la palissade : ce même petit fossé et la palissade tournent autour 
de l’angle d’épaule pour envelopper les profils et la gorge; elle vient sc 
réunir à la barrière et a la palissade comprises entre le réduit et le profil 
de la rampe. Mais lorsque les lunettes sont isolées et que les fossés con- 
servent à>peu*près la même profondeur dans toute leur longueur , il n’^ ar 
pas de petit fossés à conlrtf-pontc , et la palissade Suit le pied de l’escarpe 
et celui des profils. Lorsque les fossés sont creusés dans le roc et la rocaille, 
la palissade devient inutile parce que le talus de l’escarpe peut-être du 
cinquième de la hauteur : telles sont les lunettes détachées établies sur les 


hauteurs de Besançon. 
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Les luaettes n’ont pas de chemin couvert j ellés sont couvertes par un ^}acU qui couvre 

glacis rasant qui couvre le relief et qui augmente la profondeur du foss<^. Touvrage. 

Lorsqu’on construit la casemate de la contrescarpe et la traverse du terre- Des fougasses ou pe- 
plein , on lance en avant du saillant et sous le terre-plein des rameaux de JJ,* *ntcVb*for*ce”5eH«- 
mine construits en maçonnerie, afin de pouvoir faire jouer des fougasses neiies. 
lorsque l’ennetni veut s’établir sur le saillant pour essayer de détruire la 
casemate’' de la contrescarpe , et lorsqu’il pénètre dans le terre-plein pour 
faire l’attaque de la traverse , etc. * 

Les lunettes dont on vient de faire la description ont , quant à leur forme RéflrxionésurUcons- 
generale, la simplicité des ouvrages de campagne^ mais les accessoires qui ie t«nis nécessaire ti leur 
les caractérisent sont loin de jouir de cette propriété ; ils sont absolument exécoiion. 
du genre le plus recherché des constructions permanentes t leur execution 
demande les attentions les plus minutieuses, un tems et une dépense çonsi* 
dérables. L’expérience a prouvé qu’avec la plus grande activité et dans un 
terrain rocailleux, il falloit au moins .5 mois de travail pour construire une 
lunette de loo mètres de face , et que sa dépense étoit d’environ 6o,ooo fr. ** 

Dans un terrain facile et qui ti’exigepas l’emploi de la mine pour les déblais, 

3 mois de travail peuvent sufhre et la dépense n’est que de 5 o,oeo francs 
au plus. 

Les lunettes du général Darçon , employées comme ouvrages extéricors Ex.imcn de la valeur 

qui sont sous la protection immédiate d’ouvrages principaux , remplacent les considérée* 

, ... , , . ^ . comme ouvrages extv- 

luncttes ordinaires : pour comparer leurs valeurs respectives, il faut se faire rieurs liés a use en- 

une idée de leurs degrés de résistance et de U dépense que leur construction ^cmie. 
occasionne. Les lunettes ordinaires bien revêtues et dont la gorge à un relief 
suffisant , ne peuvent être enlevées de vive force , et il faut que l’as&iégeant 
en couronne le chemin couvert , qu’il batte en brèche leur escarpe , etc. 

Les lunettes dont nous nous occupons procureront les mêmes résultats que 
les lunettes ordinaires pendant la période de l’attaque éloignée ^ mais elles 
ont sur celles-ci l’avantage très-précieux d’offrir des abris sftrs aux défenseurs. 

Pendant la période de l’attaque éloignée , qui pourra durer environ 8 jours | 
l’assiégeant déniontera tontes les batteries à ciel ouvert } il jettera beaucoup 
de bombes pour écraser le réduit , et biaisera le tir des batteries à ricochet 
pour atteindre ce même réduit dont les murs peu épais seront percés facile- 
ment , et dont la voûte supérieare sera immanquablement ruinée en peu de 
tems ; ainsi lorsque l’assiégeant arrivera à la troisième parallèle , le réduit 
sera sans défense : si l'assiégeant veut continuer scs attaques pied à pied, il 
poussera contre le saillant un rameau de mine au bout duquel il* mettra un , 

fourneau surchargé dont l’effet mettra la casemate k feux de revers hors de • * . 
service : dans cet état de choses l’assiégeant ne doit plus boUncer pour enlever * > 

la lunette de vive force. Mais si, sans cmplci|rcr les mines offensives, l’as- 
siégeant veut enlever l’ouvrage de vive force, il pourra y réussir avec 2,000 , ^ 

hommes : 800 hommes conduits par les ingénieurs et les soldats du génie, se 
porteront sur le saillant et jetteront devant les cmbrAnrcs de la casemate 
des sacs k terre qui feront un massif qui en masquera les feux : les soldats 
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<lu génie y souteaus par aoo honunes^ descendront dans le fossé pour em* 
pécher rennemi de déranger le masque ; pendant que les autres colonnes 
alUqneront Tescarpe de vive force ; monteront sur le terre-plein et se 
porteront à la gorge^ dans la traverse et dans le réduit : on fera aussitât 
un logement dans l'ouvrage y lequel sera lie par des conimunications tracées 
à la sappo volante avec la Irottième paralK-le. 

Il seroit même possible d’enlever Touvrage par la gorge , laquelle est 
très-accessible et n'est défendue que par un réduit déjà ruiné. 

Il suit de là que la résistance des lunettes ordinaires est supérieure aux 
lunettes dont nous nous occupons. Quant à la dépense y on voit clairement 
qu'elle diffère peu dans l’un et l’autre ouvrage. 

Les lunettes qui sont trop avancées pour être sous la protection immédiate 
d’une enceinte f ou qui occupent des positions qui les livrent à leurs propres 
forces , sont jugées par l’auteur devoir être à l'abri d'une attaque de vive 
force et exiger les appareils et les procédés lents d'une attaque industrielle. 
Une attaque simulée de vive force pourra faire juger si elle est dans le cas 
de réussir : supposons d’abord la lunette construite sur un terrain ordinaire , 
elle sera accessible sur tout son périmètre , ef les colonnes d’attaque pourront 
descendre sans difHculté dans les fossés : dès la distance de 4 à 5oo mètres 
on fera pendant la nuit 5 batteries de campagne^ l’une sur la direction de 
la capitale , les deux autres sur les prolongcmens des faces ^ elles ricocheront 
les batteries à barbette ^ et en biaisant un peu la direction du tir^ les boulets 
rencontreront de plein fouet la corniche et la voMc supérieure du réduit 
qui y à la fin du jour, seiM en partie ruiné et mis hors de défense. Pendant 
le jour Boo sacs à terre seront préparés , et les 5,ooo hommes de troupes des- 
tinés à faire l’atla<|ue seront contmandéf et disposés en colonnes sur les 
directions convenables. Tout étant ainsi prépare et après un feu très-vif des 
batteries rapprochées à 5oo mètres , les colonnes s'ébranleront: celle de i^ooo 
hommes qui sc portera sur le saillant masquera la casemate de la contres- 
carpe par les sacs à terre , etc . , et l’attaque sera réduite à celle d'un ouvrage 
4e campagne. Les ouvriers du génie et les soldats d’artillerie feront promp- 
tement un passage et une rampe sur l'escarpe, pour monter^sur Je rempart 
du canon de 4 que fûn couvrira d’une simple gabionnade, et qui avancera 
la reddition du réduit. Si la gorge n'étoit pas mieux préparée et assurée que 
celle des lunettes élevées autour de Besancon , il faudroit pénétrer dans 
l’ouvrage par la gorge et les talus allongés des profils , et cette manoeuvre 
auroit un succès presqu'assuré. 

£nhn si l'escarpe étoit taillée dans le roc ou qu'elle fût revêtue , l’attaque 
se conduiroit à-peu-près ^e la même manière ; elle seroit plus longue et plus 
difBcile, mais non pas plus meurtrière : il faudroit porter les plus grands 
efforts sur 1a gorge et se pourvoir de petites échelles pour monter sur la 
berme , etc. : les colonnes pënétrerdicnt dans les fossés par leurs débouchés 
dans le terrain de la gorge. 

On voit par ce quf vient d'être dit, qu'une attaque par industrie sc condui- 
roit avec la plus grande rapidité contre l’espèce de lunette que nous examinons : 


Digitized by GoogFe 


F.T DS rORTlFlCÀTION. 


>09 

il lufluoit de 7 • 8 pièces de canon^, de a mortiers «t de a obosiert 
pour ce petit siège , dont U duree ne pourroit se prolonger au-deU de 7 à 8 
jours qu’on cmploieroità In conduite des approoLes et à la construction d’un 
globe de compression qui détruiroit U caseiualt de la contrescarpe , donneroit 
«ntrée dans le fossé, et forceroit l’ennemi à capituler. 

Le général Darçon savoit apprécier cette nouvelle production en fortifica- 
tion; mais il pensoit que la force de ces lunettes tcuoit plus à l’opinion qui 
grossit tout, qu’à la réalité; s’il en a exagéré la valeur réelle , il faut l’attri- , 

buer à des circonstances politiques , à la nécessité d’en imposer aux ennemis 
coalisés contre la France et à celle de calmer l’inquiétude générale. , 

L’Ecole Polytechnique s'honorera ^ujours d’avoir eu le général Darçon 
pour fondateur de la partie de l'instruction relative à la science de la fortifi> 
cation; son activité dévorante, ses travaux militaires et ses c<imi<iiasances 

dans toutes les branches de l'art de la guerre, l’ont rendu célèbre dans l’Eti- • 

rupe et recommandable à sa patrie : les fameuses prames qu'il lit construire 
dans la baie d’Algésiras suiUroient pour attache^ à son nom une gloire 
immortelle. 

M. de Ueveroni, officier du génie, a proposé une manière ingénieuse ^ Des rWaiii^ sûreté 
d’emploj er les réduits de sftrclé coiimie ouvrages extérieurs détachés : il fait prop.i*4 par*M . de K»- 
à la queue des glacis de l'enceinte un glacis coupé à contre-pente du glacis verom. 

«rdinaire , dont le relief est de aS décimètre*, et qui forme les mêmes 
saillans et les mêmes rentrans que le «jiemin couvert : il ordonne le rebef . 
sur un plan de site artificiel qui passe an dessous de la crête du glacis coupé ’ 
de 16 décimètres. Au pied de ect escarpement, soit naturel, soit artificiel, 
et dans les saillans, il place des réduits de ,s&reté ouverts à la gorge et dont 
les flancs sont armés de' créneaux pour des cspingoles et de petites pièces à 
mitraille ; ces feux couverts que l’eoncmi ne peut contre-battre ni éteindre , 
balaient le revers du glacis coupé et prennent en flanc et à revers les 
approclics du glacis de l'enceinte : les réduits sont couverts par des llèches 
CD terre flanquées par l’enceinte de la manière la plus efficace : la partie du 
réduit qui regarde la place et qui est ouverte , est masquée par une petite cour 
formée par un mur de brique crénelé : on communique au réduit par une 
galerie souterraine. 

Le général Dar$on , en disposant ses lunettes avancées et isolées , n'a pas fie la m.iaiéra dont il 
suffisamment considéré les relations qu’elles doivent conserver avec les ou- iQnciTcVdèi'i'Sîé'M" *** 
vrages principaux qu’elles couvrent; il a laissé la gorge dans un état de 
foiblesse allarmaot pour le défenseur; enfin il leur a donné de si petites 
dmensions que les moyens de défense sont trop concentrés pour en espérer 
de bons résultats. Les lunettes avancées doivent étre^ organisées cl disposées 
d’après les principes énoncés plus haut; elles doivent avoir de bons flancs 
pour y disposer de rarlillerie , et avoir assez, de capacité pour y déployer les 
moyens de défAse et les manœuvres. Leurs fossés doivent cnvelopiier la 
gorge , être défendus par des batteries casematëes logées dans la contrescarpe; ' 

l'escarpe doit être revêtue pour rendre l'escalade impossible sous le feu des 
«asemales ; les approches de la gorge doivent être balayées par Je feu rasant 
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d'une casemale clevce sur l'cscarpe de la gorge; les terre-pleins seront 
occupés par des traverses caseniatées qui serviront d’abri à U garnison ; les • 

lunettes de première ligne seront soutenues par des lunettes intermédiaires 
d’oii partiront les sorties et qtii rcnfenneronl les débouches des galeries de 
communication : de riuterieur des traverses cascmatèes on communiquera 
par dessous les fossés aux casemates à feu de revers de la contrescarpe ; 
enliii on pourra organiser une guerre souterraine sous les glacis des lunettes 
de première ligne : daus ce cas la galerie de contrescarpe établira la commu- 
nication générale avec toutes les casemates à feux de revers. Au moyen 
d'une ^mblable ordonnance ou bravera les batteries incendiaires de Tassié- 
geant^ et on le forcera à assiéger en règle les lunettes , avant de rien entre- 
prendre contre le corps de place ; il résultera de là un autre avantage 
précieux , c’est que les troupes s'aguerriront pendant la défense des lunettes 
avancées , et que les habitans accoutumés de longue main à un feu qui ne 
les incommode pas, le supporteront plus patiemment lorsque rennemi fera 
l’attaque du corps de place et ({u’il pourra brûler les habitations. 

IS'ous n'étendrons pas ^lus loin ces considérations générales sur les ouvrages 
avancés ; tous les militaires <|ui s'occupent de la fortification et de scs rap-^ 
ports avec la tactique en reconnoissent l’importance : tout fait présumer 
qu'à l’avenir l’ordofinance des ouvrages extérieurs et avancés sera plus 
rassurante pour le défenseur, et que la défense pourra reprendre les degrés 
de résistance que le perfcctionnemeqt successif des armes de rarUlIcrie cl de . 

la mine, cl la manière de les employer, lui ont fait perdre depuis long- 
tenis. ^ 

I 

CHAl^ITRE VTII. 

Dcveloppemens sur l’art de la mine ; des principes et des 
faits sur lesquels il repose; de l'art de la mine appliqué 
à l'attaque et à la défense des places ; de la guerre 
souterraine; des sj'stcmes de mine défetuifs. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la théorie expérimentale sur latjuelle repose Fart de la mine, 


167. De l'an Je la 167. IS'ous avons dit (iiî et 128) en faisant connoltre'l’origine de l’art 
’ t*a*1'auaiju« dej mine, que cet art ingénieux ne fut employé pendatft longtcnis que 

plaeei. pour ouvrir des brèches et démolir des masses considérables de maçonnerie : 

avant Vauban on faisoit rarement quelques mines sous les farc-ches et sur-tout 
sous les travaux extérieurs de l’assiégeant; mais depuis que l'attaque a fait 
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de ti grands progrH et acquis sur 1a défense de si grands avantages , on a 
vu que l'art de la mine pouvoit être d’une grande ressource à l'assiégé , et 
qu’il pouvoit devenir entre %es mains un nio^en de défense puissant et 
redoutable. L'application de cet art à la défense et à l'attaque a donné lieu 
à l’arme de la mine qui fah partie de l’arme du génie , nous en avons 
fait connoitre le personnel dans la^première partie. 

On appela d'abord du nom de mines tous les travaux de cette espèce . Défimtioni sur les 
* , iniert ft sur ta ^arrre 

nuts par l'assiégeant, et on nommoit contre-mines les ouvrages correspon- i„utcrruiue ; de sua ob» 

dans de l'assiégé pour résister à l'assiégeant ; mais depuis que l'art de la je'* 
mine a été approprié à la défense par des dispositions permanentes, et en 
rapport avec les autres parties de la fortification , -.jon aurait dd appeler les 
dispositions de l'assiégé , des mines , et celles de l'assiégeant des contre-mines. 

On désigne maintenant par mines défensives les travaux de l’assiégé, et 
par mines offensives cens de l’assiégeant. 

La guerre souterraine consiste dans l’application de l’art de la mine à la 
défense et à l’attaque : d’abord cet art fut à l'avantage de l’assiégeant; mais 
les progrès qu’il a faits et la terreur que les premières mines défensives ré- 
pandirent parmi les troupes de l'assiégeant ont convaincu les ingénieurs qu’elles . 
éloient le mo^cn le plus efficace pour remettre la défense sur un pied 
respectable : les grands , eflèts de la guerre souterraine tiennent ;>eut-étre 
plus à l’opinion qu’à la réalité ; mais cette force d’opinion devient une chose 
réelle puisqu’elle dépend de l’organisation de l'homme qui craint beaucoup 
plus un danger qu’il ne peut apprécier , qu’un bien plus grand qu’il connolL 
Par le mojren de la guerre souterraine l’assiégé transforme le combat à ciel 
opvert en un combat souterrain, où l'assiégeant ne peut développer et em- 
plojrer ses forces, où il, est forcé de marcher à tâtons et par des routes 
inconnues; où enfin il est à tout instant surpris et arrêté par un ennemi 
vigilant qui a prévu et tout disposé contre lui, etc. 

Ce que nous avons exposé (138) suffit pour faire concevoir ce que c’est Idée générale d'une 
qu’une mine en général : on appelle fourneau de la mine On vide praUqué 
dans une masse de terre ou de maçonnerie , que l’on rempUt de poudre : on 
jr communique au mojren_de galeries et de rameaux que l’on bourre forte- 
ment, ainsi que nous le dirons plus en détail dans la suite; et on porte 
l’inOammation dans la charge ou par un saucisson, ou par d’autres moyens 
qui seront expliqués. 


mine ; «lu Tnurntau ; Uc« 
galeries et rameaux ; du 
bourrage , etc. 


i68. Lai théorie- pratique de l’art de la mine et scs applications à la i6R. Des faits sur lc>- 
guerre souterraine reposent sur plusieurs faits que l’observation a fait dé- Parl''de' là 

couvrir et qu'il importe de bien connoitre pour se fane une idée des moyens mine appliqué a la dé- 
que l’arme de la mine emploie pour organiser cette espèce de guerre qui , en *’ ^ * “l aque, 
raison de sa bonne ou mauvaise ordonnance, augmente la yaleur de la for- 
tification à ciel ouvert. 


. Lorsqu’une mine est bien préparée sous la surface d’un terrain, laquelle Premier fait observé 
nous supposons horisontale ; quelle est chargée d’une qu’ontité suffisante de 1'“ '“'ne. 

3. 36 
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De la charge d'une 
mine rapable de pro- 
dtiîre ttnceipiosioacx- 
ivrieure. 


De l'entonooir et de 
*a figure. 


De la figure de l’en- 
Innnnir dans destcrraioi 
rrdinaires. 

{ ï'ig- >•) 

Opinion de V^auLan 
sur la figure de l’cn* 
loiyioir. • 


Sentiment du gcndr.^l 
Volliêre et de Cormon- 
tiignc. 


Opinion de Bclidcr. 


Opinion dci mineurs 
modernes. 


poudre et qu’on porte l’inflaunnntion au centre de U charge, on observe 
ce premier e/Tet g<^ncra) , que si du centre du foumeati on abaisse une 
perpendiculaire sur le plan du terrain qu’on ilbmme <ixe (f explosion , ou 
ligne de moindre n^sisfance , il se fait •une explosion qui forme un vide 
ABCD d’une certaine figure autour de l’ave ^G, et les terres sontlancdes 
en forme de gerbe t une partie des terres du déblai enlevé retombe dans 
l’excavation et forme autour de sa circonférence des lèvres LL qui ont un 
certain relief, ainsi que le représente la figure. Il faut remarquer que le 
relief des lèvres est très-favorable aux opérationi de TassiégeanU 

Lea premières expériences que firent les mineurs firent connoltre sur-le- 
champ que la charge d’d& fourneau de mine capable de produire une explo- 
sion, devoit varier s i*. d’après la nature du terrain ; 3*. d’après la grandeur 
de la ligne de m*» r*«) 5*. d’après la grandeur de l’excavation qu’on vouloit 
former. 

On nomme entonnoir l’excav.nlian produite par l’effet d’une mine , en 
supposant que toutes les terres enlevées n*y soient pas retombées s lorsqu’on 
veut connoitre la forme de l’entonnoir il faut en déblayer avec soin toutes 
les terres. Il est difficile d’en déterminer au juste la figure , parce qu’il 
est très-difhcile de faire exaclèinent le déblai , et que cette figure varie 
selon la nature du terrain , très-variable lui-même : lorsque le terrain est 
homogène, l’entonnoir est un solide de révolution dont la courbe méri- 
dienne peut se déduire d’hy])othcses faites sur l’inflamniation de la pondre , 
sa maniera d’agir , et sur la qualité du terrain. 

Dans les terrains ordinaires dont les molécules ont une certaine adhérence 
et sont susceptibles de conipressioVi , l’entonnoir est évasé sur le plan d’ei- 
plosion \ il se rétrécit vers le centre des poudres pour se terminer un peu 
au dessous en forme de cul de four renversé. 

Yauhan a regardé l'entonnoir comme un cène renversé ayant son sommet 
au centre des poudres > il calculoit le volume du déblai d’après cette sup- 
position , etc. ^ 

Le general Vallicrc, officier-général d’artillerie d’un mérite très-distingué , 
examina après Vauban et avec beaucoup de soin, la ligne génératrice dé 
l’entonnoir de plusieurs niines soumises à l’expérience dans des terrains 
homogènes J il crut y découvrir quelques propriétés de la parabole et conclut 
de là que la figure de l’entonnoir ctoit un paraboloide dont le centre des 
poudres occupe le foyer. Cormontaigne a admis cette figure. 

Bélidor est d’une opinion contraire au général Valtière^ il suit de sa théorie 
que l’entonnoir est un cène renversé dont la pointe , placée au dessous du 
centre des poudres est très-arrondie : dans les applications , il regarde cette 
figure comme un cène parfait. 

On considère maintenant la figure de l’entonnoir d’une mine comme un 
objet peu important } on atteint à une approximation suffisante en lui sid>s- 
tituant celle d’un cène renversé et tronqué par un plan qui passe par le 
centre de^^oudres. 
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Ia figure de l'entonnoir se modifie suivant la qualité du terrain } elle est 
telle que nous venons de la décrire dans les t^res compressibles et adlié~ 
rentes ! niais il existe deux espèces de terres non compressibles , les sables 
et le roc î dans les premières y ^entonnoir est Ircs^peu évasé au dehors y 
c'est une espèce de puits ; dans le roc , cet entonnoir est très'irregulier et 
il arrive souvent , sar>tout lorsque la charge n'est pas très-forte , qu’il ne 
se forme que des fissures plus ou moins larges par lesquelles le fluide élastique 
s'échappe. 

Dans les terres ordinaires adhérentes et compressibles , les dimensions de 
l'entonnoir , c'est-à-dire , la grandeur des cercles supérieurs et inférieurs 
dépendent de la charge : qp supposant toujours que l'explosion a lieu , si 
la charge est petite , le diamètre supérieur aura un rayon moindre que l’axe 
d'explosioD si la chaire croit y le diamètre de l'entonnoir croîtra aussi et 
il arrivera un point où le diamètre*de l’cvasement sera double de la ligne 
de m*. r*. y pendant que le diamètre du cercle inférieur est à-peu-près égal 
à cette même ligne; de sorte qu'au profil y la ligne menée par le bord su- 
périeur de l'entonnoir et par le centre des poudres y est inclinée de 4^ degrés 
sur la ligne de terre. Ce sont ces mines chargées modérément que les anciens 
miueurs ont uniquement considérées y et que l’on peut prendre pour ternie 
de comparaison et pour fourneaux d'épreuve : leur usage convient à l'assiégé 
en ce qu'elles bouleversent une assez grande étendue de terrain sans pro- 
duip des couverts trop considérables et consommer une grande quantité de 
poudre. 

On peut y sans erreur très-sensible y estimer le volume des entonnoirs des 
mines ordinaires par celui d’un cylindre qui a pour base le cercle supérieur 
de l'entonnoir et pour hauteur la moitié de la ligne de m*. r*. ; et comme 
ces entonnoirs sont des solides semblables , les charges pour un même terrain 
sont dans le même rapport que les cubes des axes d’explosion , etc* 

On a y d'après ces principes y calculé des tables qui font connollre d'une 
tnanière approximative la charge des fourneaux modérés , établis dans des 
terrains de diverses qualités : mais toutes les fois qu'il faut travailler dans 
un terram dont la nature n’est pas bien connue y il faut commencer par 
établir un ou plusieurs fourneaux d'épreuve pour constater les charges qui 
conviennent aux fourneaux» 


De la CÇui e <ie W » • 
tuniioir éaiu de* Icr- 
ralo* Dou coinpr«6*i- 
ble*. 


Des dimensions dr ^ 
l'eDloanoir dan* h’-v 
mine« chargée* umdi- 
réineut pour rblenîr 
de* enionnoir* dont le 
diamètre es! double de 
la ligne de ui<. t*. 


Du volume des eu* 
tonnoirs; des rapports 
des charges. 


Des tables relative* ii 
la charge deifourneaox 
de mine. 
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TABLES 

• • • • 

DES CIIAllGES DES FOÜRTsEAUX 

POUR PRODUIRE DANS DIFFÉRENS TERRAINS 

DES EMONNOmS D’UN DIAMÈTRE SUPÉRIEUR DOUBLE DE 
L’AXE D’EXPLOSION. . ■ 

Charges sous lO pieds de ligne de ni‘. !■*. 

Terre» commnnei mélcei de gravier «...«..loa livret. 

Sable fort ou tuf . . . . . . i 56 

Argiles fotles ou terre» grasses > 4 ^ 

Sable mouvant .' ........i 55 

Vieille maçonnerie i6r 

Pierre de taille ou rocaille . 177 


Charges des fourneaux sous un mètre de ligne de ni‘, r*. 

Terres nièlees de sable I 2 , 5 ll^CtOgt. 

Terre» communes i 5 ,o ' *, w *j 

'Sable fort ou tuf 20,0 

Terres argileuses ou grasses 21^2 

Vieille maçonoerJe 2^,0 

I\oc • • • • . * 25^0 


Quantité de poudiv pour faire sauter un mètre cube. 

Terres mél^s de sable 7 hectogr. 

Terre commune ' 8 

Sable fort ou tuf 10,6 

Terre argileuse ou grasse . 1 1,2 

Vieille maçonnerie 17^6 

Roc i 5,5 
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Yauban est le premier oui ait observe que l effet dune mine n étoit pas ■Sercnd tut ûl»^.c/»e 
. * . * 1 !.. • pal" Vaulnn sur Içlfcl 

seulement estcneur , mais que l explosioD produuoU une action inUneurc qui mine ; Principe 

perçoit et détruisoit les parois des vides. teU que les galeries cl les rameaux, »“rla ctniancedi^sfour- 
• ^ r , 1 V 1- g . 1 ntau» md^nendanv 

lorsqu'ils étoieni trop près des poudres : cet eflet . lieu dans tous les sens f 

soit latéralement , soit dans le sens rerlical au dessous du fourneau ; et la 
distance à laquelle il a lieu varie beaucoup suivant la nature du terrain. 

Vauban avoit adopté pour principe de ne jamais approcher^ les fourneaux 

les uns des autres plus près que la li^e de m*. r*. ^ les expériences faites depuis 

Vauban ont prouvé que les foamâuxVMraoaux «l galeries dévoient , pour étr. 

à l'abri de l'action d'un foumagp , en être éloignés de deux fois ou d’une ' 

fois et demie au moins la ligne de m*. r*. : la limite dépend de la nature 

du terrain qui sépare les fourneaux et d’auleguairconstaDces qui tiennent à * 

^ disposition et au jeu des fouroeautf. 

.x-Bélidor, dont la mémoire est honorée par tel savane et les artistes, s’est obsrrvo par 

bemicoup occupé de l’art des nùoes : il a le premier proposé und tliéorie comprosion* ^**fôur- 
jlOar expliquer tous les phénomènes <pti se présentent dans Je jeu des mines , nesux surchargés, 
qt a été plus loin que scs prédécesseurs sur-tout dans l’examen de l’action 
intérieure des fourneaux. Il pensa qu'en surchargeant les fourneaux ordi- 
naires , il devoit se faire des corarootioDS plue fortes , capables d’agir sor 
les vides à de plus grandes distancea. et qui produiroient des .entonnoirs plus 
évasés que ceux des Tourneaux chaigéaiilXMléiémeut : il nennma les fourneaux' 
ainsi surchargés des globes de compression. 

L’expérience devoit confirmer et confirma en effet les conjectures ide 
fiélidor -, il creva des galeries à une distance quadruple de la ligne de • > 

m*. r*. , et obtint des entonnoirs dont le diamètre contenoit plus de 5 fois 
la ligne de m*. r*. i les charges furesst portées jusqu’à lo fois la charge 
ordinaire ; cuit on remarqua que les évasemens des entonnoirs ne suivoiei 4 l 
pas les uiémes rapports et qu’ils ne ponvoient aller an-delà du sextuple de ^ 
la ligne de m'. r*. des expériences furent répétées par le célèbre Lefebvre , 
à Polsdam , par ordre dn grand Frédéric ; elles donnèrent à-peu-près les 
mêmes résultats. > 

:>A La dccuiivcrle des globes de compressioD ou des fourneaux surchargés, et Des propriétés des 

les expériences de Potsdam ont fait entrevoir que cette espèce de mine étoit rl<’hei de comprestiim 
, ; ... 1. . 1 .r . . . .... ®" to'irncsux surcliar- 

plus tavorabte a rattaque qu a la Uefente : par leurs sphères d action bien gé.iiles avaningcs que 

plus étendues elles atteignent les dispositions préparées de l’assiégé, culbutent retire. 

1 rs galeries , détruisent les fourneaux , et sont un raojren très-puissant pour 
altiujucr les clicmiiii couverts et renverser les contrescarpes dans les fosséi. 

L’assiégé ne peut pas avec le même succès parce qu'il déiruiroil 

scs propres travaux et’^i^ ntf-'ÿeul disposer de la grande quantité de poudre 
qu’exige leur emploi# ' „ 

Bélidor a fait encore cette intéressante expérience , qu'en mettant des 
barils de poudre le long d’une galerie et à une certaine distance les 
des autres, on porvenoh à ouvrir le dél de la galerie et à la convertis en une 
espèce de tranchée. 

On savoit par expérience qne lorsque dans hn canon de fusil on laissoit 
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p<‘AêralMart»coi «orft» entre la poudre et la balle un espace, fl en rdsnltoit un effort plus consi- 
p'mfiîrèf'^^laréfs” dans *^^*'®*^** quelquefois crever l’amie, le général Marescot , ajrant 

Ici f^ciiirncaui. réfléchi sur ce fait , pensa que le même phénomène devoit se passer dans 

(_Vo)ca le mémoire le jeu d’une raine et qu’on devoit obtenir de plus grands entonnoirs, toutes 
lTniitiut°”en l'an 8 choses d’ailleurs égales, en laissant un certain vide autour' de la caisse qui 
contient les poudres. Cet oflBcierofénéral se proposa donc , en l’an 8 , de 
détennincr par des eipériences curieuses l’influence de l’air dans les effets 
des raines ; après avoir fait disposer des fourneaux convenablement à sei 
vues , il ' reconnut qu’une eértaine quantité d'air comprise entre la caisse et 
■ les parois du fourneau en augmentoit beaucoup l’effet ; mais qu’au-delà 

d’une certaine limite , cette augmentation non-seulement n’étoit plus pro- 
' gressive , mais même qu’elle décroissoit et finisaoit par devenir nulle. Pour 

un fourneau chargé de loo bvres qui occupoit un pied cube et demi, et 
de 10 pieds de ligna de m*. r*. , le. plus grand effet a été procuré par une 
. capacité de fourneau de ïy pieds cubes : l’effet fut le même que si le fourneau 

eut été chargé de 196 livres , ou le niéoie que celui d’un fourneau ordi- 
naire enfoncé de i 5 pieds et chargé de 219 livres. Les détails de ces curieusai 
expériences sont consignes dans un mémoire inséré dans 1 /ts Mémoires de 
l’Institut, de l’an 8. 

Urt espiiricncM qai II reste encore à constater par des expériences bien faites jusqu’à quel 

îei"V*arQea*ux furchar- augmentation dans la charge en donne une dans l’évasement de 

géi. l’entonnoir et dans le rajron de rupture : il est vraisemblable que celte 

limite n’est pas éloignée d’une charge 12 fois plus forte que la charge or- 
' dinaire , que ce maximum dans la charge ne produiroit pas un entonnoir 

d’un diamètre 7 fois plus considérable que celui de l’entonnoir ordinaire et que 
le rajron de rupture ne s’étendroit pas à plus de 5 à 6 fois l’axe d’explosion. 

De la charge d’udV Plusieurs expériences qui demanderoient à être répétées avec soin dans 

fourneau élahli «ians un , . j . - ■ r . j .. • ■ 1 • j 

irrrain remué et dont plusieurs especes de terrain , font admettre comme principe que la moiDe de 

ou a déiruii la ténacité, (’effort de la charge est employée dans les terrains ordinaires à vaincre la 

résistance occasionnée par la ténacité des terres ; et que pour les terrains tres- 

coiupacles et très-tenaces , les deux tiers de la charge sont consommés pour 

prodoire le même effet : ceci prouve qu’il ne faut que la moitié ou le tiers 

' de la charge ordinaire pour former l’entonnoir dans un terrain remué et 

• dont la ténacité des molécules a été détruite. ' 

Dans les fourneaux établis dans les terrains ordinaires , il faut bourrer le 

rameau qui conduit à un fourneau sur une longueur égale à-peu-près à 

deux fois celle de la ligne de m'- r*. , afin que l’effort *se porte sur le plan 

d'explosion i mais souvent il n’est pas possible d’exécuter ce bourrage , soit 

parce qu’on est pressé de mettre le feu au fourneau , soit parce que ce 

fourneau est établi au fond d’un puits : il étoit extréfliement important de 

savoir quel parti il fidloit prendre dans cette circonstance qui se présente 

, fréquemment dans la guerre des sièges. 

Del expériencci de Les effets des globes de compression ont fait pressentir à M. Monxé , 
M^^Mouié lurlcbour- commandant de mineurs, dont les découvertes et les travaux dans 

l’art de la mine feront époque, qu’une surefaarge - devoit produire une di- 


Digitized by Google 


ET IiE FORTIKICATIOW. 2O7 

■uoution dani U loogueiir du ^urrage exécuté rertioelement ou dans J* 
direction d’un rameau ordinaire : les belles expériences qu’il a faites sur cet 
objet et qu’il est extrêmement important de compleller, prouvent qu’en 
effet on peut suppléer au bourrage par une augmentation dans la charge. 
Ces curieuses expériences dirigées avec l’Iiabileté qui distingue M. Mouxé 
dans tons ses travaux relati& à la pratique et à la théorie ,, feront un jour 
le sujet des naéditations des élèves et du jeune officier : nous nous conten- 
terons d’en présenter les résultats principaux dans le tableau suivant ; en 
remarquant que ces données déduites de l’expérience sont une conséquence 
de la tliéorie du général Marescot. 


-*■ *■ 


. TABLEAU , 

DES ÉPREUVES QUI ÉTABLISSENT LA RELATION 

« 

^ ENTRE LE BOURRAGE ET LA CHARGE. ' 

* '■» 


Ëpasuvas. 


Ch Aaois. 


Boukraoc. 


1*".. .... fixe ou = I .... . 
3 *. . . . . . augmentée ou= 1 - 4 - ^ ■ 

5* augmentée ou= i-{- ; . 

4* double ou = a . ’. . . 


. entier ou = i. 

. réduit au I ou = 
. réduit au ^ ou = 

. supprimé oq^ o. 




L’expérience fait voir : i*. qu’en fixant convenablement les dimensions 
du profil en travers d’un rameau ordinaire, on peut obtenir le même effet 
en diminuant le bourrage pourvu qu’on augmente la charge dans un certain 
rapport ; 2 °. qu’il y a une augmentation de charge qui permet de supprimer 
totalement le bourrage et qu’elle est à-peu-près égale à la charge ordinaire 
relative au boorriige plein ; 3°. qu’on peut par ce moyen faire des fourneaux 
au fond des puits qui procureront les mêmes entonnoirs que si on' em- 
ployoit des rameaux pleins. 

Les mineurs physiciens et les officiers du génie qui ont été témoins d’un Examen ci» diverses 

grand nombre d’expériences sur les raines , ont été à portée d’examiner crcomtauces qui se- 
. , : ... roropaïoenlleieud’une 

avec soin les diverses circonstances qui accompagnent, le jeu ou l explosion mine éiahlie dans difTé. 

d'une mine'; ces circonstances varient et te modifient suivant la nature des '*“* lerraini. 
terrains; nous .en admettrons trois especes principales auxquelles on peut 
rapporter et comparer les effets moyens qui ont lieu dans les espèces inter- ^ 
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r^diaires. Ca trois espèc«i de terrains soq) le ne, le sable et lea terre* 
communes 'homogènes , tenaces et compressibles. . ‘ ■ 

Dans le roc , aussitât cpie l’énergie de U poudre est assez. déTelop|>ée pour 
produire un effet et rompre le banc ou les bancs do rocher , il se fait 
des gerçures de toute part par lesquelles le fluide tend à s’échapper } et si 
la charge est assez forte pour faire explosion , elle a beu à l’instant même 
de l’inflainraetion j les slébris du roc sont lancés au loin et l’entonnoir est 
très-irrégulier *1 plus ou moins évasé. 

Si le fournewest pratiqué dans un terrain sablonneux dont les molécules 
ne sont point adhérentes ^ au moment de l’inflammation , le fluide pénétre 
au travers des raulftules , et l’explosion , si la charge est niAdérée, ne forme 
qu’un entonnoir très-peu ^vasé et ressemblant à uu puits : pour que l’effet 
de la mine embrasse un plus grand terrain , il faut augmenter la charge. 

Enfin dans les terrains tenaces et compressibles trois circonstaaiçes remar- 
quables s’observent avant l’effet total et qu’il est possible d’observer malgré 
la rapidité du phénomène : i*. à l’instant même que l’infUmmalion est portée 
dans les poudres , on entend un bruit sourd et on sent un ébranlement 
souterrain ou plutôt une espèce de frémissement ; a*, on voit le terraif( 
<pii entoure l’axe d'explosion se soulVver et former une calotte sphérique 
qui s’agrandit graduellement jusqu’à l’instant où on apperçoit une fumée 
sortir sur le périmètre de sa base) 5 *. l’explosion suit de très-près ces deux 
circonstances et le terrain correspondant à la calotte est enlevé et lancé en 
forme de gerbe ; une partie retombe dans l’entonnoir et l’autre en forme 
les lèvres : la forte commotion qui résulte de l’explosion donne aux mo-" 
lécules du terrain qui environne le fojrer , un mouvement de vibration 
considérable qui s’étend plus ou moins loin en raison de la ténacité , de 
la densité et ^ l'élasticité du terrain, et comble les vides qui se trouvent 
dans cette splicre d’action. 

Des faits précédens on tire plusieurs conséquences importantes à l’attaque 
et à la défense : i”. un fourneau de mine établi dans un terrain sablonneux 
doit être surchargé par rapport à celui établi dans une terre ordinaire , si 
on veut obtenir des entonnoirs évasés et qui ne ressemblent pas à un puits; 
X'. dans les mines construites dans le roc il faut aussi surcharger les fourneaux 
et bourrer les rameaux plus fortement et dans une plus grande longueur ; 
5 °. l’effet total d’une mine se compose de deux effets partiels , l’un extérieur 
et l’autre intérieur : le premier occasionne un entonnoir ; le second produit 
une commotion qui agit contre les vides intérieurs , tels que les 'galeries , 
les rameaux, etc. , et en renverse les parois. L'expérience confirme qo’on 
peut préserver les vides compris dans la sphère d’action , de la commotion 
intérieare des fourneaux , en les bourrant et en rendant la masse à-pen-prèi 
homogène. 


1G9. Dr Vrsplicalion 169. L’explication théorique de tous les phénomènes que présentent le* 
lIiJ' mines est éncorc loin d’avoir atteint ce degré de précision qui satisfait le» 
jvu ÜFS minet. * esprits accuntumés à la rigueur des démonstrutious d'un grand nombre d« 
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vétilc* phnieo-ntttbfaialiiiacri die repose sur la nature des forces qui se (Voyei 

déreioppent par ruuUramatioa de la poudre et sur la Inanicre dont ces e| )„ nianuscrii» 

forces agissent sur les terre» enrifpnaantes. La nature des forces de la poudre de Mouié. ) 

ennaiumée ne peot se déduire que d’hypothèses faites sur son ieflaimnatioD ; 

et l'action de ces forces tur des ter^s dépend de la nature même de ces 

terres qui est variable à l’infiai ; d’oii il suit que les effets se diversifient 

aussi infininient , et que chaque cas particulier demande une explication 

partieuhère t aussi l'expérience est-elle le guide .le plus sûr que l’oflicier 

mineur puisse- suivre lorsqu'il veuf appliquer la théorie à l’art. 

Nous savons par ce que nous avons dit dans la preqiière partie (47) sur 
rinOainiualion de la poudre, que son passage de l’état concret à l’clat de ^ 

fluides élastiques incaiidesceos qui tendent à occuper un espace i 5 à 20,000 
fois plus grand que l'espace primitif, donne lieu au développement de forces / 

répulsives qui se composent de forces de |^rcussion al de forces de pression : 
ces forces croissent rapidement, et dans un instant très-court leur action 
combinée produit l’énergie totale. 

Si le phénomène de la combustion se passoit dans le vide , le fluide élas- 
tique se répandroil rapidement et occuperoit l’espace que coniporte sa nature: 
suais si des corps environnans contiennent le fluide et résistent fortement h 
ton expansion ,■ alors il agit coutre eux en vertu des forces que nous avons 
définies : l'expérience le démontre par les coupa de Canon et l'explosiou des , 

magasins à poudre; dans cette circonstance l’air seul résiste à l'action' de 
1a poudre ; elle lui communique un mouvement de translation capable de 
renverser et de briser de forts obstacles , et un mouvement de vibration >pii 
fait résonner les instrumeni a cordes placés à de grandes ’distaeve». 

Pour juger de l’effet d’une mine dans un terrain ordinaire dont les molé- 


cnletsont adhérentes et qui est compressible , on peut supposer d'abord que dan* ‘“dyfi'u 


De reffet d’une mine 
ni nn terrain, indéfini 
- ..... - . - tenace et conipreiiible. 

le terrain est ludéfini dans toui les sent , et examiner ensuite ce qui doit 

arriver par suite de -llinflammation de la charge. La première couche • des ' 
terres en contact avec le fourneau sera foulée et comprimée dans tous tes 
sens , tant par les commotions successives que par la force de pression t le 
mouvement se communiquera de proche en proche aux différentes couches 
jusqu’à une certaine distance au-delà dé laquelle il n’jr aura plus de mouve- ’• 
ment sensible ; mais il y aura encore un mouvement de vibration qui sjétendra 
plus loin en raison de l’Aasticité du terrain ; c’est ce frémissement que les 
spectateurs sentent sous leurs pieds et qui inquiète les troupes qui y sont 
exposées. Ainsi il doit se former autour du foornean : i*. une sphère vide 
dont le petit diamètre , variable et difficile à déterminer , dépend de la com- 
prenibililé des terres ; a*, une sphère dans laquelle Isa molécules sont remuées ; 
sou diamètre est encore assez difficile à apprécier; 3 *. enfin, une grande 
sphère qui comprend le monreoMut de vibration. 

Le général Marescot distingue aussi trois sphères concentriques dans la masse (Voyez le mémoire 
du terrain où l’on a fait jouer un fourneau t 1 la sphère èf activité , qui dû 

.s’étend depnia le centre du fourneau jusqu’au point où tout effiet cesse; Journal del'É-ole Po- 
a*. la sphère de JriaiUùèf qui s’étend depuis les parois du fourneau jusqu'aux ) 

3. 37 
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De L> «•uppoiilion d'un 
i:)an coupiol la «pbère 
Tafiivit^. 


Du plan d'cxploâion 
et de Taxe d’«xplo»icn; 
le phdnonièiic cil sup- 
pose* se passer dan» Je 
TÎde. 

( PI. X, fis- a ) 

lJ*a\e d’explosion 
=r H, 


nemar<]tie snr la for- 
me de la sphère de fri»- 
hilitd. 


Do rayon de friabilité 
Sh — Ai; du ra^on du 
cercle de friabilité 


limites oii les juuiôcul^ cessent de recevoir un* mouvement de transUlion , 
et où la teuacitd nVst pas détruite j 5*. la sphère de rupture x c’est la partie 
de la sphère de friabilité où les galeries peuvent être endommagées ^ les 
souterrains crevés , les revétemens renversés ^ les vides remplis^ etc. I^es 
rajrons de ces sphères sont diflirilcs k diteraiiner| tuais par des espérienoes 
bien dirigées et faites dans divers terrains ^ On pourra parvenir à la con- 
noissancc de la sphère de rupture qui est U plus iiuportaotCi etc. 

Lorsque la ténacité et U compressibilité du terrain ne sont pas assez 
considérables pour que le ra^on de la sphère x ide prenne toute Tétendue 
que comporte l’énergie de la poudre , il se fait des crevasses ^ des inters* 
tiers pins ou moins profonds dans lesquels le fluide pénètre et s’étend , etc» 

Si on suppose que la sphère d’activité soit coupée par un plan rpii passe 
hors de la sphère de friabilité , il n’y aura sur ce plan d’autre effet que la 
simple vibration des molécules); cet effet se fait sentir à de grandes distances. 
Un fourneau enfoncé de 3o décimètres et chargé de loo Hvres de poudre, 
se fait sentir à plus de o.oo mètres ; on entend un mineur travailler sous 
terre à la distance de pins de 5o niclres : ces effets varient en raison de 
rélasticitc des terrains. 

Si le plan coupant devient tangent à la sphère de friabilité ^ l’effet sera 
encore intérieur: il n’y a sur le plan qu’au ébranlement qui est d’autant 
plus fort qu’on approche plus près du point de cuntact ^ et les particules 
qui avoisinent ce point sout seules sollicitées à prendre un peu de mou- 
vement. 

Enfin si le plan PP coupe la sphère de friabilité , le phénomène ne se 
passe plus uniquement dans l’iutérieur , il se manifeste au dehors par une 
esplosioD : ce plan se somme alors plan (f explosion , et la perpendiculaire 
S O abaissée du centre des poudres se nomme axe d'explosion ou ligne 
de T*, Les molécules placées sur la sectson a b de la sphère par le plan 
seront évidenimcnt stationnaires pendant que celles placées dans son intérieur 
seront lancées hors du plan avec d’autant plus de force qu’elles feront plus 
voisines de l’axe | il doit donc se former une geH>c et un entoniioir. Si par 
la circonférence de rupture ah on fait passer une surface conique qui 
cnvelop|>e la sphère vide Q/Au, qui est toujours d’un peùt rayon, on aura 
à-|>cu*près la forme de l’entonnoir : mais à cause de la ténacité des terres 
et de la compression latérale du Ûuide élastique , les côtés rectilignes a Q, OH , 
prendront la fgure courbe bxH\ ce qui a fait dire que le profil de 

l'entonnoir éloit une parabole. 

Lorsque le terrain est indéfini et à-peu-près homogène, la sphère de 
friabilité est sphérique \ mais dans le cas d’une explosion le rayon vertical SM 
epii est au-dessous du fourneau, diminue nécessairement et devient SM* , 
c’est-à-dire, qu’on a une espèce d’cUipsojde dont le petit axe est vertical : 
l’expérience confirme ce point de théorie , etc* 

' On nomme rayon de friabilité la ligne S b mente du centre des poudres 
à la circonférence de rupture , et rayon du cercle de friabilité la ligne ob : 
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la relation de eea L'gncs et de l’axe d’explosion est donnée par l'éqiutiuu 

— (i). 

Il faut remarquer que la grandeur de l’enloniioir ne s’étend pas toujours 
jusqu’à la circonférence de rupture projeltée en ab-, pour que cela eût lieu, 
il faudroit que la ténacité et la compressUiilité du terrain fussent telles que 
la calotte dfg, etc. i^ui s'élève à mesure que rinflainmatîon se fait^ 

pût atteindre la circonfcrcncc de rupture ab ^ avant qu'il ne se forme des 
crevasses latérales qui, partant des tlaocs de la sphère vide | aillent se 
rendre au plan d'explosion sur une autre circonférence de rupture prujettee 
en dg ou a*b* i alors l'entonnoir est dQuHg ou a^QuRb'* L'expérience 
prouve que cela arrive ainsi dans la plupart des terrains. 

Toutes les fois qu'une mine agit au dehors sur un plan d’explosion , la 
pression de l'atmosphère s'oppose à la formation de l'entonnoir et en modihe 
l'ouverture : en effet | tnssitôt cpie le terrain commence à se soulever autour 
de l'âxe et que la calotte se forme , l’atmosphère agit par son poids et 
s'opposa à la formation de rentonnoir : cette même pression atiiiosphêriqua 
réagit et répercute avec violence le Huide élastique lorsqu'il tend à s'échapper 
par les interstices de la circonférence de rupture. 

On considère le poids de l’atmosphère comme équivalant k celui d'une 
couche de terre ordinaire de 725 centimètres de haut) et pour ramener la 
question au cas d'une terre ordinaire tenace et compressible , on suppose 
que cette couche de terre est tenace | mais qu’elle n'a que 56a centimètres 
( M picds) = ï. 

En supposant maintenant que l’explosion de la mine se fait dans l'atmos- 
phère, ou considérera le phenomène comme s’il se passoit dans le vide, en 
remplaçant toutefois la pression de l’air par une couche de terre de 5(>a 
centimêti'es de haut : c’est connue si un nouveau plan d’explosion P' P' 
coupoit la sphère de friabilité à 56a centimètres au dessus du premier plan 
d’explosion ; et dans ce caa l’entonnoir seroit IQRK : donc l’entunnoir réel 
sera ri^Rz . La ligne sz menée du centre des poudres au bord de l’enton- 
noir te ntynme, dans la théorie du général Marescot, rayon ^explosion. 

On voit par ce qui vient d'élre exposé sur la formation de l’entonnoir 
réel , qn'il jr a autour de ta turiàce un solide de révolution engendré par 
zRb dont les molécules sont fortement remuées , et que si un plan zX 
aboutit à un point de la conronne eb , il sera culbuté : c’est la raison pour 
laquelle il faut éloigner les fourneaux des objets qu’on veut conserver, de 
manière que le bord de l’entonnoir en soit distant d'une quantité suffisante. 
L’expérience prouve que pour les fourneaux ordinaires la largeur de la cou- 
ronne peut aller de ao à 3o décimètres. 

Pour trouver la relation qui existe entre le rayon effcclit', le rayon du 
cercle de friabilité et le rayon de friabilité , le général \Iarescut observe que 
dans le premier instanl l’eliret dans le vide est le même que dans l’air; par 
conséquent les masses doivent être égales; c'est-à-dire , que le déblai a QRb 
est égal gu déblai rQRz, plus à la pression de la couche fictive qui rem- 
place l’atmosphère : ce qui donne T‘{H-^b)~N‘ H... (a). 


ùh ~ N\ üi* la rehtion 
qui he rei élcinen». 

RêQpxion t sur la gran- 
deur ile iVntutmoir dans 
le» lcriain» difivrem- 
meol coiD|uri»iLkk. 


Delà coiiidéralion et 
de l’inlluenrc de la nreê- 
ftion de ralinu.a|j|.i ic 
dans le jeu d‘uo four- 
neau de mine. 


La prc9»ion de fai- 
■nosphOre = b = une 
cpuclic de terre ordi- 
nairede cenlioittrce 
de hauteur. 


Du pîit-nnmèae d’nne 
mine qui lati explcsiun 
lcr»quhl ae pa&se dan» 
l'air. 

( F‘g- a- ) 


Du rayon d’cxplorioa 
d's SS IT; du raVtm de 
l'entonnoir T. 

Confifquenre et ré- 
aultat iuqiorUnt 


De la relation qui 
existe entre le ravon de 
rcoionnoir et celui du 
cetclc de frubtiilé. 


Digilized by Googli 



3 13 ' 


TKAITÉ d’art militaire 


nc»limit»dei raj'oiu 
ruptare. 


Dft la re'alîon mire 
la rhar|;e ei les ^l^raens 
d^ja conidérét. 


» 


Celte éejualSon combinée avec l'équation ( i ) donnera le raj’On de friabiUlé 
quand on connoitra le rayon du cercle de l’entonnoir et l’aie d’explosion. 

Les rayons de rupture sont compris entre les rayons d’explosion et les 
r^ons de friabilité : ils dépendent de la solidité des objets à détruira , etc. 
il reste à faire sur cet objet ini^rtant beaucoup d’expériences : cependant 
le petit nombre de faits connus paroU indiquer que les rayons de rupture 
sont en laison directe du rayon d'explosion, de l'élasticité du milieu, et 
en raison inverse de la ténacité et de la résistance de l’objet , etc. 

Les bases de la physique expérimentale des mines sont encore établies sur 
un trop petit nombre de faits, pour fixer rigoureusement les relations qui 
existent entre les charges et les élémens dont on vient de parler: le général 
Marescot, après avoir analysé le plus grand nombre des expériences qui 
oflnnt des résultats certains , a trouvé que pour un même milieu on obtenoit 
un quotient constant et à-peu-près égal à , en divisant les charges par le 
produit du carré du rayon de l’entonnoir raullipbé par le rayon d’explosion : 
' FF' 

d’où il conclut cette importante relation ~ "yr.y;> — T«> l’éten- 

dre à tons les milieux, il y introduit en raison directe la ténacité combinée 
avec la densité et l’inertie , quantité désignée par P , et en raisofl inverse 


l’élasticité E : alors on a 


FF F" E' 
T'RP^ T' R' P> 


(5). 


L’expérience doit prononcer sur £ et P relativement aux dUTérens milieux, 
et ensuite par une seule épreuve bien faite sur un seul terrain , on connoitra 
tous les élémens du second raend>rs de cette équation fondamentale. En 
combinant l’équation (5) avec les équations (i)et(a), on'parvicnt aisément 
à la solution des questions les plus importantes pour la guerre souterraine. 

Nous joindrons ici le tableau des résultats assez bien constatés de 5 expé- 
riences trés-intércssanles , dans lequel le général Marescot a déterminé par 
le calcul les élémens que l’expérience n’a pas encore fixés : ainsi , pgf exemple , 
tous las rayons de rupture , à l’exception des fourneaux 4 *t 5 , ne sont pas 
le produit immédiat des épreuves ; ils ont été calculés d’après les hypothèses 
que les milieux et les objets à rompre étoient semblables : l’examen de ces 
expériences fera connoltre combien il resta de points iinportaas à établir et 
à hier avant de pouvoir fonder les bases de la théori»-praliqaa de l’art de 
la mine. 
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fnonrtia et Mlotvoni * ^ prati4]u« de» mises exige la solation de quelques quesUons importantes 

«le qnei<|ur» que«ii<iu« jjy lesquelles la lliéoric du i;ëncral IVlarescot prononce d'une manière plus 
nnpnnantesdedutce» de ,.ii ii. -- r- 

Il (ficorie préccdenie. satisraisaalc et plus coDiorme aux loix de la nature, que la tneone imparlaite 

de Belidor, la seule connue jusqu'à présent. i 

Première question, La position d'un ' fourneau étant donnée, trouver U 
charge propre à faire sauter un point placé sur le plan d'explosion ? 

« * Le point sur lequel Taction du fourneau doit agir étant placé à l'extrémité 

du rajron d’explosion, 1a quantité est connue ainsi que //; il s’agit donc 
uniquement de dégager F dans l’équation (S) , ce qui donne 
T'* fl * 

: 7’ et /I seront eiprimées en pieds , et le poids de I» charge 

>4 

sera exprimé en livres. ' * 

Seconde question. Trouver le ra,on de l’entonnoir que doit produire une 
charge donnée sous un axe d’explosion* déterminé ? On a pour cela les deux 

équations /{*= T* -(- //• at R = ^^^id’où on tire T*-\- H‘ = ' 

équation qui fera coonoitre T. 

CoBiéijiKeret dédni- H résulte de la valeur de T, que sous un même axe d’explosion les 
lu^eb tiUur de Tel rjyons des entonnoirs devroient augmenter ou diminuer indéfiniment comme 
les charges : ce résultat n’étoit pas connu avant Belidor : mais l’expérience ne 
peut vérifier ce fait important que jusqu’à une certaine lipiite variable pour 
chaque espèce de terrain : il est probable qu’on obtiendroit cette limite par 
~ ~ une charge i3 à 3o fois plus forte que celle du fourneau simple. Lorsque 
la force de la poudre sera très-supérieure aux forces qui com|K>sent h 
résistance du terrain et la pression de l’atmosphère , l’effet sera si prompt , 
que l'action latérale de la jToudre n’aura pas le teins de concourir à l’évase- 
inent supérieur de l’entonnoir, et il restera constamment le mime quel!» que 
soit l’augmentation de la charge. 

'■ Il résulte des valeurs de F, que les charges sont proportionnelles aux 
produits du carré du rajron de l’entonnoir par le rajon d’explosion ; on 
avoit pensé jusqu’alors qu’elles étoient simplement comme les carrés des 
rayons de l’entonnoir. 

SU s’agit de fourneaux simples, c’est-à-dire , si 7*, on aura 


Du rapport des char- 
ges lorsejuc T. 


7’= //’ X Ou F=z à-peu-près : ainsi lorsque les rajous des en- 
tonnoirs sont égsnx aux axes d’explosion, les charges sont proportionnelles 
aux cubes de ces mimes lignes ou aux cubes des rayons d’explosion , les 
solides étant semblables. 

- ' .! 

Troisième question. Les charges étant égales, trouver pour un mime 
terrain les rapports des rayons des entonnoirs : l’équadon (3) donne 
7’ : T* ;; \/ R' : y/ R. C’est-à-dire, qne les rayons des qntonnoirs sont en 


Digilized by Google 



ET BE rORTinCATION. 


Tais^ myerfc <J*s racines carrées des rayons d'explOsioo. Il ‘suit de ce dcr- Coméquerce et re- 
nier rapport que lorsque les aaes d’explosion augmsnient, les rayons des 
entonnoirs diminuent } mais il ne faut pas conclure de là qu’il se formera 
toujours un entonnoir; car lorsque la force expansive de la poudre ne pourra ^ 

vaincre les forces résistantes, l’effet se rédnira à une compression intérieure 
on à la formation de la calotte extérieure antonr] de l’axe d’explosion : effet 
qui sera proportionnel à la charge. ^ 

Il est vraisemblable qoe des expériences bien faites et assez, diversifiées 
feront eonnolire que l’effort exercé par on fourneau sur on point placé 
dans la sphère d'activité , est en raison directe de la charge et de l’élasticité ïa tpbtre d’activité, 
du milieu , et en raison inverse de 1a ténacité et da cube de la distance de 
ce point au centre des poudres , etc. 

Telles sont les bases principales sur lesquelles repose la théorie des mines; 
elle ne peut sortir de l'ét§t d’imperfection où elle est encore, que par un 
système complet d’expériences proposées et dirigées par un habile olKcier de 
mineurs, qui, comme M. Mouxé, soit versé dans la théorie et consommé 
dans la pratique , et qui ait comme lui , des connoissances étendues en 
fq^fication et dans les autres parties de l'art militaire. . .y 


De l'cfTei exercé par 
l'aciioD d'on foorneaii 
sur un placé d^ot 


SECTION II. 




■ H 


V iC 

. I •. 


'Application de la théorie expérimentale de tari de la mine à la défense 
. et à tatuujue des places ; de la guerre . souterraine. 

î- • ■ . < . . t.4 -s 

, .1. :l s I ) > • ^ 

170. L’art de la mine, appliqué à la. défense et à l’attaque des.places reqtose 170. Considérailo» 
sur les. principes généraux qui ont été déduits de la théorie expérimentale 
que nous venons d’exposer. Cet art doit être pour l’assisgeant un moyen 
violent de renverser tous les obstacles que lui présentent les défenses de 
toute espèce; et pour l’assiégé un système combiné à l'.avance, qui le porte 
à ion gré sous les travaux à ciel ouvert de l’assiégeant, pour y, établir des 
fourneaux qui les culbutent et les détruisent. , 

Les mines défensives consistent à faire sous les dehors d’one place , ét niinea défeniivca 

dans l’inlérienr des ouvrages de fortification , des dispositions telles que d’un *■ de leur objeh 
moment à l'autre on puisse établir des fourneaux pour faite sauter les éUr- 
blissemens de l’assiégeant et le forcer à faire une guerre souterraine. 

Les mines offensives consistent dans tous les travaux souterrains et D»s ntinc» onVnsirrs 
fourneaux que l’assiégeant fait pour détruire; i*. les mines défensives; et de leur objet, 
a*, pour renverser les contrescarpes et les escarpes. 

11 sait de là qne les mines défensives doivent en général produire des Conséquentes, 
effets modérés et souvent peu sensibles à l’extérieur; pendant que les mines 
offenâtes doivent porter leuts «0cU le plus loin possible , soit pour détruire 


Digilized by Coogle 


3|6 


TKAITÉ o’aHT militaire 


1*1. Des paieries, des 
rameaux tl «es puiu re^ 
larifs aux mines. 
(Pi.x.fig.9.) 


De la eonMructioD 
des galeries , des ra- 
meaux cl des puits. 


(Consullex les Md- 
snoires de Delorme , de 
Mouxé et les ouvrages 
d’F.lieonc et de Bous- 
nrard. ) 


( PI.'X , fig. £.) 


les luines défensives par de fortes commotions intérieures | et pour ftire 
de grands ciitomioirs^ soit pour exécuter les passages de fossé et les 
brèches. 

17t. C'est au niojren de conuuuaications souterraines que l'on se transporta 
aux différens points où on vaut établir des fourneaux : elles portent les 
noms de galettes , de rameaux et de puiU. 

On distingue quatre especes de galaries ou rameaux , eu egard à leurs 
dioieosioiis. 

1°. Les grandes galeries de 30 dt. de hauteur sur 13 dt de largeur; 

a*. Les demi-galeries de i 4 sur 10 ; . • < . 

5 ". Les grands rameaux de 10 sor S; 

4 °. Les rameaux ordinaires de 8 sur 7. 

Les galeries sc construisent ou en maçonnerie eu bois; les rameaux 
et les puits se construisent toisjourl en bois ; Il moins que les puits ne soient 
des espèces d'évents destinés à procurer des coorans d'air dans les galeries 
permenentes. 

Les constructions en bois nécessitent l’emploi de pièces de bois de divers 
écliantillons ; ce sont de petites solives ou gros gilts destinés aux cadres 
de puits et aux châssis , des madriers pour le ciel des galeries et rameaux , 
et des planches pour les colTrages des poils et des galeries t la grosseur de 
CCS pièces de buis varie un peu à raison des dimensions des puits et des 
galeries , et même de la bonne ou mauvaise qualité du terrain. On distingue 
deux tspèces de cadres de pnits , cchai à oreilles et U cadre ordinaire ; nous 
n'entrerons dans auonn détail sùr 1a piaoière dont on exécute un puits et 
une galerie : ces procédés de construction sont simples et donnés avec la 
plus grande clarté dons les mémoires et ouvrages müitaires de plusieurs ofli- 
ciers dont on ne sanroit trop rccomnfander la'Iectore aux jeunes gens. Nous 
dirons seulement que lorsque la profondeur du terrain n’est pas trop- consi- 
dérable , et qu 'il est question sur-tout de galeries en maçonnerie , il est 
préférable de travailler ciel ouvert pour 's’épargner la construction des 
puits et des galeries en bois, dont l'établissement préalable ’ est nécessaire 
avant de commencer les travaux en maçonnerie : il ne' faut se décider è 
employer la marche souterraine que lorsque la profondeur exigeroit des dé- 
blais trop cxuuidétablea. t 

On doone ordinairement eux pieds-draits des galeries en maçonnerie et 
voûtées à plein cintre, une épaisseur égale tu rayon dn cintre de i’intradoe, 
c'est-à-dire , environ 7 déoimèlret , elo. > 

On hdt dans las galeries en maçamérla dt* prépanatsona relatives à leur 
défense pied à pied ; ce sont des retranoharnené pro|)rca b recevoir de* poriw 
rembourrées et crénelées qui arrêtent le sninettr ennemi ; des coolisset de 3 
décimètres en oarré pour barricader et isoler les parties que l’on veut aban- 
donner; enfin, on peut y faire dos puits que l'on recouvre de madriets 
faciles à enlever, etc. • 

/ 

/ 

/ 
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17a. T^orsqu’on vent aller établir un fourneau $ou> nn point donné et à 
nne profondenr donnée, on part d’une galerie ou d’un puits ponr diriger 
un rameau vers le point qui doit occuper le centre des poudres; mais au 
lieu de prendre rigourentemen t cette direction , on biaise à droite on à gauclit , 
de Tajon que la ligne de nnlieu du rameau passe à i 5 décimètres du point; 
puis on fait un retour d’équerre au bout duquel on construit la chambre de 
la mine : ce procédé s’exécute afin d’arc-bouter plus aisément et plus solide- 
ment la chambre de la mine. 

Ld chambre de 1a mine est l’espace qu’on déblaie au bout du ranaeau 
pour y loger les poudres : on peut le faire plus spacieux que ne le con^porte 
le volume des poudres , puisque la théorie enseigne que ce vide augmente 
l’eiTet. Lorsqu’on place les poudres dans la chambre sans les enferluer dans 
une caisse particulière , il faut faire le coffrage , le ciel et le plancher de la 
chambre avec beaucoup de soin, et entourer les poudres de paille ou de 
foin pour les préserver de l’humidité. 

Le plut souvent on place dans la chambre de la mine une caisse on un 
coffre dans lequel on vide les sacs de poudre ; cette caisse devroit avoir 
la forme sphérique' pour être le pitis conforme à la loi de l’inflammation 
qui se propage du centre à la surface ; mais dans la pratique elle a la forme 
cubique. Pour déterminer sa capacité et par conséquent son cAté , il faut 
savoir qoe 10 décimètres cubes de poudre pèsent environ 100 hectogrammes 
ou ce qui revient au même , que 76 livres de poudre occupent un pied 
cube I cela posé, si on divise la charge exprimée en hectogrammes par 10, 
et qu’on extraie la racine cubique , on aura le cAté de la caisse. 

Nous avons vu dans la théorie , que le bourrage du rameau de la mine est 
important , et qu’il doit être fait inr nne longueur double , au moins , de 
la ligne de ra*. r*. 

Lorsque les poudres sont placées , on ferme la porte de la chambre avec 
de forts madriers arc-boutés C|^tre les montant des châssis du rameau en 
retour ; puis on bourre le rameau avec des tact à terre fortement pressés 
les nns contre les autres , observant de traverser le bourrage de a mètres 
en 2 mètres par des pièces de bois appu_yées et serrées contre les montant 
des châssis ; quand on est à l’extrémité du bourrage on le ferme par des 
madriers arc-boutés fortement, soit contre le pied-droit d*une galerie, soit 
par des aroboutans fichés ^n terre. 

La communication avec les poudres te fait an mojren do taucisson s c’est 
un long sachet de toile rempli de poudre, dont un bout se fixe au centre 
des poudres et court le long du rameau ; l’autre débouche dans la galerie 
dans laquelle il continue de régner si on le juge convenable. On donnoit 
autrefois au saucisson 7 à 8 centnnètres de diamètre ; mais il suffit qu’il 
ait la à i 5 millimètres afin de diminuer les vupeurs suffocantes qui ,en se 
répandant dans les galeries les empoisonnent pour longtems. 

Pour conserver le saucisson et afin qu’il ne soit pat endommagé par le 
bourrage , on l’enferme dans un augel fait de planches de sapan et qu’on 
cloue contre les montant des châssis du rameau, 

a. 38 


T71. De Is pesiiion 
du iotirnoau far rapport 
A son rnmoflU ; a** 
rhambrr; de la raiwe; 
de la rharj^e; du bour- 
rade; de la tnant/rede 
mettre le feu; Me 1 a 
fumée. 


De la eaparilé dé la 
cbambre de la inioe. 


De la eaiise conte- 
nant la cbardC! de «a 
forme cl de »a capacité. 


De l'opération dn 
boornst. 


Du iaactitfiûn et de son 
auget pour établir la 
cotnmnnicatloo avec les 
poudre*. 
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la manière dont 
on imnamcl Je feu aux 
|>oudrc& d’un iQurneau ; 
<Ju morne et de U pUn- 
dieUe. 


Du moyen de la souris 
pour porter le feu aux 
onudres et diminuer 
rtnronvéaitAl de la fu- 
mce. 


Pour trammellre 1c feu aux poudres d*un fourneau y il sufHroit de pro* 
longer aullisaminent le saucisson } mais comme ce moyen empoisonneroit Us 
galeries y on ternune le saucisson à Pextremité du bourrage et on met le 
(pu à ce point ^ de cette manière il n*entre do fumée dans Us galeries que 
celle qui est refoulée dans l*auget par refTet de l’explosion. Comme il seroit 
très-dangereux pour un mineur d’appliquer le feu directement à l'extrémité 
du bourrage, on a recours à rexpedient du moine ou de la planchette : le 
moine est un morceau d’amadou de a à 5 centimètres de long sur un de 
large, dont une des exlrcmilcs , fixée sur la feuille de papier qui recouvre 
romorcc de l’extréniité du saucisson , y met le feu. On connoU l’instant où 
le moine mettra le feu à la mine , par celui que le morceau d’amadou 
égal et semblable au moine , et allumé en même tems que lui, met à brûler ^ 
ce dernier morceau d’amadou se nomme térjwin, 

La planchette est un moyen plus certain de mettre le feu aux poudres \ 
il consiste en une botte sans fond ni couvercle : cette boite est garnie de 
rainures horisonUlcs dans lesquelles joue une tablette garnie d’un anneau et 
qui peut sortir librement des rainures sans entraîner la boite. Pour faire 
usage de cette machine , le mineur allume une peloUe faite de bonne mèche 
et va la placer sur le tiroir; il couvre le pulvcrin avec la boite sur laquelle 
il met un fort madrier pour lui donner de la fixité et empêcher la pelotte 
de sauter au dehors : il attache à l’anneau du tiroir une fîcelle bien détordue 
et Ibngiic de trois ou quatre fois 1a ligne de m*. r*. x cetle ficelle est soutenue 
par de petits supports ou des crochets attachés sur les niontaiu du rameau : 
en tirant le cordeau , la planchette sort de la boite et la mèche enflammée 
tombe sur le pulverin. 

La plus grande dilTiculté qu’on rencontre dans la pratique des mines csK 
occasionnée par la fumée qui , par l’efTet de l’explosion , se tamise au travers 
du bourrage des rameaux, sc répand dans les galeries , y asphyxie les mi- 
neurs. 11 arrive que le mineur ennemi a le tems de fouiller l’entonnoir et 
le rameau et de parvenir à la galerie avam qu’elle soit devenue habitable* 
Plusieurs habiles mineurs ont cherché les moyens de sc parer de cet incon- 
vénient , et plusieurs expériences ont été faites à ce sujet x comme elles 
n'oiil donné aucun résultat bien satisfaisant, on est réduit, quant à présent , 
a employer la souris , moyen assex ingénieux de porter le feu aux poudres 
sans se servir de saucisson, dont la fumcc sc répand par l’augct dans les 
galeries. 

La souris consiste dans une pcloUe de mèche enflammée que l’on porte 
dans les poudres de la charge à travers le bourrage du rameau : cetle pelotte . 
de mèche est attachée à une chaînette d’une longueur ires-pelite ; cette 
chaincUe est cllc-niènie attachée à un cordeau bien détordu et (rès-flexible. 
Pour faire mouvoir la sour^ on place un auget bien uni intérieurement 
contre chaque montant du rameau , et ces deux augets sont réunis è le 
hauteur des poudres par une portion d’auget demi-circulaire : un bout de 
saucisson part du centre des poudres et entre dans l’auget dcnu’-circulaire. 
Quaud les augets sont placés et l’amorce mise, on met dans l’auget le 
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rorJeia de la souris qui s’applique contre les parois intéiieures et on fait 
le bourrage : lorsqu’il est question de luctlre le feu à la mine , on attache 
la chaînette de la souris au cordeau et on tire ce cordeau |>ar l’autre extré- 
mité ; la souris entre dans l’auget , le parcourt avec facilité et dans un 
instant arrive aux poudres : aussitôt que la mine a joué, le mineur va boucher 
Ica orifices de l’auget de peur qu’un peu de fumée ne soit répercutée, etc. 

Ce moyen n’a d’autre désavantage que d’obliger à se pourvoir d’augels assez 
bien prépares pour ipie la souris n'éprouve aucun obstacle dans sa marche. 

173. L’exécution de la guerre souterraine repose sur l’art de disposer et i^.t. De la Jiipoiiiion 

de distribuer les fourneaux, pour agir par leurs effets extérieurs sur la surface f^„, 4 câux pout'î’^TxcM- 
du terrain où l’assiégeant doit cheminer et établir tes batteries , et le forcer tien de la guerre sou- 
par ce moyen à s'enfouir’ dans la terre et à cheminer souterraiiieiucut pour 
aller détruire les travaux de l'assiégé et combattre ses niinctfrs. 

Dans cette lutte où tout est disposé pour l’avantage de l’assiégé , les deux 
parties belligérantes peuvent employer les fourneaux simples et les fourneaux 
surchargés : les premiers sont l’aruic qui conyient à l'attitude défensive * 

1“. parce que leurs effets extérieurs, sulfisamment prononcés, ne produisent 
pas des entonnoirs trop profonds ; 2°. parce qu’on peut les disposer de 
manière à ne pas nuire aux autres parties de la fortification; 3 ”. parce qu’ils 
consomment moins de poudre : mais les fourneaux surchargés sont l’arme 
de l’attitude offensive; ils atteignent déplus loin, font dévastés entonnoms, 
et produisent de fortes commotions intérieures capables de renverser des 
pieds-droits de galerie , de rameaux , etc. , à U distance de six fois l’axe 
d’explosion : c’est même par leurs effets qu’on renverse les contrescarpes 
dans les fossés , ainsi que les escarpes. 

On distingue aussi dans l’art de la mine appliqué à la défense et à Des fougasiei et du 
l’attaque, la fougasse et le camouflet, des fourneaux simples et des four- 
neaux surchargés. Les fougasses sont de petites mines peu enfoncées , dont ( Voyer le Traiiédei 
la ligne de ra*. r*. est de 18 à 20 décimètres seulement: on les emploie pour j" v*ùifa”,*'éjîtfoa*ji 
la défense des gros postes de guerre et en avant du front attaqué d’une Foissac.) 
place forte qui n'a pas de galeries défensives permanentes : mais il faut avoir ^ 
le tenu et les moyens de préparer ce genre de défense depuis l’ouvertore 
de la tranchée jusqu’à l’arrivée de l’assiégeant an pied du glacis : les mines 
offensives exécutées par l’assiégeant ne sont que des espèces de fougasses 
plus ou moins surchargées. * 

Pour établir une fougasse on s’enfonce par un puits ordinaire jusqu’à la 
profondeur nécessaire, et sur un des eûtes du puits on pratique la chambre 
de la fougasse propre à recevoir la caisse des poudres : sur cette caisse on 
ajuste l’auget goudronné contenant le saucisson ; cet auget V'a déboucher on 
dans le chemin couvert , ou dans le fossé , ou dans l’intérieur de l’ouvrage 
par le moyen d’une rigole de 8 à 10 décimètres de profondeur au fond de 
laquelle il est établi. Comme la résistance du terrain est diminuée par la 
construction du puits, il faut arc-bouter, ctrésillonner fortement la chambre 
de la fougasse et bourrer le rameau avec le plus grand soin. 
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Del loHgtsMi i buin- Le» fougMie* peuTent être chargées avec det bombes remplies de pondre , 
bel. gt ce nioj'ea ingénieux pe^it se varier de beaucoup de manières : lorsqu’on 

, ne met qu’une seule bombe pour charger la fougasse, la bombe est la meil- 
leure des caisses ou boites ; mais lorsqu’on veut combiner les efTets simultanés 
de plusieurs bombes, il faut les enfermer dans une Caisse à double fond : 
la case supérieure contient les bombes dont les fusées passent dans des trous 
pratiqués dans la séparation, la case inférieure contient l’amorce où débooclie 
le saucisson ; ou peut niéme la remplir de poudre pour obtenir une sun- 
cliargc : souvent même cette case inférieure contient la charge coniplette , et 
les bombes ne contiennent que celle propre à les faire éclater. 

Pour apprécier les effet des fougasses à bonsbes, l’arme de l’artillerie a 
constaté la quantité de poudre contenue dans chaque espèce de bombe. 

Une bombe 8 pouces pèse environ 4^ livres; il faut 4 hv. de poudre 
pour la remplir , et une livre suflit pour la faire éclater. 

Une bombe de 10 pouces pèse environ 100 livres, elle contient 10 lir. da 
poudre, et 5 liv. la font éclater. 

Une bombe de in pouces pèse 148 liv. ; elle contient 17 liv. de poudre , 
et 5 suflisent pour la faire éclater. 

Enfin , la bombe de 18 pouces, appelée comminge , pèse à-peu-près 
55 o livres ; elle contient 40 livres de poudre , et 1 5 la font éclater. 

D'après ces données il est facile de calculer les effets d’une fougasse à 
bombes , toit simple soit composée. La fougasse chargée avec une seule 
commihge peut avoir pour ligne de ni*, r*. 18 à ao décimètre» environ , et 
produire un entonnoir de 4u décimètres environ. 

Ve l'ata ge du camou- Le camouJUt est une petite fougasse esécutée pronyltement pour agir 

contre le travail du mineur ennemi que l’on a entendu travailler, l’éloufTcr 
et empoisonner son rameau •. on se sert aussi du camouQct pour agir contre 
. les parois de l’entonnoir d’un fourneau cpii a joué et que l'ennemi s’em- 

presse de couronner et de foniller ; mais pour avoir le tems d’établir le 
camoufiet, il est souvent nécessaire de faire une sortie pour aller jetter 
% dans l’entonnoir des bombes chsrgées et dont les fusées doivent durer un 
certain tenu. 

^ Del diipoiiiiont de Les dispositifs de fburneaax se font sur un, sur deux et même sur trms 
fourneaux S pluiitars p)gns imaginés dans la masse du terrrain parallèlement à la surface d’cxplo- 
*° ' sion que l’on sup{&>se plane 1 ces dispositions particulières sur chaque plan 

prennent le nom de premier , deuxième et troisième étages : on communique 
à chaque étage de fourneaux par des galeries ou grands rameaux conrena- 
blenieot disposés. La nunière de tracer les centres des fuumeaux sur chaque 
plan d’étage , dépend ds l'objet qu’on veut remplir r tantât c’est un grand 
espace de terrain qu’on veut bouleverser entièrement et tout d’un coup^ 
comme, par exemple, le terrain occupé par une portion circulaire ou par 
une grande batterie; tantét on ne veut culbuter le terrain que par parties 
et par des explosiona successives , comme lorsqu’il s’agit de ruiner une 
batterie médiocre, un cavalier de tranchée, etc. ; souvent c’est un point 
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<}u'on veut culbater plusieurs fois, comme un cavalier de tranchée , une 
télé de sappe , etc. , enfin , c’est une ligne occupée par une portion de pa- 
nllcle , un couronnement de chemin couvert , etc. , qu'on veut enlever. 

On obtient ces divers résultats par les effets des fourneaux accolés cl des 
fourneaux isolés disposés sur un même plan d’étage, et par leur combinai- 
son dans les divers étages. 

On appelle fourneaux accolés ceux qui étant placés sur un même plan 
sont à une distance telle que leurs entonnoirs se pénètrent j de sorte que 
ces fourneaux en jouant simultanément, enlèvent un onglet commun à leurs 
entonnoirs : ordinairement les fourneaux accolés sont distans les uns des 
autres d'une ipsantité égale à Taxe d’explosion ; ainsi si les fourneaux acco- 
lés F et F' (fig. 5) jouent ensemble, ils enlèveront l’onglet commun 
MolU' et la surface projet tée en JUP : la configuration du terrain* après 
l’explosion est profilée à-peu-près en abedey mais si on lait jouer les four- 
neaux l’un après l’autre, F' après F (hg 4)> o° voit que la ligne de 
m*. r*. de sera F P et non la perpendiculaire sm le plan d’explosion s 
40U effet se dirigera donc latéralement contra le premier entonnoir, et le 
fourneau F' ne pourra être considéré que comme une espèce de fougasse 
ou de camouflet s l’effèt , après la première explosion , est profilé à-peu-près 
auirant abedef, et celui après les deux explosions l'est suivant gltUmaf. 


Des füuratMUx acco- 
lés et des tuumeaux 
isolés di>posés sur un 
snul plan iTétage. 

(t>l.X,fiS.Î,4ci5.) 


Les fourneaux accolés à la distance de l’axe d’explosion ne peuvent pas ‘ ricuiaiquc sur ta UiT- 

■agir séparément sans de grandes précautions dans la construction de leurs Uc faire agit les 

, iourneaux accules st- 

rameaux et de leur bourrage; il faudroit même, pour y réussir, diminuer parémeni. 

la charge ordinaire ; pour être certain' que la conuuotion intérieure produite 

par l’explosion d’un fourneau, n’cndoiiuiiage pas les fourneaux voisins et 

leurs rameaux , il faut que leurs distances respectives soient au moins d’uiic 

fois et demie l’axe d’explosion ; et pour être dans la pratique à l’abri de 

lout.cTcnement , on adopte pour régla générale que ces distances doiveut ' ' ' . ^ 

allrc doubles de 1a bgne de lU*. r*; Op nomme fourneaux isolés ceux qui • 

isont disposés d’après ce principe sur chaque plan d’étage. 

On voit que tant que les fourneaux sont accolés, ils enlèvent en inêiue Rcmarr^ur sui U cliar- 
Icms un onglet commun qui résulte de la pénétration des deux entonnoirs faurneaux acco 

que l’oa suppose des cènes droits tronqués : si donc ,on chàrgeoit ces fuur- ' 
ncaux conuiic s’ils n’etoient pas combinés , ils scroiont inutilcniènt sm\;hargési 
il convient par conséquent de diminuer leur; clurgcs relativement au volume 
.de l’onglet cooiniuu ; on calcule , soit par les règles de la géuiiiélrie ordi- 
naire , soit par la géomclrio descriptive , le volume de l’onglet ; cl la moitié 
<le la charge relative à ce volume fait coanoUre la qihuüté dont il faut 
diminuer la charge ordinaire. Lorsque les fourneaux sont isolés , il u'v a ' ‘ 

.aucune réduction à faire dans les charges. 

Les fourneaux accolés peuvent se disposer sur une figure quelconque De Is seule tontlition 
tracée sur le plan de l’étage; lu seule condition pour que leur jeu soit cfTicaec, ? rcniflir poiu faire 
consiste dans le compassement des feux ; c'est-à-dire , qu’il faut que le !|l,glconqae dc'°fùù*r^ 
développement du saucisson qui va du fqvcr commun à chaque fourneau ucaux acculés. 


« 

Digilized by Google 


333 


THA1TÉ d’aUT MlUTAtllB 


(Fig. 6.) 


Application do four- 
neaux accolës pour faire 
«anier une pariieüc sur- 
face occupée pî*r une 
bsUeheou un logcroeot. 
■ (Fig.B.) 


• TU'flexion sur l'usage 
do fourneaux accolo. 


De l’atanta^edesfoxir- 
ncaux isolé» sur le» four* 
Beaux accolés* 


De la disposition et 
combioaison des four- 
neaux isolés sisr un 
xnénic plan d’étage. 


^ l.'le la disposition cl 
comhinstsoo des four- 
neaux isolés sur trois 
plans d'étage. 


soit exactement le même. Ainsi, exemple, si du foyer S (fi^. S) on 
veut porter le feu au même instant aux quatre fourneaux F , on peut em- 
ployer un double auget sxj z qui donnera un développement de saucisson 
égal à Sr^ 

Pour faire une application de fourneaux accolés; supposons que le point C 
soit le centre d'une batterie de l'assiégeant de quatre pièces : en enlevant le 
terrain autour du point C, à 4^ décttnèlres de distance dans tous les sens, 
la batterie sera mise absolument hors de serx’ice, les pièces enterrées , etc* 
Cet effet peut être obtenu par les quatre fourneaux accolés F^ mis aux 
angles d’un carré dont le côté est de 5o décimètres ; la ligne de m*. r*. est 
supposée de 5o décimètres : on voit par les projections des entonnoirs , que 
les deux pièces du centre seront enlevées et les deux extréoics enterre^s ; que 
le terwin compris dans U courbe ahedef^ha sera tellement remué que l'en- 
nemi sera oblige d'y transporter de nouvelles terres pour reconstruire la 
batterie, etc. 

Autrefois on faisoit un grand usage des fourneaux accolés considérés 
coimiie mines défensives ; mais maintenant on les emploie seulement pour 
renverser des escarpes sur uuc grande longueur , et pour former des enton- 
noirs profonds et continus sur des points où il seroit dangereux d'attendre 
que l’assicgcant lut établi (K»ur agir contre ses travaux à ciel ouvert. 

Pour faire sentir la supériorité des fourneaux iso^s sur les fourneaux 
accol» , supposons ^que les quatre fourneaux de la fig. G soient isolés s 
on pourra commencer par faire jouer une fougasse placée au centre C, puis 
on fera jouer chaque fourneau séparément) et par les dommages que chaque 
fourneau fera essuyet' à la batterie , elle sera mise hors de service pendant 
quatre fois de suite ) ce qui fait voir que l’assiégeant éprouvera une plus 
grande perte de tems que dans le premier cas* 

Ou peut cuoibiuer d'une i|iüuité 4e manières les fourneaux isolés sur ua 
même plan , soit pour faire sauter plusieurs fois un même point de la sur- 
face d’explosion, soit, pour enlever successivement toutes les diffcrenics 
parties d'une ligne , soit eiifin pour bouleverser un terrain sur lequel l’cunemi 

est forcé d’établir des batteries, etc. 

. ' ' * » 

l.a défense par le jeu de fourneaux situés et combinés dans différens 

plans d'étage se borne ordinairetpent .à trois étages ; et la profondeur com- 
prise entre le trpisicnic plan et le plan d'cxplosiou csld’eQvirou 8o décimèlrcs : 
souvent on se borne a deux plans et à une profondeur d'environ 5o dé- 
cimètres. .. . 


r><» h inanii^reéc faire 
«muter plustcur»^ fols 
IV^pace situé autour 
(i'un point ronsiilcrc 
coinme le centre d’une 
batterie vu ti*un cava- 
lier ou iTutie portion de 
parallèle, pa/des four- 
neaux di.M'OiC) sui trois 
i'iajcs. 


Apri'S avoir iiuJfquê comment on pouroit placer convenablement des four- 
ncaui sur im seul plan d^éta^c , pour agir plusieurs fois de suite sur le 
terrain placé autour d’un point C dn plan d'explotnon PP, nous allons 
faire voir comment, en disposant des fourneaux sur trois étages, on peut 
les isoler cl les combiner de manière à faire Autour du point C des explo- 
sions dont cliacune sufHra [>our épouvanter les troupes et les travailleurs , et 
cudommager les travaux extérieurs de l'attaque ; nosu supposerons qu’un 
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|>eul l’cnfonCfr dans le terrain d’environ 8o décimètres. Le plan du premier ^ p|g. 
étage passera à 5o décimètres au dessous du plan d’explosion PPf et sur ce 
plan on disposera les quatre fiHimeaux isolés JUf Af, Mf M situés sur les 
arêtes d’une pyramide rectangulaire à son sommet C» Pour disposer les four- 
neaux du second étage j on les place sur les lignes de milieu CiV des faces 
de la pyramide en isolant des fourneaux M du premier étage y cl comme 
ils sont en contre-bas des premiers, il suffira de les éloigner d’une foia et 
demie la ligne de niV r*. 5C= 5o déciiiiclres i pour avoir leurs projections 
verticale et horisonlale , on rabattra sur le plan vertical de projection la 
face COO de la pyramide en la faisant tourner autour de sa projection 
verticale CO } les fourneaux M prendront la position •• de ces derniers 
points avec un rayon s 4^ décimètres , oi^ une fois et demie la ligne de 
m*. r*. , on coupera en la ligne CO ; par le point N on mènera u‘uf 
parallèle à uu et ce sera la trace du plan du second étage dont la ligne 
de m». r*. SC sera égale il 5o,'**4. Les fourneaux du second étage ainsi 
projettes en N y ceux du troisième seront placés sur les arôles de U pyra- 
mide cl éloignés d’eux d’une fois et demie leur ligne de m*. r*. j C’est-à- 
dire, de 7$,^ environ : pour en avoir les projections, on fait passer par 
les points C. et A/' du plan rabattu la droite CM* qui est la position de 
i’arvte, et du point N on la recoupe en par le rayon NO* ^ 
puis on relève le point O* en O et ce dernier point sera la projection 
verticale du fourneau du troisième étage } la ligne parallèle à la trace 

du plan d'explosion donne la trace du plan du troisième étage. 

Les fourneaux étant isolés sur chaque plan d’étage et par rapport aux De la manière dont 
divers étapes , on doit les faire jouer successivement j et quand les fourneaux f "*'* 

d'un étage sont épuisés on passe a ceux de l'étage inférieur et ainsi de suite. 

Il scroit bon de couiniencer par ébranler le terrain autour du point C par 
une fougasse qui n'eudotniiiageÂt pas les fourneaux Af du premier étage. 

Apres reflet total de tous les fourneaux, composé de la explosious succes- 
sives , le terrain autour du point C sera totalenicnt bouleversé sur un carré 
d’environ 28 mètres de côté. 

Il est i.remanjuer que relativement à la charge des fourneaux des second ncinaj.-joe^ sur I» 
et troisième étages , il ne faut pas calculer les charges d’après les lignes °rouî<mc 

de m*. r*. données par le tracé ou le calcul ; il faut les diminuer d’une étajri. 

certaine quantité à cause du terrain bouleversé et de sa ténacité détruite 

par les fourneaux des étages supérieurs : ainsi les fourneaux A* ne devront 
pas être chargés d’après la ligne de m*. r*. C’Q , mais d’après une ligne 
de m*. r*. = SQ CS = 20, '*•4 -f- i5 = 55,é'4 à-peu-près : 

de même les fourneaux O seront chargés d’après une ligne de ni*, r*. 

ItQ 4" ï — 20, *1 -g 25,é'ï = à-peu-près. 

Lorsqu’il est question de faire sauter le terrain en avant de la crête P 0e la diiposinon ><rs 

du gbcis PP' sans l’endoniiimger , il faut se rappeler que le terrain autour 

de la circonférence de l'entonnoir est forleiiient remué et qu’il faut par lerrsin en av.nnt de là 
conséquent éloigner suffisamment de U crête P la ligne C qui doit limiter do’mn!ag"rccVlccrêi^ 

les effets de tous les fourneaux , et la tracer au moins à 5 ou 6 mètres : ( p;.. g, ^ 
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ncmirqti'’ vir la Jij- 
potition et le Iracil des 
fourneaax tarchargda. 


ie{- De la iltspofîtioil 
et déCaiiion des roue- 
ninnicniioDs souterrai- 
nes rclatires ft IVaecu- 
liqn de la guerre souter- 
raine. 

(Pl.X.Cg. to.) 


Des galeries majeures 
ou d'escarpe. 


De la galerie magis- 
trale ou de contrescarpe; 
de au position , etc. 


Des galeries U’enre- 
loppe. 


3. ■'•4 

par U ligue C on mènera le plan CV disant l’angle de 45 d'egrés arec te 
plan d'explof ion CP ; on rabattra ce dernier plan en CAC f', et sur ce plan, 
rabattu on fera la disposition sur les deux on trois plans d'étage, comme 
dans le cas précédent. 

Il fant remartpier sur les deux dispositions précédentes que la dernière 
est moins avantagense que la première, en ce que les fourneaux qui doivent 
agir les derniers sont les pins avancés vers la campagne et plus en prise 
par conséquent aux mines offensives; pendant que le contraire a lien dans 
la première disposition où les fourneaux du premier étage sont plus avancés 
que ceux du second , et ceux dit second que ceux du troisième ; ce qui est 
cotiforAie aux règles de la défense. 

Lorsque les fourneaux surchargés antrent dans l’ordonnance d’un sjrstém'e 
défensif, il faut délcrniiner, d’après le rapport du rayon de l'entonnoir et 
de Taxe d’explosion, l'inclinaison du plan sur lequel on doit faire le tracé 
des centres des fourneanx : ces fourneaux , s'ils sont isolés , doivent être 
distans d'une quantité égale au rayon de friabilité, c’est-à-dire, de deux fois 
et demie au moins l’axe d’explosion : mais le plus souvent ces fourneaux 
sont accolés et destinés à jouer simultanément. Dans la disposition et U 
combinaison des fourneaux on doit avoir égard , dans la pratique , à la qualité 
du terrain et 'Rare plusieurs essais pour constater la distance à laquelle on 
peut approcher les fourneaux et les rameaux les uns des autres; et la quantité 
de bourrajjs nécessaire pour assurer l'elTet complet des fourneaux. 

174. La guerre souterraine ( 170), en reposant sur l’exécution prompte et 
rapide des fourneaux convenablenient disposés , requiert un établissement de 
galeries , de demi-galeries et de rameaux , dont les dispositions et le tracé 
composent ce qu’on nomme un sj'sléme tic mines défensives. Cette partie 
de la guerre souterraine a exercé depuis longtenu la sagacité de plusieurs 
officiers distingués. Les galeries que nous avons décrites ( 171 ) et qui entrent 
dans l’ordonnance d’un système de mines défensives appelées autrefois contre- 
mines, prennent diverses dénominations selon leur objet, leur position à 
l’égard de la fortification et leur position respective. * • 

Les galeries qui sont dans l’intérieur d'un ouvrage et sous son terre-plem 
porloient autrefois le nom de galeries majeures, on les nomme maintenant 
galeries d'escarpe r elles sont disposées ordinairement parallèlement aux 
faces , et relatives aux fourneaux portés sous les fossés et sous les brèches. 

La gakrie magistrale nommée actaelleraent galerie de contrescarpe est 
adossée an parement intérieur de la contrescarpe avec plusieurs débouchés 
dans le fossé : plnsieors auteurs ont proposé de la détadier de la contres- 
carpe et de la porter sons la banquette du chemin couvert , etc. 

Les galeries denveloppe sont celles qui, dans plusieurs systèmes, courent 
sous les glacis parallèlement 'aux faces et aux branches du chemin couvert, 
à une certaine distance de la «réte du glacis ; elles sont quelquefois au 
nombre de deux. 
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Les galeries de communication sont celles qui vont de U magistrale aux 
enveloppes et d’une enveloppe à l’autre. 

On appelle galeries transversales celles, qui lient entre elles les galeries 
longitudinales , qui remplacent les galeries de communication dans les sjrs- 
tdmes où les enveloppes ne sont pas employées. 

Les galeries efécoute sont des galeries longitudinales qui vont de la ma- 
gistrale , des transversales ou des enveloppes vers la campagne , suivant de 
certaines directions. 


Des "alrries de com- 
munication. 

Des galeries transver- 
lale». 


Des galeries d'écoute. 


On nomnioit autrefois systèmes de contre-mines ce qu'on nomme main- Définition 
tenant systèmes de mines défensives : ils consistent dans les combinaisons ' 

plus ou moins avantageuses rjue l’ingénieur-niineur peut faire des différentes 
espèces de galeries pour organiser la guerre souterraine d’un front d’attaque. 

On a discuté longtems pour savoir s’il convenoit d’établir pendant la De la néeessilé des 
paix les galeries principales qui entrent dans l’ordonnance d’un système : si ^|fr''‘orgmiser une 
cela se fait , ont dit les nns , les ennemis en auront connoissance et con- guerre loutcrrame. 
duiront leurs attaques en conséquence , etc. ; ceux d’une opinion contraire 
ont allégué l’impossibilité de faire d’aussi grands travaux souterrains au 
moment où nne place est menacée et même pendant la guerre i tous les 
militaires ingénieurs et mineurs sont d’accord maintenant sur la nécessité 
d’établir les principales galeries' d’une manière permanente et de les cons- 
truire dans les places neuves en même tenu que les autres parties de la 
fortification. 

La fortification souterraine est évidemment nne dépendance de la forti- De la relation de la 

Il . J • ■ ■ • . forlificalioniouterraine 

ncation exténeore; elle est un des principaux moyens accessoires qui peuvent I, fartiCcaiion cx- 
l’élever à un haut degré de résistance : c’est un obstacle terrible que l’as- térieurc. 
siégeant doit vaincre avant de parvenir au couronnement et à la prise du 
chemin couvert. 


L’organisation de la fortification souterraine se déduit, comme celle de DelarnntiJéraiioodes 
la fq^cation extérieure, des moyens d’attaque que l’assiégeant peut cm- 5î^^*i'*rgaoi»oiîon*'de 
ployer i ces moyens consistent : i*. dans les tranchées et les batteries dont h foniCcaiion loutei- 
la marche et le tracé peuvent se modifier jusqu’à un certain point; 2*. dans 
l’usage des mines surchargées ou globes de compression qui sont de véritables 
contre-mines avec lesquelles l’assiégeant peut avec du tenu et de la constance 
détruire les fourneaux , les rameaux et même les galeries défensives. 

1-es travaux relatifs à la guerre souterraine ne sont pas de nature à être De l'erapUceBieni le 
trop éloignés de la fortification : i“. parce qu’il seroit difficile d’établir dans EjHîeîrame. * '**“*"* 
des galeries d’un trop grand développement une circulation d’air nécessaire 
aux manoeuvres de la tactique souterraine; 2°. parce qu’au-delà de la troi- 
sième parallèle la position des travaux de l’attaque est si incertaine qu’on 
ne peut espérer de les atteindre par le jeu des fourneaux , et que l’assiégeant 
a toutes sortes de facilités pour les anéantir. Mais, il n’en est pas ainsi 
pendant la période de la défense rapprochée : alors les travaux de l’attaque 
sont resserrés; ta marche est devenue plus leute et plus circonspecte; les 
formes des ouvrages sont plus complexes , et leur position est préjugée d’une 
2. ' 29 
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Des con>!i{}ooi pn-a^* 
laLle» que la fortiûra'- 
tioB (luit remplir pour 
être susceptible (l'une 
çnerre iouterraine. 


••Conséquences et ré- 
flesiens importantes sur 
les cbcuiins couverts. 


De la relation des sys- 
tème» de mines défensi- 
ves avec les procédés 
de Taitaque. 


Desprinripanx sièges 
les mines défensives 
rut été employées. 
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maniore assez certaine pour espérer de bien placer les fourneau* , elc. Il 
suit de ces considérations que ractioo de la guerre souterraine ne doit pas 
SC porter au-delà des glacis : c'est aussi le sentiment des plus habiles ingé- 
nieurs-mineurs. 

Pour que la fortification d'une place soit susceptible de recevoir les dis- 
positions relatives k une guerre souterraine , elle doit remplir plusieurs 
conditions essentielles qui assurent à la fortification souterraine son elBcacité t 
]^« la place doit être assez forte par elte-méme pour que l'ennemi ne soit 
pas tenté d’en brusquer l'attaque ^ 2^ la natnre des furlificaüoits doit être 
telle que le tcnis qui doit s'écouler depuis l’ouverture de la Uanchée jusqu'à 
la troisième parallèle soit suffisant pour exécuter tout les travaux qu'exigent 
la disposition des fourneaux , les écoutes et les manoeuvres de la tactique 
souterraine : ces travaux ne peuvent commencer que lorsque le front d'at- 
taque est connu et la marche des tranchées bien déterminée; 5 *. U faut 
que la couche du terrain traversée par les galeries et rameaux soit sèche 
et exempte de courans d’eau. Cette espèce de guerre n’est pas propre à 
toutes les places, à cause des approvisionoemens coosidérables en bois, eu 
poudre et en outils , que son exécution requiert : mais elle est essentiellement 
applicable aux places du premier et second ordre; principalement lorsqu’elles 
sont réduites à deux ou trois fronts d'attaque, ou lorsqu'il s'agit d'ouvrages 
détachés bien constitues et que rennemi est forcé de réduire par l'attaqua 
de pied à ]ùed. 

Comme toutes les dispositions relatives à l'exéculiou de la guerre sou- 
terraine prennent naissance dans la galerie majeure ou de contrescarpe , il 
résulte que si le chemin couvert est susceptible d'une attaque de vive force , 
l'assiégeant pourra , dès la troisième parallèle , faire celte attaque brus- 
quement et faire tomber tout le système des mines préparées sous les 
glacis. Dans l'état actuel de la fortification , les chemins couverts n'ont pas 
une consistance assez rassurante ; et toutes les fuis que les fronts qu'ils 
couvrent sont ricocliables , ou peut les regarder comme pouvant être enlevés 
de vive force, par suite de la grande puissance que l'attaque actuelle exerce 
sur eux : aussi est-il devenu nécessaire de perfectionner cette partie essen- 
tielle de la fortification. 

Les systèmes de mines défensives résultent de la combinaison et de 
remploi des diverses espèces de galcrips pour établir sous les glacis et dans 
l'intérieur des ouvrages une disposition permanente qui mette l'assiégé dans 
la position d'organiser, au moment même du siège, une guerre souterraine. 
Il en est à l'égard de cette espèce de défense comme de toute autre; il 
faut déduire son ordonnance des procédés de l'attaque et par consécjocnt 
de 1 a marche extérieure de l'assiégeant et de la connoissance des efTets des 
mines offensives. Ces dernières mines sont les globes de compression avec 
lestjucls l'assiégeanl tâche de renverser les mines défensives avant que de 
cheminer sur le terrain sous lequel il sait qu'elles existent. 

Parmi les sièges dont la défense a été le plus prolongée par les mines ^ 
on rentarqiie celui de Berg-op-zoom , en 1747; le jeu des mines défensives 
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et la tactique souterraine retinrent l'assiéf^cant pendant plus d’un mois sur 
les glacis sans qu’il pût en venir à couronner le ciieniin couvert et à battie 
en brèche l’escarjie du corps de place : mais dans ce siège , comme dans 
tous les prècèdens , on ne se servit ipie des fourneaux simples. Ce fut au 
siège de Schwcidnitz, en 17G1, que l'ingénieur prussien Lefebvre essajra, 
pour la première fois, les fourneaux surchargé; espérant, d’après les épreuves 
faites par ordre dn grand Frédéric , que leurs effets lui procureroient de 
grands avantages : il est heureux que la défense de cette place par les 
Autrichiens ail été conduite par le fameux Gribeauval : cette défense et cette 
attaque, dîri|ptes par deux officiers aussi habiles dans la guerre des sièges, 
ont fourni des faits et des résullals qui ont beaucoup avancé la théorie- 
pratitjue de la guerre souterraine. 

Trois principaux résultats sont Jdéduits des expériences faites sur l’action Principaux rcsultats 
environnante des fourneaux surcliargés et de ce qui s’est passé au siège 
de Schsveidniti. > 

I*. Les fourneaux surchargés ou globes de compression agissent efficace- 
ment contre les galeries et rameaux qui prêtent le flanc à leur action ; ils 
peus'ent les détruire à la distance de quatre ou cinq fois l’axe d’explosion : 
c’est donc une arme redoutable dans la main de l’assiégeant lorsque les 
systèmes de mines défensives sont ordonnancés d’après des dispositions qui 
prêtent le flanc à la marche extérieure de l’attaipie ; ■' 

2°. L’action des fourneaux surchargés n’a pas un effet Irès-considèrable . 

contre les galeries et les rameaux qui se présentent directement ou d’un* 
manière très-oblique; lorsqu’un a sur-tout l’attention de bourrer sur une 
longueur convenable les parties les plus exposées : ce fait majeur est remar- 
quable dans le siège de Schvveidnitz; 

5 °. Ce n’est*^pas une opération aisée pour l’assiégeant que d’établir des 
globe* de compression dans nn terrain surveille par des écoules bien 
disposées et qui le forcent à enfoncer très-bas ses puits et scs galeries 
d’attaque. 

Dès le moment que l’aasiègeant se voit forcé à une guerre souterraine , De* procèJéi Je l'ai- 

il faut qu’il fouille le dessous du terrain sur lequel il doit cheminer , et Mutcrrîiine.* '* 

qu'il chasse l’assiégé de ses mines 1 pour cela il a deux mojtens qu’il met en ** 

usage d’après la connoissance qu’il a de l’ordonnance des uiines défensives s 
s’il sait que le système défensif souterrain est composé de galeries d'enve- 
loppe , il tlche d’en connoUre la position ; il porte dessus des portions de 
parallèles ou logemens , et il les enfonce avec des barils de poudre ; il se 
sert aussi de globes de compression qui prenant en flanc ces galeries, les 
ouvrent de toutes parts; puis il pénètre, dans les galeries et en chasse l’en- 
nemi à force ouverte. Mais si l’assiégeant ne peut attaquer ainsi les mines • ^ 

défensives , il ne lui reste que le moyen de faire de* puits et des galerie* 
pour établir des globes de compression qui atteignent les fourneaux ennemis 
et désorganisent la guerre souterraine. 

On voit par la relation qui existe cotre l’attaque et la défensa dans la Des avsnistcs Je U 
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Çufrrf souterraine en 
fiveur de l'assiégé. 


Des propridtdf gêod- 
ra]M dce différeniee «e- 
p^cee de galerica. 


De la galerie de eon- 
treiearpc cl de aa poai- 
lioo. 


guerre soulerraiue , t{ue si les éleiucns en sont bien disposas , elle peut sus~ 
pendre pendant plus ou moius de tems les cflbrts estérieurs et la marche 
nécessairement rapide de l’assiégeant , et que les effets des globes de compres- 
siou, appréciés à leur juste valeur, ne sont pas de nature à devoir faire 
renoncer à ce puissant moyen de renforcer les fronts attaquables et le# 
ouvrages détachés d’une place J^rte. Mais pour que ces résultats en faveur 
de la défense puissent être obtenus, il faut que les éléniens relatifs à l’exé- 
cution de la guerre souterraine soient ordonnancés d’après une tactique 
souterraine fondée sur une théorie-pratique qui demande à être complettée 
par des expériences bien conduites- • 

Les galeries qui composent un système de mines défensives ont des propriétés 
dépendantes de leur position par rapport à la fortification et par rapport à la 
marche des attaques- " 

La galerie de contrescarpe est le débouché général de toutes les autres 
parties d’un système j c’est par elle qu’on se porte dans toutes les parties , 
et que l’air nécessaire à la vie des défenseurs y pénètre et y circitie : cela 
indique qu’elle doit avoir de fréquens débouchés dans les fossés- 

Les auteurs militaires ont varié sur la position de la galerie majeure ; les 
uns la veulent placée sous la crête du glacis ou sous la banquette du chemin 
couvert , afin que lorsque l’ennemi s’en est emparé elle ne le favorise pas 
pour le passage du fossé ; les autres veulent qu’elle soit adossée à la contres- 
carpe afin de la conserver jusqu’au dernier moment, en faisant toutefois 
aux arrondisseraens de la contrescarpe , des créneaux et une espèce de place 
d’armes pour y tenir un poste , etc- Comme il est évident que dans toute 
autre position la galerie seroit plus facilement atteinte par les raines offen- 
sives , et engageroit l’assiégeant à faire des attaques de vive force sur le 


chemin couvert , toutes les opinions se sont réunies sur ce poj^t important. 

'■ flemarque snr l'.iran- L’idée du général Marescot de remplacer la galerie majeure par les voûtes 
ierre** roajîTre'"a'r revêtement en décharge est des plus fécondes : ces voûtes serviront de 

rcTêlemeDsendéchsrge. galerie , de nsagasins , de places d’armes , etc. , et riles offriront des abris 
précieux dans les manauvres journalières de la défense. -v. 

Des gairries lon'iiu- Les galeries longitudinales qui comprennent les écoutes, sont par leur 
dinales. position les plus avantageuses, en ce qu’elles se présentent de pointe aux mines 

offensives; mais il faut avoir soin de les disposer de manière que l’attaque 
ne puisse pas^ les prendre en flanc ', etc. 


Des galeries d'eave- 
tuppe. 


Des galeries transver- 
sales. 


Principe de fait eur la 
dislance S laquelle les 
galeries cessent d’être 


Les galeries d’ênveloppe sont généralement proscrites , parce que l’assiégeant 
peut les attaquer à ciel ouvert sur autant de points qu’il veut, et parce 
qu’elles prêtent le flanc aux raines offensives. 

Les galeries transversales sont nécessaires pour établir des courans d’air 
dans les galeries longitudinales t elles ont le défaut essentiel de prêter le 
flanc à la marche de l’ennemi : aussi faut-il les protéger par des écoutes et 
les couvrir j>ar des dispositifs de fourneaux dont les dernières explosions les 
renverserdiÿ et les rendront impraticables à l’assiégeant. 

L’expérience prouve que dans la plupart des terrains les galeries cessent 
d’être lobitablcs à la distance d’environ 55 à 40 mètres de lenr débouché 
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l’air libre, parce qu’alon l’air n’est plus propre à 'la respiration , que 
les lumières s’jr éteignent , et que les hommes y sont asphysiés en peu de 
tenu. 

Il suit de ce fait , que dans les dispositions de galeri{s il faut souvent employer 
le ventilateur ou quelqu’autre moyen propre à renouveler l’air mais il est 
préférable de combiner les galeries longitudinales et transversales de manière 
à obtenir des courans d’air qui permettent aux mineurs de circuler et de 
travailler dans tous les points. 

Les principes généraux qui doivent diriger l’ofScier dans l’ordonnance 
d'un système de minet défensives consistent > 

1*. A coordonner le système avec la fortification extérieure pour les mettre 
dans la relation la plut immédiate. 

3°. A donner au tracé général des galeries une disposition qui conduise 
à une guerre souterraine dont l’exécution soit prompte et d’une grande 
simplicité. 

5*. A ne jamais prêter le flanc a la marche de l’attaque , mais à placer les 
fourneaux de façon qu’ils forment des saitlans et des rentrans où l’ennemi 
puisse être toujours prévenu et facilement coupé ! par cet arrangement tes 
globes de compression auront le moins de succès possible. 

4*. A combiner les galeries longitudinales et transversales dans la vue d’y 
produire des courant d’air, etc. 

5°. A disposer les mêmes galeries de manière que celles qui conduisent ù 
une disposition de fourneaux soient indépendantes de celles qui mènent è une 
autre dispositiou. 

' 6*. A disposer les fourneaux de façon que l’ennemi ne paisse jamais pé- 
nétrer dans les galeries qui ne peuvent plus servir; c’est-à-dire, qu’il faut 
que les dernières explosions d’une première disposition détruisent les galeries 
qui y conduisent , ou bien qu’elles soient détruites par les premières explo- 
sions de la disposition suivante et moins avancée. . 

7°. A embrasser astex. d’espace sur les saillant pour être sfir que l’ennemi 
rencontrera les écoutes et les fourneaux quand bien même il porleroit ses 
cheminement sur des directions autres que les capitales et différentes des 
directions suivies lorsqu’il n’existe pas de guerre souterraine. 

8*. A opposer les plus grands obstacles à la construction des cavaliers, 
des contre-batleries , des batteries de brèehes , des descentes de iwsé , etc ; 

9*. A disposer des fourneaux tout les brèches , pour les escarper , etc. 

lo*. Enfin à établir sons les fossés, des galeries de communication qui 
aillent se réunir à un vaste souterrain construit à la gorge des bastions , etc. 


habitables en égard b 1a 
respiration. 


CoDséqnenre impor- 
tante snr la disposition 
des galeries. 


Des régies générales 
ponr ortfonnancer nn 
système déminés défen- 
sircs. 


lyS. Les auteurs les plus célèbres qui ont écrit sur la guerre souterraine 
et qui ont proposé des systèmes de mines défensives sont , Goulon , le 
général Vallière , Bebdor, Cormontaigne et Bugy : parmi les auteurs plus 
modernes on distingue Lefebvre , ingénieur prussien , Etimue , Mouzé et 
le général Marescot. Les nombbeux mémoires de M. Moufé et ceux du 
génértd Marescot renferment des découvertes nouvelles et des principes quâ 


175. Des ayatémea de 
mine* d^fenAivet pro* 
poftét et «s^cutëi |u«> 
qu'à et jour. 
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Svfticinc de 
Vallière. 


Sjil^tue de Béltdor. 


DetMêinoiresdcCor* 
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Du sysiême de De- 
loraic. . 


fondent la théorifr-|)râtk|uc de l'art sur des bases plus eertaiaes et d'une 
application plus facile. 

Goulon coinposoit son sjrsléme uniqueuient avec une galerie de contres- 
carpe placée sous le terrc'plein du chemin couvert , d’où partoient des 
écoutes prolongées jusqu'au pied du glacis : des galeries de communication 
passoient sous les fossés et comniuniquoient arec la galerie majeure. Goulon 
ii'adoploit pas , avec raison y les enveloppes ; niais le vice de la position de 
sa galerie magistrale et la foiblesse de ses galeries d'écoute, où l’air même 
ne peut circuler, en font un sjrstdme très-foible , sur^tout lorsque le front 
d’allaquc est ricochable , etc. 

M. de Le système attribué au général Yalliêre est composé d'une galerie magis- 
trale placée sous le terre-plein du chemin couvert , de deux enveloppes 
distantes des saillans l'une de 5 o mètres et l'autre de loo \ enfin , de gale- 
ries de conimunication dont les unes sont dirigées sous les capitales des 
places d’armes rentrantes , et les autres sont menées parallèlement et à 20 
mètres des capitales des saillans : par celle disposition ce général forme 
sous les glacis des cases carrées dont le cdlé est d’environ 4u mètres , et 
sous lesquelles il établit des fourneaux à plusieurs étages. Ce que nous avons 
du suflit pour faire apprécier la foiblesse de ce systdtnc dont les enveloppes 
sont facilement attaquées et ruinées ]>ar renuemi , et dont la prise entraîne 
la perte -des fourneaux avant qu'il soit possible d’en faire usage. 

Belidor a propose un autre système : il place la galerie majeure sous le 
terre-plein du chemin couvert et une enveloppe au pied du glacis : mais la 
première est de 55 décimètres au dessus de la deuxième : les galeries de 
ooi^unication . vont de l’euveloppc déboucher dans le fossé en passant 
sous 1a galerie majeure t des éc*outes partent de l'enveloppe et 1a couvrent. 
Ce systipfe présente cet avantage au dessus des autres, que les écoutes qui 
couvrw l’enveloppe en rendent l’attaque plus longue et plus difficile j 
quda une fois cette attaque réalisée , tout le reste ne présentera qu'une foibie 
résistance. 

Tous les* mémoires de Cormonlaigne sur les mines , supposent des gale-, 
ries longitudinales et transversales qui forment des cases carrées ayant pour 
côté 40 ^ mètres : il fait sous ces cases des dispositifs de fourneaux à 
plusieurs étages, qui bouleversent? le terrain un si grand nombre de fois, 
que l’exécution de semblables projets rendroit ^a marclie extérieure de l'as- 
si^eaot absolument impossible. L'attaque actuelle, armée des mines sur- 
chargées , ne respecte nullement ces appareils formidables en apparence , et 
enveloppés de galeries transversales que l'assiégeant rencontre et prend en 
flanc , avant qu'il ait été expose à l'action des fourneaux combinés. 

De tous les systèmes dont nous venons de parler, aucun n'a été exécuté 
rigoureusement : mais M. LMorme ^ mineur français, a développé sous les 
glacis de la d^|^ic cooronne de Belle-Croix, à Metz, un iiimiease syslém» 
de galeries dont il n'a pas fait connoltre l'usage et les propriétés : ces galerie» 
forment des cases carrées de 60 mètres de oélé , rclatires sans doute à de» 
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diipositifs de fourneaux à plusieurs étages disposés d'après les idées de 
Corniontaigne. Tout cet échafaudage compliqué de galeries dispendieuses 
n’est nullement combiné d’après les règles de l'attaque; on pourroit lui 
donner des directions telles qu’il serait diflicile au mineur assiégé d’en retarder 
beaucoup les cheminemens ; d’ailleurs les globes de compression auraient 
sur un pareil système les effets les plus efficaces. ' 

M. de Rugy, commandïnt de mineitrs , a fait exécuter à Verdun un 
système plus complet et mieux combiné : il abandonne les enveloppes em- 
ployées par Vallière , Corniontaigne, Belidor et Delorme, et il suit la marche 
de Gonlon. Soh système , dont la composition est simple , consiste dans 
une galerie majeure adossée <i la contrescarpe et dans des ècoutea et des 
transversales qui conduisent à l’exécution des dispositions suivantes de four- 
neaux ; i°.^Une disposition contre les batteries d’obusiers de la troisième 
parallèle ; a°. deux dispositions ^trois étages chacune sous les capitales ; 
5 °. une disposition sons les cavaliers de tranchée et sous les batteries de 
pierriers vis-à-vis des places d’armes rentrantes; 4*' Cine disposition sous 
les batteries de brèches et de contre-flancs ; 5 °i enfin , une disposition sous 
les brèches pour en enlever les décombres. Ce système satisferoit ossex bien 
à toutes les conditions de la défense, s’il ne supposoit pas ^goureusement 
que la marche de l’attaque est assnjettie à des positions fixes et invariables ; 
ce qui ne peut pas être , et fait que l’assiégé peut prendre en flanc les parties 
de ce système, les éviter ou les anéantir par les globes de compression. 

Dans les systèmes pratiqués jusqu’à ce jour et dans ceux que nous venons 
d’esquisser , 04 dispose des fourneaux contre le couronnement du chemin 
couvert, et pour agir contre les batteries de brèches et de contre-flancs; mais 
il est conforme a la luarclie de l’attaque actuelle de regarder cette opération 
comsne ne pouvant avoir lieu, parce que l’assiégeant, par le moyen des 
mines olTensives , aura détruit cette dernière ressource si on attend qu’il 
fasse le cooronneiuent : il vaut donc mieux consùiérer ces fourneaux comme 
un moyen de bouleverser le terrain sans cndomniagcr la crête du glacis s 
l’aSsiégeant aura alors une peine infinie à faire ses logcmens, ses batteries 
de brèches et de contre-flancs sur uu terrain ainsi volcanisé , etc. 

Après tous les systèmes dont nous venons de parler ont paru les snrans 
mémoires de M. Mouxé , qui ont jelté sur cette partie de l’art de la fortifi- 
cation des principes plut certains et plus lumineux. Depuis longlems quel- 
ques-uns de ces mémoires manuscrits sont connus de plusieurs officiers ; 
mais nous touchons au moment de les voir se répandre et devenir l’objet 
des études des jeunes officiers. M. Mouxé, dans les applications qu’il fait 
des principes généraux relatifs à l’établissement de la guerre souterraine , ne 
porte son action que jusqu’au pied du glacis : il emploie la galerie majeure 
adossée à Ia contrescarpe, les galeries longitudinales et transversales et celles 
de communication qu’il combine et dirige de manière que l'ennemi ne peut 
les prendre en flanc et les attaquer qu’après avoir essuyé les effets des 
dispositions de fourneaux. Sur chaipie saillant que l’ennemi est forcé de 
couronner il fait trois dispositions, dont deux jé / A , et £, fl , avancées sont 


Du système de M. èe 
Rugy. 


Remarque sur la na- 
ture et l’olijei des four- 
neaux établis sous le 
couronnement du che- 
min couvert. 
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à deux ou Irois étages de fouruMux ûolës et indépendans •, la troisième 
disposition /{ , /{ , est destinée contre le couronnement du chemin couvert , 
ai l'ennemi le fait pied à pied , ou pour bouleverser le terrain à 6 mètres 
de distance de la crête du glacis : lorsqu’on craint une attaque de vive force 
sur le chemin couvert , on fait nne disposition Q, Q, pour enlever le logement 
de l’ennemi et défendre la galerie de contrescarpe. Chaque disposition avancée 
ytf a un front asses étendu pour que l'assiégeant ne puisse la 

prendre en flanc , etc. Les deux premiers étages de fourneaux f tXf sont 
indépendans ) mais ceux f du troisième étage ne le sont pas : il faudroit 
pour que cette dernière disposition eût lieu, que les fourneaux des deux 
premiers étages fussent plus éloignés les uns des autres, ce qui produiroit 
des quilles intactes trop considérables i si on tenoit à isoler les fourneaux J" 
du troisième étage , il faudroit mettre des fourneaux accolés au premier et 
au second étages. ^ 

M. Mouxé propose ingénieusement de diriger sous la capitale du saillant 
une galerie G G composée de deux galeries adossées l'une à l'autre, et ajrant 
nn pied-droit commun : cette - galerie en capitale se rend à un souterrain 
qui sert de dépdt général pour la première disposition , et qui produit un 
courant d'air^ns lequel le service jr seroit dangereux et difficile.. Le sou- 
terrain a pourroit avoir tans inconvénient on puib qui déboucheroit à lu 
surface dq glacis. • 

Dans les galeries transversales et vis-à-vis de celles de communication , 
sont creusés des puits x , x, etc. d’où partent de grands rameaux d’écoute 
xc, qui Tpnt par une pente assez douce gagner les points les plus bas que 
l’ennemi peut atteindre , le tiennent en échec dès ses premiers travanx , le 
forcent à de grands déblais pour établir ses globes de compression , et à les 
tenir à une distance trop grande pour qu’ils puissent agir contre les four- 
neaux du premier étage. Les rameaux d’écoute xc poorroient être mit , en 
leur donnant la pente convenable , dans le prolongement des galeries de 
communication} mais il est préférable de les- rendre indépendans par le 
mojren des pnits, etc. 

Depuis le souterrain S coiutruit à la gorge du bastion jusqu’au pied du 
glacis , les galeries se communiquent et te combinent d’une manière simple 
et facile; l’air j doit circuler librement : par-tout l’assiégé aux écoutes peut 
prévenir l’ennemi, de sorte que ce dernier ne pourra avancer ses travaux 
offensifs qu’aprèt avoir , pour ainsi dire , pulvérisé le terrain sur lequel il 
doit cheminer , et établir set logement et scs batteries , etc. 

Le général Marescot dans ton dernier mémoire tnr la guerre souterraine, 
l’applique , par un sjrstéme très-ingénieux , à la défense d'un front de forti- 
fication ; il supprime la galerie de contrescarpe pour lui substituer un rêvé, 
tement en décharge dont nous avons fait connottre les nombreux avantages. 
Du sol Ai des voûtes en décharge il mène un plan MN qui , par une pente 
douce , s’enfonce jusqu’à la distance du pied du glacis et à la plus grande 
profondeur que le terrain puisse permettre , c’est-à-dire , de 1 1 à i3 mètres : 


Digitized by Google 


BT DE rORTinCATlOH. 


a5? 

c’c$t sur ce pUn ainsi disposé que l’auleur établit toutes les galeries per* 
nniientes et galeries d’écoute; il supprime les enveloppes et même les tra^- 
versales , et ne conserve que les galeries de communication et les écoutes : 
elles sont disposées en losanges, comme le fait voir la figare; et par cette 
disposition elles se' présentent de biais ou de pointe à l’action des nûnes 
offensives. 

Les losanges sont tracées de manière que leurs angles soient suflisainment 
aigus et que les écoutes ne soient éloignées que de 20 à a 5 mètres , afin 
que le mineur ennemi soit surveillé de près et toujours prévenu. Les galeries 
de communication se réunissent à des espèces de petits souterrains circu- ■ 
laires favorables à l'exécution de la guerre souterraine : les aonterraias 
intermédiaires pourroient sans inconvénient avoir des soupiraux débouchant 
è la surface du glacis. 

Dans le sjrstéme que nous considérons on peut défeindre les approches du De la disposition gé~ 

glacis par trois dispositions de fourneaux 1 la première , à trois étages ^ sysiiine'™'*'** 

serait dirigée contre 1 a troisième parallèle ; la seconde , aussi à trois étages , 
agirait contre la quatrième parallèle , les cavaliers de tranidiée , etc. ; U 
troisième , i nn ou deux étages , serait pour culbuter les batteries de brèche 
et de contre-flancs , ou pour bouleverser le terrain en avant de la crête du 
glacis. Les fourneaux , dans les première et seconde dispositions , sont 
arrangé» par files parallèles sur les directiottl des écoutes et sur les lignes 
intermédiaires: les denai-galeries et rameaux de chaque étage sont indépendans 
les uns des autres; et on peut prolonger suffisamment les écoutes pour sur- 
veiller les premiers travaux de l’ennemi et le prévenir dans l’étabUssement 
de ses globes de compression contre la première disposition : quant à la 
seconde , il faudroit faire )^es puits dans les galeries pour enfoncer les rameaux 
d'éq^te et de surveillance le plus bas possible. 

n sera très-instructif pour les élèves de vpprocher les deux systèmes que 
nous venons de décrire ; et de remarquer comment leurs auteurs , par des 
combinaisoiu bien différentes, sont parvenus à satisfaire aux principes les 
plus généraux, et à rendre la tactique souterraine de la défense bien supérieure 
à celle de l’attaque. Nous ne pouvions pas marcher sur des traces plus 
lumineuses pour introduire les élèves daiu l'étude de cette intéressante 
branche de la fortification , sur laquelle il reste encore des doutes à éclaircir 
et par conséquent beaucoup de difficultés à vaincre et bien des travaux 
glorieux è terminer. 




Si 


Sa 
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• CHAPITRE IX. 

Des principes sur lesquels doivent reposer les perfectionncmens 
lies sjstimes de fortification. 


f?6. Cannt 1 <>?rations 
g<^n«ralrt lur la fortifî- 
ration rt «iir la roinhi- 
« naijon des élémens qui 
doivent en constituer 
l’oi'donaaiice. 


Det quatre élémen» 
qui doivent entrer dans 
Id composition d'on sy»- 
ti?[DC de foniCctiicm. 


R^norictt sur les ca- 
iei ne» déiensireâ. 


De la disposition des 
masses rouvrantes eu 
dgard aux feux directs 
et i rtcocbeis. 


Des elTeis des batte- 
ries ik ricochets. 


176* ÀPAis avoir complellë la description et l’analyse des éldmens quj 
entrent dans la fortification et en font maintenant une ordonnance extrê- 
mement complexe , nous jetterons un coup d’œil général sur cette ordonnance 
pour fixer le degré des connoissances où doit au moins arriver rofRcior de 
troupes y et d’où doivent partir l’ofTicier du génie et l’officier d’artillerie pour 
entrer dana les considérations plus approfondies et plus détaillées qui font 
le sujet de l’instruction des écoles d’application. 

Tout ce que nous avons exposé dans les chapitres précédens nous a 
conduit à établir, que l’ordonnance d’un système complet de fortification 
comporte la combinaison de quatre ëlémens nécessaires ;; ces clémens sont : 
1*. les masses couvrantes^ qui consistent en revélemens, parapets et tra- 
verses J 2*. les casemates ^ les ^leries crénelées et les blindages pour obtenir 
les feux à ciel couvert^ 5 ”. XesfflUries de mines défensives \ 4 ** bâtimens 
voûtés à Vépreuve , y compris les magasins de toute espèce et les casernes 
défensives dont nous allons faire connoltrc l'objet. 

Les casernes défensives sont celles que l’on place sur les fronts \ qui 
fernsent, par exemple, 1a gorge des bastions et font en même tems fonction 
de retranchement intérieur et de logement ponr les troupes. II n’a encore 
paru rien de bien satisfaisant sur cet objet important de la défense ^^Qjaîs 
les encourageniens offerts par le Couverneincnl, et le zèle d’un grand nombre 
d'oniciers éclairés qui travaillent aux progrès de l’art , ne tarderont pas, sans 
doute , à faire éclore des projets basés sur l’économie , la salubrité et la 
résistance. 

Dans les anciens systèmes , on ne s’occupoit de la disposition des masses 
couvrantes que sous le rapport des feux directs : et parnù les modernes if 
en existe même dont toutes les parties du tracé sont exposées aux feux 
d’eofilade t celui de M. Carnot est dans ce cas} mais le mérite de ce savant 
système repose principalement sur les feux couverts, les feux cachés de 
revers et les manoeuvres relatives aux actions extérieures. I^es autrl^ sys- 
tèmes modernes , si on en excepte ceux du général Montalernbert et de 
M. Carnot, sont ordonnancés sous le rapport des feux à ricochets, et pour 
soustraire le corps de place aux effets terribles de ces feux dont le tir a 
été si perfectionné dans la théorie et la pratique : en effet, des expériences 
ont confirmé ce que la théorie des projectiles hidiqooit , qu’en faisant varier 
convenablement les charges et les petits angles d’inclinaison , on pouvoit , 
sur 1 a longueur de 5 oo mètres , établir trois batlerits d’enfilade dont les 
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«(Tels pouvoient 4tre simultanés sans se nuire réciproquement : c’est-à-Jire , 
qu'une face d'ouvrage peut être ricochée |iar trois batteries placées aux 
points où son prolongement coupe les trois parallèles de Tatlaque. 

On doit donc, dans le système bastiouné moderne, chercher: i*. à 
disposer le trace de manière que le corps de place soit à l'abri des feux à 
ricochets; a", ù trouver le moyen de conserver de l'artillerie et des troupes 
snr les terre-pleins des ouvrages dont les faces sont enblces. 

L'emploi prodigieux qu'on fait des feux verticaux rapprochés est encore 
un perfectionnement dans l'attaque qui oblige à faire , dans les terre-pleins 
des ouvrages, des abris, sans lesquels on ne peut y faire les manoeuvres 
qu'exige la défense. 

Deux dispositions faites sur les terre-pleins y rendront possibles les ma- 
. noeuvres de la défense: ]*. des traverses casematées y mettront les troupes 
à l'abri de tous les feux ; elles pourront s'y préparer aux conibats et en 
sortir dans tous les instans où il faudra faire l'eu sur les tranchées, etc. s 
2 °. des batteries blindées y conserveront l'artillerie qui ne pourra être 
contre-battue que par des batteries directes, etc. On sait que ce n'est pas 
une grande quantité d'artillerie, mais une artillerie bien disposée qui produit 
de grands effets sur les travaux de l'attaque. 

On a objecté que c'etoit diminuer le courage du soldat que de le tenir 
ainsi sans cesse blotti sous des traverses casematées ou blindées ; mais la 
fortification ne remplit son objet qu’autanl qu'elle garantit les troupes , 
lorsqu'elles ne.combattéfat pas, d'une destruction inévitable; et ne se pré- 
sente-t-il pas des occasions assez fréquentes pour les aguerrir , en les faisant 
combattre au dehors , etc. 7 N'est-il pas plus utile de perdre du monde dans 
des sorties pour raser les travaux de l'attaque, etc. , que de faire estropier 
de brades soldats dans des ouvrag^Iabourés par des feux à ricochets et 
écrasés par les' feux verticanx ? Lô^vbaj^s qui gardent un ouvrage attaqué 
agissant sur l’ennenû par leurs feux et quelquefois par l'arme blanche , ce 
feu doit se régler de manière que le tiers de la troupe tire pendant que 
les deux autres tiers se reposent et nettoient leurs armes. Il suit de là 
que les abris d'un ouvrage doivent contenir au moins les deux tiers de 
sa garnison convenablement calculée. 

Nous avons souvent répété que les batteries casematées ne dévoient être 
employées que lorsque le parapet en mafonner^yne pouvoit être contre- 
battu ; mais on peut s'en servir utilement en planât leurs voûtes derrière 
un massif de terre de 6 mètres d'épaisseur et dans lequel on percera les 
embrasures : les pieds-droits des voûtes seront prolongés jusqu'au talus des 
terres pour soutenir les bois du ciel des embrasures. 

Les batteriss blindées que M. Comot a fait éprouver à St.-Omer sont les 
mêmes que les précédentas , excepté qu'elles sont construites en bois : elles 
ont résisté aux commotions de l'artillerie. Les unes et les autres ont l'in- 
convénient d'avoir des embrasures très-évasées qui , en affuiblissant l'épau- 
lement, augmentent le nombre des coups d'embrasure : on doit donc leur 


CuiiscqucDce* 


Des frux vertienut 
rapproclitU ; des abris 
dan« le* terre-pleias , 
etc. 


Des traTersescasemav 
tées ou blindért el dca 
batteries blindées 
cées sur tous les terrc~. 
pleins. 


UéOe.%ion $urlc$frmi« 
pes abrtlccs dans les 
tcrreopkiiis; du service 
des troupes dans ua 
ouvrage. 


Des espères de l>«t— 
terie« rasemstées et 
blindées. 

(Voyez Maodar et 
Bouiiuard. ) 
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( Vojtt la pl. XI , préférer la baturia dont le de vas t de l’embnmre «t no mtarif oonatruil 
en groutê pièca die boù jointivee : ce maHif doit avoir i 5 décûnètra 
d'épaisseur \ m perce les embraauras co ÜMcrae de ercoeaux peur <pte la 
volée de la pièce dépasse l'extérieur de l'épaulemcnt. Xorsque la ptèce est 
un obuaier ou. on mortier monté sur un affiit , on donne à l'ensbrasune 
l'ouverture convenable. Si on veut se servir da alTîlta du général Meusnia 
’ pour la batteria 'd'un champ considérable , on met une cheville ouvrière 

èhugaée< d'environ 4 décimclra de la genouillère. Ces batteries ont l'avan- 
tage d'étre enfoncées ilaos le parapet , de n'étre point en prise aux batteria 
à ricochets et de n'offrir à reslérieur qu'une ouverture d'une si pctilc sur- 
face que la coupa d’embrasure peuvent être regardés comme nuis. A la 
vérité f ca baUeriet exigent beaucoup de bois de gros échantillon pour leur 
construction ; la pièca de l'épauleinent auront 5 o déciiuètres de long et 
équarriront 4<> *ur 4° ’ pour une batterie, il faudra 81a déciniètra da 
longueur de bois ( a 5 o pieds ) ; et pour vingt batteria nécessaira pour un 
front d’attaque , il en faudra 16,240 déciiuètra ( 5 , 000 pieds ) ; ce qui n'at 
pas effrayant, puisque celte quantité de grossa pièca de boia pourra étra 
. tirée de 3 oo piedi d'arbra environ. 

Si l'ennemi vouloit asayer de brûler avec da bonlets rouga la parapela 
en boia des batteria , l’expérience prouve qu’il at facile d’empécher cette 
combustion j parce qu’en donnant 48 à ^o pouces d’épaisseur aux parapets 
en boit , ils ne seront jamais traversés par la boulets de gros calibre. 


Itésnmé sur la vadenr 
des systéiiiet de foriifi- 
csllo« ea auge. 


CoBséqaciia inipor- 
taate. 

Priacipci géoéranx 
tor l’organitatlna des 
«yttémes de fortifica*- 


La relation établie entre l’attaque et la défense lait connpilre : i*. que 
la grande puissance des feux verticaux favorise beaucoup plus l’attaque que 
la défense , et qu’ils assurent à la première une marche rapide et inipé^ 
rieuse ; 2". que tous les sysléma offrent è-peu-près le même degré da 
résistance pendant la première période du siège, pourvu qu’ils donnent da ^ 
feux croisés sur les capitales , etc. ; si , d’une part , les systèmes à ciof 
ouvert sont exposés aux feux à ricochets et verticaux ; de l’autre , la sys- 
tèmes à galeries cusemaiées et construites en maçonnerie sont pramptamciti 
minées et leurs feux éteints dès la seconde parallèle , etç. 

Il suit de ca réasdtats que c’at principalement pour la période de I» 
défense rapprochée qu’il faut constituer et organisa un système , etc. ^ 
On peut dèdoire de ce qui précède, les principa suivans > ili sont propra 
è diriger cebii qni ordo^^un systèmes 

ouvert , le- corps de place doit être défilé I» 
hela qui agissent au premier moment du 
jnsqn’à la fin. .. ■ -«'-—Vas* s. 

feux d’artillerie couvais pour agir pendant 
la période la défense rappcocliéc < ca feux doivent être souatraila ouït 
batteries dirma de l’attaque et prendre en flanc et à revas fes logenaeaa 
•ur la crête da glacis } il faut qu'ils ne puissant être coistre-baltua que de, 
l’oeplacement même qu’ils battent , etc. . , 

3 Ctiaqqe partie dn système doit avoir da abris couvcnablement disposés 


1°. Si le syslèoM esf 
mieux possible da femâ 
siège et continnent leur ,1 
X*. Le système doit 
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pimr II tnmpv q«i U , ifin qui celte troupe loit girutlie dei feux 

verliciux pendiot le tenu qu’elle n’agit pu. 

4*. Tous les reiranchemens qui entrent dans le système doivent dire hora 
d’insulte, afin que l’assiégeant les attaque pied à pieds si oette conditioB 
ne peut être remplie à la rigueur, il finit que l’attaque defvive foine obli^ 
rciincmî à de grands sacrifices. ' 

5*. Toutes les parties qui ne seront pu efficacement ffanqudee par lesT 
parapets le seront par des galeriu crdneléu que rassiégCant ne pourrd contre-' 
battre. 

6*. La guerre seutsrraine sera eniplojrde comme éidment nécessaire , et 
disposée avec nn.tel art qu’il ne soit possible à l’assiégeant d’établir des 
Isatleriu de brèche et des contre-batteriu , qu’après avoir passé par les 
ksogaes et pénibles opérations de 1a guerre souterraini p ou qu'il soit forcé 
d’jf. supfiléer par l’usage du nünu ofTensires. 

7 *. Le corps de |dace ne doit être découvert par l’aseiégeant que lorsqu’il 
West rendu maître du ouvragu extérieurs. 

8°. Lu chemins couverts doivent faciliter , protéger lu sorties et Cuoriser 
, tu masseeuvres d’une déftnse active. 

g*. Enfin , le commandement et le rehef seront otrlonnée de raanière que 
tou tu les parties soient couvertes le mieux posaible, sans nuire au déploiement 
du feux, soit d'artillerie, soit de monsqueterie, jugés aécusairea pour d^ 
fendre le terrain extérieur et l’intérienr des onvragm 

En appliquant à la fortification bastionnée moderne les principes généraux Applirai'iesi desnris- 

„ J. . , I .. . . ripr* rréeé,trn» 4 h 

que nous venoos u exposer, nous découvrirons kl causu de son eUl de fo,iificaiiou hauuKuuk 
foiblesse s moderue. 

• 1 *. Ce n'est que dans les polygones très-élevéa et dans lu fronts dis^ 
posés en ligne droite que ta fortification acquiert la propriété d’avoir son 
corps de place à l’abri du ricocheli et de former du rentrans considérablu : 
il résulte alors qu’on peut prendre du vuu de flanc et de revers sur les 
travaux rapprochés de l’attaque ; que tout le chemin couvert ne peut être 
saisi et insnllé en totalité } et que lu laanoauvru des lortiu sont prot^éu 
«flicaccment. 

a*. La fortification étant absolument à ciel ouvert, on ne peut j con- 
aorver des batteriu intactes pour l’époque la plus critique du siège : lu 
trou pu y sont , dès le commencement , exposéu lux feux >t ricuclKts } 

«t pendant la défense rapprochée , à du feux verticaux qui en rendent les 
terre-pleins inlenablu, etc. La défense ne peut , conséquemment, qu’y être 
tnolle et languisaante , puisqu’elle y ut excusivement périlleuse s aussi les 
chemins couverts ne sont-ils pas à l’abri d’une attaque de vive force; lu 
troupes y sont rompues au moment où il faut combattre à l’arme blanche. 

V. I>e corps de place ut découvert et mis en brèche par les trouées du 
foués de la demi-lune, de son réduit et île la tenaille, même avant la prise 
de eu ouvrages. 
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4°* flanquement est iiicunipict cl mauvais devant la tenaille et doni 
les fusses de la demi-lune et de son rMnit. 

>7" Ues_ perfeeiioM- lyy. Pour se faire une idée générale des pcrfectionnemens dont est sus- 
!-i(îpor”*r''dan" î’nrdon- ceptible le s^’stémé bastionné moderne , nous reprendrons la marche géaérafe 

lisnrrdt la fonifiraiion l’attaquc , ct nous ferons entrevoir comment on peot y corriger 1« 
btslionaée moderne. , i • e • ■ • i a. ■ 

defauts que nous venons d exposer, et lui faire acquérir les propnetos gé- 
nérales et essentielles à tout système bien ordonné. Puisque dès les premiers 
jours de l’attaque on peut saisir les prolongemens des faces de tous les 
ouvrages, et les ricocher par des batteries qui en labourent les terre-pleins , etc. , 
il est nécessaire de masquer les prolongemens les plus importans , et par 
conséquent d’ordonner le tracé de la projection liorisontale , de façon que 
les demi-lunes interceptent les directions des faces des bastions dans les 
polygones d’une étendue moyenne î et comme les demi-lunes et leurs chemins 
couverts sont nécessairement très-exposés aux ricochets, il faut y disposer des 
traverses voûtées à l’épreuve pour contenir les deux tiers de la garnison et 
épauler les flancs des batteries ; il faut aussi en occnper les saillans par des 
batteries blindées construites en bois. 

Il y a deux méthodes pour parvenir à soustraire aux ricochets les faces 
des bastions ; l’une et l'autre sont fondées sur des idées heureuses : la première 


Première mé;liodc de 
rcetificalion dans le 
tracé pour dérober aux 

tirorbeis les faces des a été proposée par M. Bousmard ; elle consiste à détacher la demi-lune du 
basiions. corps de place pour la porter à 55 ou 6o niè'tres en avant de la crête du 


( PI. XI, fig. I. ) 


glacis ; en observant de démasquer les flancs du réduit pour qu’ils preunenl 


^ I ^aavaa J VA/a«af«aa4» waa»aa«\jMU awo aenasva xau ix.xaMse |Avat«s 

de Bousmard. ) " à revers les approches des bastions et des demi-lunes collatérales. La demi- 

lune couvre tout le front, et le fond de ses fossés est dans le prolongement 
des glacis du corps de place : les angles flanqués des bastions sont curvi- 
lignes; et les faces des bastions, convexes à l’extérieur, sont tracées comme 
ai chacune étoit la développée du flanc opposé qui est conservé concave. 
La gorge de la demi-lune et celle de son réduit sont garnies de galeries 
crénelées qui communiquent avec le corps de place ; ces galeries de con- 
trescarpe ont plusieurs objets : i*. elles font partie de la guerre souterraine; 
3°. elles donnent des communications assurées pendant toute la durée du 
siège ; 5*. elles donnent la faculté de renverser les terre-pleins de la demi- 

lune et de son réduit au moment où l’assiégeant s’en rend le maître, etc. 

La demi-lune ellc-mâme est un ouvrage composé; elle est, par rapport au 
réduit , deux tenaillons couverts par un redan ; les faces de ce redan sont 
les seules parties que l’assiégeant puisse prolonger. De cette modification 
du système moderne , il résulte plusieurs autres avantages indépendant de 
la considération des fenx à ricochets : les demi-lunes forment , même dans 

les polygones moyens , des saillies qui mettent le bastion dans un rentrant 

' si considérable, que l’attaque est forcée de soutenir sa marche par six pa- 

rallèles avant de pouvoir couronner le chemin couvert du corps de place. 
Mais remarquons ; i*. que la moosquelerie des bastions ne peut agir effi- 
cacement sur le couronnement du saillant de la demi-lune , parce que la 
longueur de la ligne de tir est de plus de 5oo mètres ; a*, que les faces 
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dtl battiont ne prennent point à revers et n’enfilent même pas les branches 
du chemin couvert de la dami-Inne } observons cependant en même tenis 
que ces parties sont prises à revers par les flancs des réduits des demi- 
lunes collatérales qui doivent être armées de batteries à cartouches ; V. qu^ 
l'intérieur des terre-pleins n’est pas garni d’abris pour protéger les garnisons 
partielles et les manœuvres ; 4** possible , abstraction faite de la 

guerre souterraine , qu'un assiégeant hardi et entreprenant part» de sa qua- 
trième parallèle pour enlever les demi-lDnes de vive force : celte dernière 
considération rend indispensables les galeries de contrescarpe crénelées. 

La seconde méthode pour dérober le corps de place du sjrstéine bastionné 
aux ricochets est consignée dans les mémoires delSI. Moulé i elle consiste à 
procurer aux pol/gooes d’une étendue moyenne , par exemple , à l'ennéa- 
gone , au décagone , etc. , les propriétés des polygones très-élevés ; et à ces 
derniers celles des fronts disposés en Ugne droite : pour arriver à ce résultat, 
il sufEt d'oaigmenler le nombre des côtés du polygone et de diminuer 
l’étendue du côté extérieur sans troubler le flanquement et les autres rap- 
ports de l’ordonnance. 

Soit la ligne bd la base de la demi-lune qui ne doit pas excéder zoo 
mètres pour que la face du bastion donne des feux efficaces sur le cou- 
ronnement du saillant de la dcnii-lane : sur bd on construira la demi-lune 
équilatérale bgd", bg étant la ligne couvrante : par les points 6 et d appar- 
tenant aux lignes couvrantes des faces des battions on mènera les lignes 
de défense bo , do ea faisant les angles diminués comme dans le tracé 
ordinaire de i8* 5 o' : en de^â du point b on prendra bc — 5 o mètres 
pour avoir l’angle d’épaule et le flanc , etc. : au-delà du même point b 
on prendra une quantité ba qui ne peut être moindre que la distance com- 
prise entre la ligne couvrante de la demi-lune et la crête du glacis j nous 
supposerons cette distance de 4° mètres : par l’angle flanqué a et celui g 
de la demi-lune on mènera la droite gam qui fera connoitre l’angle flanqué 
du bastion et l’angle du polygone défensif. Le tracé et le calcul font con- 
noitre que le côté extérieur est égal à a8a mètres.; que l’angle flanqué est 
de lia degrés; et que l’angle du polygone est de 148 degrés. Ainsi il 
résulte de ce tracé un polygone de 1 1 côtés éipiivalant à-peii-prcs à l’en- 
néagone ordinaire , mais dont les bastions sont enfoncés dans des renlrans 
si considérables, que les faces des bastions sont interceptées par les saillans 
des demi-lunes. Plus le point g entrera dans l’intérieur de la demi— lune, 
plus le polygone sera élevé et niitax les faces des bastions seront défilées. 
Ce tracé se prête à toutes les circonstances locales ; l’ingénieur doit savoir 
les saisir habilement; et s’il 'augmente le nombre des capitales^ cet incon- 
vénient s’évanouit devant les grands avantages qui le rendent supérieur au 
tracé ordinaire , etc. 

A mesure que les attaques avancent vers la place , les ricochets de- 
viennent plut efficaces et les feux verticaux plus nombreux; nuis les sorties 
deviennent aussi plus actives et plus fréijuentes, etc. : il suit de là qu’il faut 
des abrit convenablement disposés pour couvrir les troupes de service dans 


a 


Sei'Oiide rotiliode de 
rcciiCcationdant le tra- 
cé du ftyslême modenie. 
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loi tarre-pleina et pour lei corpi de réaerve qui exécuteol lei aorlici. Le» 
abri» deatinéa aux rcaervc* el aux bivouaca peuvent être foumia par la 
galerie de contrescarpe, en lui donnant a5 à 5o décitnétrea de largeur et 
^ pratiquant de nombreux dcboiichra dans lea foaaéa; celte galerie aerviroit 
en même tema à l’organiaation de la guerre aouterraine. Maia il cat bien 
préférable , pour les raiaona déjà exposée» , de conairuire le» contreacarpca 
eu voàle» de décharge qui donneront de» abris plu» spacieux et pins 
vorables aux mancativres de» troupes. Quant .aux abris dea terre-pleins de» 
cbcinins converti et des autres ouvrages , ils ne peuvent consister qu’en 
traverses vo&tées à l’épreuve , terrassées du c 6 té de l’artillerie ennemie : 
dans plusieurs circonstances , ces niaasea peuvent être organisées en traverses 
défensives, soit en les couronnant par des parapets, soit en pergant des 
créneaux dans lea pieds-droits , soit en y faisant de» galeries crénelées ht- 
ferieures. 

Les demi - lunes dans le sjrsiéme baslionné et les branche* qui forment 
les saillans dans les sjsténies angulaires , sont inévitablement exposées ans 
ricochets ; on ne peut jr porter remède que par des traverses qui déRIent 
en même tenu qu’elles servent d’abri : le saillant de chaque demi-lune 
couvrira absolument par ion reUef le réduit et sera armé en batteries 
blindées s la partie des faces des demi-lunes correspondant à la ligne de 
feu de la face du réduit , aura moins de relief que le saillant ; elle dé- 
masquera les batteries blindées -du réduit qui prendront à revers les glacis 
et saillans des demi-lunes collatérales. 

Pour marcher pas à pas dans le perfectionnement des diven élémcns du 
système P suivons toujours les procédés de l’attaque dont la marche est 
impérieuse par sa nature. Aussilêt que l’assiégeant ^ tracé lea dcni-place» 
d’armes, il établit des batteries d'obuaiers et de mortiers qni ricochent plus 
puissamment les chemins couverts, etc. ; il tâche de saisir les prolongemea» 
des flancs des bastions pour les ricocher en même tems t la.proxiuutc des 
ouvrages lui facUite celte opération, etc. ' * 

U suit d* U qu’il vautbeiucoup mieux tracer les flanc* en courbas ooncaretg 
qu’il faut les couvrir par une traverse située dans Vaagle d’épaule, et lex 
armer en batteries à ciel couvert i ces batMries devraient être casematées et 
leurs embrasures percées dans un parapet fait en terra et dt 6 nwtrea 
d'épaisseur ( 176 b 

Apres l’établissement de la troisième parallèle e t _d es batteries multipliée» . 
soit directes , soit d'enfilade , qui l’accompagnent , l’assiégé sera accablé par 
les feux verticaux; elles chemins couverts ricoches et tant abris protecteurs, 
ne pourront être défendus avec vigneur ni résister aux attaques de rire 
force. ■* 

Les chemins couverts ordonnancés jusqu’à présent sont , au jugement de 
tons les ingénieurs et des autres militaires, dans on état de foiblessc que 
nens avons sans cesse fait remarquer : malgré le perfectionnement que Cor- 
monlaigne a apporté dans les places d’armes rentrantes, , ils no peuvent 
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protéger sunUamment le défenseur dans ses manoenvres j ni fournir des 
feux capables d'en imposer à ceux de l'attaque : aussi les chemins couverts 
sonUils regardés comme tin élément insufHstnt , même pour assurer l'exécution 
de la guerre souterraine. 

11 semble par les vains efforts qu'on a faits pour mieux organiser les chemina 
couverts, que leur imperfection tient à leur nature même y et que ce ne sera 
probablement qu’en les constituant sous le rapport de la tactique des troupes, 
qu’on parviendra à les ordonnancer de manière à ôter à l'assiégeant tout 
espoir de les enlever de vive force. Déjà en ailuptant pour les contrescarpes 
les revétemens en décharge , nous donnons aux chemins couverts un pre* 
luier degré de pcrfectionnemeut , puisque les corps de rései^'e seront abrités 
et toujours préls à agir ; mais cela ne suflit pas parce que les débouclu'^ ne 
sont pas sufîisans et assurés t ce chemin couvert est ai resserré, les défilés 
des traverses sont si étroits , qu’on ne peut y exécuter aucune manœuvre 
relative aux retours offensifs ; et si l’assiégé veut résister à la prctiiière 
iftipétuosité de l’ennequ, il courra les risques de ne pouvoir faire sa retraite: 
aussi Vauban recommande-t-il expressément d’abandonner le chemin couvert 
et de faire agir seulement les feux. 

Ce qui est embarrassant dans l'ordonnance d’un chemin couvert, c'est 
qu'il est abordable imiAcdiatenient et dans un clin d'œil : il n'est donc 
qu'une espèce de retranchement de campagne d'une foible résistance : pour 
le faire sortir de cette classe de retranchement, il faut que les feux, des 
ouvrages principaux qu'il couvre en bl|Ht le terre-plein avec violence ^ O 
faut encore que les troupes puissent y rentrer, y attarpier rcnnenii et en 
chasser les travailleurs. 

Pour qu'un chemin couvert fût ordonnancé convenablement, il fuudroit 
qu'il pût oontenir et mettre à couvert une assez grande quantité de mortiers 
et pierrien qu'on chargeroit avec des grenades , des pierres , etc. , pour en 
inonder les travanx de l’assiégé dès la troisième parallèle 1 cette pensée de 
Coehom est celle d’un grand militaire qui sentoit fortement la nécessité de 
défendre 4es approches du chemin couvert par des armes d’un tir facile et 
peu alon^, et qui consommassent pea de munitions : si cette idée pouvoit 
être exécutée , 1a défense emploieroit les mêmes mojrens que l’attaque ^ 
i'assi^eant seroit forcé de blinder ses batteries et ses autres principaux ou- 
vrages , et il en résulleroit pour lui une grande perte d'hommes et de teins, 
et une plus grande consommation de matériaux. 

On n'est pas encore d’accord sur la largeur qu’il faut donner au terre- 
plein du chemin couvert; dans le sjrstéme ordinaire il n'a que 10 mètres: 
un chemin couvert aussi étroit ne peut être avantageux que dans cette 
circonstance dépendante du relief, c'est-à-dire, lorsque l'assiégeant ne peut, 
du couronnement du cliemin couvert, plonger assez bas l'escarpe pour y 
fiiire brèche; Hors il est forcé de descendre sa batterie dans le terre-plein, 
qui, se trouvant étroit, offre de plus grandes difhcullés, sur-tout si la 
hauteur d’appui est construite en maçonnerie et si la fondation est plus basse 
que U banquette : mais hors ce seul cas , le chemin couvert étroit ne 
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présente aucun avantage: en le faisant plus large, rasaicgeont sera (oujourt 
forcé à descendae ses batteries dans le terre-pleiu, les manœuvres relatives 
aux retours offensifs pourront s’^ exécuter , et on pourra y disposer des 
abris assex spacieux pour contenir les troupes et renfermer les batteries de 
pierriers et de mortiers dont noos venons de faire connoitre les avantages , 
et qui seroient trop éloignées si on les plaçoit dans les ouvrages principaux. 
Dell largeur des foi- D’après ces considérations et celles relatives à la formation des brèches, on 
dt'la'deuu-luBe*'*°** peut réduire la largeur du fossé du corps de place à i8 ou 19 mètres devant 
les saillans, et celle du fossé de la demi-lune à i 5 ou i4* Far conséquent 
on pourra donner au chemin couvert une largeur mojrenne de an mètres, 
sans que la crête du glacis cesse d'étre prolongée par la batterie couverte du 
saillant du bastion. 

Orgaoisaiion du che- Pour organiser le chemin couvert , il faut remarquer que d’après le tracé 
mint' remVrquibu'^au *' *** rapports des dimensions des clémens du front , les deux places d'armes 
tiiUini du b.-iiiion. rentrantes et la saillante se confondent dans une seule 7 ', formée par deux 

( PI. XI, Cg. ) faces enfilées par les batteries blindées des réduits des demi-hmes; ces 

- batleries sont elles-mêmes couvertes par la partie gu des faces des demi- 
lunes dont le relief est plus considérable que le restant us : l'intérieur de 
cette place d'armes est occupé par un grand réduit P casematé et dont les 
casemates ouvertes à la gorge , sont armées de pierriers , d'ubusiers , etc. , 
qui tirent à cartouches et à petites charges, et lancent continuellement des 
grenades sur les travaux de l'attaque ; comme les embrasures sont à 4o cen- 
timètres au-dessus du terre-plein ^^cheinin couvert , les flancs le défendent 
par des feux couibes et directs : ces flancs qui ont 30 mètres , prennent à 
revers la brèche de la demi-lune ; les logeraens sur la crête du glacis et dans 
l'intérieur du chemin couvert, sont pris à revers et enflés' par les flancs des 
bastions et ceux de la tenaille. Les places d’amies saillantes sont occupées 
par un réduit R casematé, mais sans terre-plein supérieur^ il est armé 
comme le rédnit P, pour lancer, au moyen de 6 bouches à feu, des gre- 
nades , des obns et des pierres sur les cheminemens en capitale , les cavaliers 
de tranchée, etc. Quatre traverses K de 18 à 20 mètres de lon^eur et de 
7 à 8 de largeur, occupent le terre-plein de chaque branche du chemin 
couvert; elles sont voûtées à l’épreuve, chargées de terre et terrassées du 
(Fig, 4 CI S.) côté de la place d’armes saillante: dans la face qui regarde 1 a crête du 

glacis , elles sont percées chacune de deux embrasures pour de petits mor- 
tiers ou pierriers qui multiplient beaucoup les feux courbes à petite portée c 
chaque traverse peut contenir de 5 o à 60 hommes ; son sol est enfoncé de 
6,^'6. On monte dans les traverses par des rampes Pu, qui conduisent au 
pallier S , lequel communique aux deux corapartimens de la traverse : on 
monte de cette traverse par deux portes r , dans les tambours 7 ’ qui août 
crénelés, garnis de dtnx portes, et flanquent la traverse; ils sont constriuU 
avec deux rangs de grosses pièces de bois et garnis de deux pêl'tes 1 ce pallier 
S , les tambours et la partie uo des rampes sont bUndés ; de sorte qu’on 
peut mettre plus de 108 hommes sous ces abris. 

Comme la partie ( flg- 4 ) saillant est la scule-qui soit palissadée , il 
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■g faudra pas autant de bois pour armer ce chemin couvert que le chemin 
couvert ordinaire . Noua supposons toujours que les revétemens des escarpes 
et contrescarpes sont en ^Ifcrge , et qu'on a pratiqué des casemates pour de 
grosse mousqueterie , aMi que nous l'avons dit (u5) : ces feux ca'cmatës 
agiront directement et avec la plus grande efficacité sur le terre-plein du 
chemin couvert, et leur feu sera combiné avec celui de toutes les autres 
parties.du système. 

, Il paroit démontré que l’attaque de vive force ne peut réussir contre un De l'aitaque du cbe- 
chemin couvert ainsi protégé par des feux cachés et à ciel ouvert, qui se 
croisent dans le terre-plein et prennent à revers le couronnement de la crcle 
du glacis, et dans lequel des troupes fraîches et abritées peuvent déboucher 
de toute part pour tomber sur l’ennemi et sur ses travailleurs , etc. ; la 
cavalerie pourra même y manœuvrer. 


Lorsque l'assiégeant sera parvenu à s’établir dans les saillans du chemin 
couvert, il plongera l'escarpe des demi-lunes et celle des faces du bastion 
attaqué : il pourra donc mettre le tout en brèche en même tems , puis des- 
cendre dans 1e fossé de la denii-lunc et y cheminer contre le bastion. I.e 
système bastionne ordinaire laisse ce grand avantage à l’assiégeant; mais il 
est facile de le lui faire perdre en élevant une caponnière X dont le relief 
ne masque pas les feux Qanquans du bastion et couvre son escarpe : un t 
semblable caponnière Y masquera de la même manière la trouée du fossé 
du réduit de la demi-lune , par laquelle l’assiégeant peut appercevoir l’escarpe 
du bastion sur une hauteur assez considérable. Comme les ouvrages X et Y 
produisent j par leur relief des couverts dont l’assiégeant pourroit profiter , 
un les défend par les galeries crénelées de la contrescarpe : l'escarpe de 
l’ouvrage X est d’ailleurs flanquée par le flanc du bastion opposé. 


Des perrectionnemena 
indiqués par les opéra- 
tions du siège qui sui- 
vent la prise des pinces 
d’armes saillantes , du 
saillant de la demi-lune 
et celte du réduit P de 
la place d’armes ren- 
trante. 

( Fig. <. ) 


Après la prise du réduit P , l’assiégeant battra en brèche les faces du 
bastion , et en contre-battra les flancs ; si la tenaille fait une trouée vis^^ 
vis de la courtine, il y fera brèclie avec utie batterie placée à l’extrémité 
de la face de la demi-lune. Cette dernière brèche lui sera d’autant plus fa- 
vorable que s’il peut la rendre praticable, il tournera par là le retranchement 
du bastion s mais pour forcer l’assiégeant à faire l’attaque du bastion pied 
à pied et à se loger sur le haut de la brèche après plusieurs assauts , il faut 
ne donner que 5 ou 6 mètres de largeur au passage entre l’ongle d’épaule 
et la gorge de la tenaille, et faire cette gorge parallèle au flanc circulaire , 
'mais seulement sur la longueur de lo à iz mètres t par cette seule modifi- 
cation l’assiégeant ne pourra plus découvrir la courtine qui sera , ainsi que 
les flancij, entièrement masquée par la tenaille. 


La meilleure forme qu'on puisse donner à la tenaille est celle à flancs , 
adoptée d’abord par Vauban , abandonnée ensuite, et que Bousmard repropose 
d’adopter , en lui donnant des flancs casematés F dont les embrasures meoi'dé'BÔuïsa'r?. ) 
soient percées dans un parapet de terre de 6 mètres d’épaisseur i conuite ( Fig. 4. ) 
la gorge de la tenaille est revêtue en décharge , on peut la rapprocher à 6 
à 8 mètres de l’enceinte pour donner aux flancs plus d’étendue et mieux 
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couvrir la courtioc sans trop baisser la tenaille. On peut prendre deux parU« 
à Tc^ard du relief des flancs F de la tenaille : on peut les tenir aussi 

haut (]ue les flancs // qu’ils masqueront absolument : les batteries F case* 
matées seront/ dans ce cas, les seuls feux de flan^^qui agiront jusqu’à ce 
que l’assicgeant se soit emparé de ta place d’armes rentrante 7 ^ et du réduit P. 
Dans cette dernière position l’asiiégc culbutera la partie supérieure des flancs 
de la tenaille pour plonger et découvrir le fond du fossé , le flanquer par 
les lignes de tir ///, et contre-battre les batteries de brèche et de contre-flancs 
établies dans le terre-plein du réduit P s 2". la partie supérieure des flancs 
de la tenaille sera un peu inférieure à la ligne de tir ///, pour démasquer 
les feux des flancs du bastion, et dans ce second cas* les batteries casematées 
F seront au niveau du terre-plein P du réduit ^ leur action sera siiiiultanéo 
avec celle des baltcries // du flanc : le terre-plein P du réduit et le passage 
du fossé seront défendus par deux étages de feux difliciles à conibattre. Pour 
dler à rennetni toute espérance de pouvoir déboucher du fossé de la demi- 
lune et se rassembler sous l’abri formé par le relief de la tenaille , son escarpe 
et la contrescarpe du réduit de la demi-lune seront garnies d'une galerie 
crénelée. 

Le réduit de la demi-lune sera à centre vide et son rempart soutenu par 
un revêtement en décharge ; par cette construction dont nous ne cessons de 
recommander l’usage , et qui sera répétée sous tous les terre-pleins depuis 
celui du chemin rouvert jusqu’au retranchement du bastion , l’assiégé aura 
la faculté de faire crouler par de petites mines logées sous les pieds-droits , 
toutes les parties des terre-pleins sur lesquelles l'ennemi est forcé d'établir 
ses batteries de brèche et de contre-flancs : pir cette manoeuvre , si elle 
est habilement conduite , l’assiégeant sera réduit à faire toutes les brèches 
par les mines offensives ; et l’assiégc conservera, jusqu'au dernier moment, 
l’usage des batteries couvertes qui prennent en flanc et à revers les travaux 
41 l’attaque, à partir de la quatrième parallèle. 

Il nous reste quelques mots à dire sur le trace et la constroction des 
profils généraux , eu égard à la formation des brèches t dans les murs 
profilés à l’ordinaire , la brèche est bientôt praticable , les parapets sont 
promptement éboulés , et les feux qui défendent les fossés sont nécessai- 
rement éteints. Quoique cette opération soit plus difficile dans les revétemens 
en décimrge, on parvient néanmoins assez rapidement à faire crouler dans 
le fossé la partie supérieure du mur, et conséquemment le parapet. Pour ^ 
que du tracé et de la construction d’un profil il puisse résulter une résistance 
supérieure à celle des tracés ordinaires , il faut remplir les deux conditions 
suivantes); il faut: t*. qu’on ne puisse pas faire avec le canon une brèche 
praticable; i**. qu’on ne puisse pas faire ébouler la niasse couvrante dans le 
fosse. La première condition ne peut pas toujours être satisfaite, mais la 
seconde peut toujours l'élre. 

Soit un profil P dont l’escarpe est supposée éixe battue par la batterie B 
descendue dans le chemin couvert; le fossé a environ 18 mètres de largeur; 
et on demande de construire le profil en remplissant les deux conditions 


Digitized by Google 


ET DE t'ÜRTinCATIO^V, 245 

précédentes et celle relative au conmiaadement* Supposons qu’oii veuille que 
le -coruiuaudenient toit à son niaaûuum ^ eu égard à la largeur du fossé: 
prenons sur la contrescarpe hk égale à lo décimètres , et menons riiorison- 
taie AK au dessus de laquelle nous ferons Tanglc VKY dont la tangente 
soit le I du ra^'on j cette droite sera 1 a trace de la plongée du parapet : sf 
ensuite par le point b de la batterie on mène la ligne de tir extrême bo qui 
fasse avec Thorisontale un angle dont la tangente soit encore le ^ du rayon , 
la partie de Tescarpe oa sera la seule qui pourra être ruinée ; et si par le 
point O on mène om faisaiA avec U verticale un angle de ^5^ j cette ligne 
sera la limite de la masse qu’on pourra faire croirfer dans le fossé : donc 
si à partir du ppint n on donne au parapet une $nr*épaisscur ne de 6 mètres ^ 
elle restera intacte, et la fortification ne sera altérée, apres U formation de 
la brèche que dans son escarpe. Si maintenant on suppose qu’on puisse 
creuser le fossé d’une quantité os égale à 7 mètres , hauteur suffisante pour 
rendre l'escalade impossible , on aura une escarpe qui ne pourra être r^ée 
que par la mine , et dont la partie supérieure oa pourra être remplacée par 
un talus en terre on t mais comme cette construction entraînera toujours 
un relief de 120 à i5o décimètres, il vaut mieux faire un revêtement en 
décharge sur toute la hauteur pour éviter l’cscalade et se procurer les feux 
couverts si utiles pour défendre le terrc-^plein du chemin couvert. Il est 
bon de remarquer qu’en profilant le revêtement en voûtes de décharge , la 
ligne om ne pourra être incliuce de 4 ^*' » prendra l’inclinaison om' de 
5o à 55^ : dans ce cas la brèche ne sera pas praticable, et la sur^^paisseur 
du parapet devra être moins considérable* On voit encore içi la dcmonstra> 
Üon que les fossés étroits et profonds sont les plus avantageux, pourvu 
que les lignes de tir directes soient eHicaces sur le terre-plein du chemin 
couvert. Toutes ces considérations amèneot à celte conclusion , qu’il faut 
ordonnancer la fortification, tant en projection horisontale qu'en projection 
verticale , de manière que les brèches ne puissent se pratiquer que par 
l’emploi des mines offensives. 

'lous les moyens de perfectionnement et les modifications que nous avons 
fût subir aux formes et à la disposition des élcnicns du système bastioonc , 
sont fondés sur les principes indiques par M. Carnot dans l’esquisse du 
système qu’il a proposé: ces principes servent de base à l’art de combiner 
et de disposer les feux couverts pour résister avec une quantité modérée 
d’artillerie à la violence et à la multiplicité des feux de toute espèce qu’em* 
ploie l’assiégé, et dont les effets sont maintenant connus et appréciés par 
la théorie. Nous avons insisté sur la nécessité de faire des modifications et 
des additions relatives aux manœuvres des troupes, et à cette tactique qui est 
particulière à la guerre des sièges, si fort négligée et dont tous les bons 
esprits reconnoissent l’importance. 

Concluons de tout ce que nous avons exposé, que le forlificateur ne peut 
élever la défense de ses ouvrages à quelque valeur , qu’en y combinant les 
feus couverts avec les mines défensives , et qu'en les supposant défendus 
par des troupes et des mineurs parfaitement exercés dans la pratique des 
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aiégct, dont I* dévouement et la patience seroient sans bornes, et les officiers 
instruits dans la tactique particulière aux sièges si fertile en combinaisons. 

CHAPITRE X. 

Considérations générales sur la fortification in-égulière ; des 
causes qui j produisent l’irrégidarlté ; des principes du 
défilement ; applications des principes et des règles au 
défilement d'un front de fortification. 


^ 1^8^ CoiujJioaùons 1^8. Nous as*ons fait connoitre dans la seconde partie ( 106 et 107 ) lea 
caîîo” Irrégulière ; "des caïuea qui portent de l’irrégularité dans la fortification et les effets qui pro- 
eauiFs d'où frovieni viennent du commandement. Nous avons dit que le conmiandenicnt prenoit 
' caractère particulier dans la fortification permanente } et cela tient à la 

nature du combat qui se développe lentement et par des moyens d'industrie : 
il suit de là que si les défenseurs n’étoient pas soustraits dans les ouvrages 
à l’influence du commandement extérieur , les moyens de défense y seroient 
anéantis de prime abord et les manoeuvres tellement contrariées que l’at- 
taque marcheroit avec une rapidité étonnante. Puisque le commandement 
dans la fortification horisontale procure de grands avantages à l'assiégé, à 
plus forte raison Je commandement extérieur en procureroit-il à l’assiégeant 
si, comme à la naissance de l’art, les ingénieurs modernes ne possedoient 
pas les moyens de soustraire la fortification à son influence. 

Nous savons que deux causes principales amènent l’irrégularité dans la 
fortification : la première est l’irrégularité du site sur lequel elle se déve- 
loppe ; la seconde résulte du commandement extérieur : c’est cette dernière 
cause qui donne lieu à l’art du défilement. 

Nous ne nous proposons pas de traiter en détail la fortification irrégu- 
lière ; elle ne peut être l’objet que d’une étude spéciale pendant laquélle 
l’élève va journellement et sous la direction d’un maître habile, étudier la 
nature et la topographie sous le rapport de la fortification : nous nous 
contenterons de quelques indications générales qui feront connoitre comment 
on applique les principes généraux et les règles qui composent la théorie 
de la fortification régulière et horisontale , aux sites variés que l’on se pro- 
pose d’occuper par une place forte ou par des ouvrages permanens. La 
fortification irrégulière n’est , à proprement parler , que l’art de fortifier ; 
et cet art repose sur la théorie que nous avons établie. Le tact et le coup 
d’oeil , secondés par les opérations géométriques auxquelles le problème par- 
ticulier donne lieu , décident de la perfection plus ou moins grande de 
l’ordonnance du système ; c'est la variété des sites qui fait de l’art de la 
fortification un art si difficile et si long à apprendre ; un art qui demande une 
prati'pie consommée , et souvent un génie supérieur. 
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T79. Lors<|ue rofficier-ingénfcur se propose d’éUblir une place forle sur 
nn site im-guUer , il en fait la reconnoissance la plus détaillée et en assied 
la topographie par des plans levés exactement , des nivelleniens et des nié* 
moires descriptifs qui complettcut ce que le dessin ne peut rendre s il fait 
des son4e$ sur toute la surface pour connoitre la nature des couches du 
terrain et la profondeur à laquelle on trouve l’eau : ces différens ren- 
seigneiiiens étant bien constatés , il examine les ressources qu'il peut tirer 
des courans d’eau pour former des inondations, des flaques, des manœuvres 
d’eau; il profite des escarpemens et autres accidens du terrain ; et déter- 
mine les points sur lesquels il est possible de créer une guerre souterraine 
extérieure .Après cette vue générale , il se proposera de rendre inattaquables 
le plus grand nombre de fronts possible , en mettant en relation de défense 
les fronts inaccessibles et les fronts abordables ; il ne perdra pas de vut 
que les parties accessibles doivent présenter des fronts tracés dans des 
courbes peu convexes ; et qu’il faut les développer en ligne droite et même 
dans des courbes concaves lorsque les circonstances le permettent. 

Après ce coup d’ail général qui embrasse les rapports généraux de toutes 
les parties du sj'stéme, qui saisit en même tenu la relation particulière de 
l’attaque et de la déieiise , et constitue le génie du forlificateur , l’officier 
trace le polygone défensif dont le développement et l’espace intérieur doivent 
être proportionnés à la force de la garnison destinée à sa- défense ; c’est-à- 
dire, au rang que la place doit occuper dans le système défensif de Is 
frontière. Ce premier polygone reçoit ensuite des modifications : 1°. afin 
qu’en le pliant à la forme pAticulière du terrain , cbatjue partie soit assise de 
la manière la plus favorable et procure la meilleure défense individuelle ; 
3*. sous le rapport de la dépense et de la construction , car il faut toujours 
isalancer le déblai avec le remblai ; 5 °. sous le rapport de la seconde cause 
d’irrégularité qui donne lieu à introduire le défilement dons le système. 
Après avoir ainsi esquissé son travail , le fortificateur examinera en detail 
les fronts accessibles et attaquables pour les fortifier non pis d’après 1111 
système uniforme, mais d’après des systèmes qu’il composera avec les élémcns 
.décrits et appropriés à chaque nature de terrain ; tel front ou telle partie 
d’enceinte aura beaucoup de galeries crénelées, de casemates, etc., parce 
qne les fusses seront peu profonds et le relief peu considérable ; tandis qu'une 
autre partie sera noyée et ne sera pas susceptible d’une guerre souterraine : 
telle autre n’en 'sera pas non plus susceptible parce que le. dessous du glacis 
.est composé de couches d'un roc dur dans lequel on ne peut creuser des 
tranchées : une autre partie admettra une guerre souterraine extérieure 
d’un plus ou moins grand développement : enfin il sera naturel et conve- 
nable d'équilibrer à-peu-près les forces des différens fronts attaquables. 

180. Nons avons représenté facilement la fortification horisontale par une 
projection horisontale sur le plan de site et par des profils généraux : la 
-même méthode ponrroit s’employer dans la fortification irrégulière ; mais 
diUe scroit pénible par la mullipUcilé de profils et d'élévations qu'il faudroit 
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r< in|>ara>ionetdcicoiet conitruirc. On a imagine une mélliode pins simple et (rèt-ingdiiieuse de 
nuiutniiue». représenter le relief du terrain et de traiter celui de la furtificatinn dans le 

silence du cabinet. Par ce mnjreu et as'ec les cicmens topographiques bien 
établis , un ingénieur peut traiter un projet de fortification et en constituer 
l’ordonnance coniplette sans avoir jamais été sur les lieux. 

La méthode en question est celle employée pour représenter la configuration 
du fond des rades. Après avoir fixé un corps mort dans une position quelconque , 
on lève ce point cl on le construit en projection horisontale : à ce même point 
on jette la sonde qui fait connoltre de combien le fond de la rade est au 
V dessous de la surface de l’eau i cette cote numérique, qui est la valeur de 
la verticale abaissée du point considéré , est écrite à cdté de sa projection 
horisontale. La même opération étant répétée sur un grand nombre de 
points, le sjrstêine de tontes les cotes numériques donne une idée exacte 
de la surface du fond de la mer , puisqu’on a la projection horisontale de 
tous les points de la surface et la valeur de toutes les ordonnées verticales. 

Il en est de même d’un site irréguUer sur lequel on veut construire une 
fortification : on imagine un plan horisontal passant au dessus du point le 
plus élevé } et ce plan pris pour plan de projection , se nomme plan de 
comparaison t on construit ce plan par les procédés ordinaires des levés. 
On imagine ensuite, par les points principaux du terrain, des s'erticalcs qui 
vont faire des traces connues de position sur le plan de projection : on 
détermine par le nivellement la valeur numérique de ces verticales et on 
écrit les cotes à câté des points correspondans : le sjrstéme de toutes ces 
' cotes fait connoltre la surface du terrain. * , 

Il est aisé de concevoir l’usage qu’on peut faire d’un plan de compa- 
raison : car, supposons qu’on ait tracé sur ce plan une fortification dont 
le relief soit connu : si aux différcns points de la projection horisontale on 
accole des cotes numériques qui soient la valeur des verticales élevées de 
ces mêmes points sur le plan de projection , le système de ces cotes fera 
connoltre le rapport du relief de la fortification avec le terrain : en mettant 
des cotes relatives aux fonds des fossés , aux lignes couvrantes et aux lignes 
magistrales, on coniplette le tableau de la fortification. Ainsi, toutes} les, fois 
que l’on veut établir l’ordonnance et le projet d’une fortification sur un 
site irrégulier , il faut commencer par construire le plan de comparaison ; 
tracer ensuite la projection horisontale des ouvrages d’après les principes 
déjà connus et ceux que nous ferons connoltre; et. fixer le relief au moyen 
des cotes numériques que l’on parvient à connoltre par les métliodes 
du défilement que nous noiu proposons d’exposer. En restant dans 
l’hypothèse que l’irrégularité daus la fortification ne provient point de l’in- 
flueuce du commandement extérieur , mais uniquement de celle du site 
même , le tracé et le relief s’ordonnent assez facilement : on partage le 
terrain occupé par la fortification en parties sensiblement uniformes ; et 
pour chacune de ces portions on adopte un plan de site artificiel qui se 
rapproche du terrain te plus possible , soit parce qu’il est langent à sa 
surface , soit parce qu’il le coupe dans la vue de le rendre plus régulier : 


De l’uiaee du plan de 
comparaison. 
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em passant du plan de site artificiel d’une partie à celai de ta partie aüja- . 

centc f on raccorde ces plans de la manière la plus avantageuse afin que 
les fronts conservent la relation de défense la plus efficace. Quand on a 
établi ainsi le système de tous les plans de site artificiels / on les rapporte « 

par les cotes de trois points sur le plan de comparaison , pour ensuite or- 
donner le relief de chaque front par rapport à-aon plan de site ; comme 
nous l’avons décrit pour la fortification liorisontale et comme nous achè- 
verons de le développer dans l'iiypoüièse générale où nous allons entrer. 

i 8 i. La seconde cause d’irrégularité est une considération des pins impor- ilti. De l.i foridies. 
tantes; elle donne lieu à des applications curieuses de la géométrie descriptive, 

aans le secours de laquelle l’ingénieur ne pourroit parvenir à déterminer les lo^mlemeui de l’csj'ac* 
formes et les proportions qu'il convient de donner aux ouvrages, pour extérieur, 
qu'ils procurent dans la défense des résultats analogues à ceux d’un système 
développé sur un site horisontal. La plupart des places frontières sont 
situées sur les bords des rivières et des fleuves où elles sont dominées par 
les hauteurs des rives ; d'autres le sont sur des pentes de montagnes qui les 
plongent de leurs parties supérieures; enfin il en est qui sont situées partie 
dans la plaine et partie sur les hauteurs, etc. Si sur de semblables sites on 
développoit une fortification à-peu-près régulière , en mettant toutes les 
lignes eouvrantes dans des plans horisontaux , il est évident que ces plans 
iroient rencontrer les hauteurs dominantes, et que de toute leur partie supé- 
rieure l'ennemi plongerait dans les terre-pleins et dans l’intérieur du 
champ de bataille ; il y déconvriroit nséme une partie pkis ou moins grande ' .> 

de la hauteur des escarpes ; une fortification ainsi' ordonnancée serait absurde 
et la défense y serait presqne nulle. 

Chez les anciens les hanteurs dominantes fiivoruoient et augmentoient les Rénexioat sur les ef- 
portées et les effets des armes de jet : les disUnces auxquelles ces armes en 

pouvenent agir étaut peu oonsi<iérables p il arrivoit que i'assîégé pouvoit «urunefortiCratiûDdo* 
en être atteint sans qu’il pût riposter, parce qu’il tiroit de bas en haut. ^'TrVira^ux de Tas- 
Mais ce qui est vrai pour les effets des anciennes armes de jet , ne l’est pas siégeant, 
pour l’artillerie moderne , parce que celte dernière porte ses coups à des 
distances très-grandes ; cependant au-delà d’uue limite fiasie par l’expérience, 
aw eChti . devi ennent incertains et il ne faut pas y compter , à moine qiso- 
ce ne soit pour f — — J-ii a- — lu j,, effets de 

l’artillerie ne sont plus assurés, peut être filée à loou ou 1300 mètres; 
or à cette distance , pourvu que l’inclinaison de la ligne de tir ne soit pas 
trop grande , les coups de bas en haut ont une force destructive et une 
efficacité qui peuvent contre-balancer celles des coups tirés de haut en bas : 
ou peut même ajouter que dans le cas qu’on considère , les tranchées de 
l’assiégeant marchant à contre-pente, seront très-exposées, que leurs pa- 
rapets devront être plus élevés , et que leur ordonnance en sera plus difficile 
à régler. 

En^résumant ce qui vient d’étre exposé, il suit: i". que les hauteurs ! Canséqurnee.. 
dun^autes ont peu d’iufluence à i 5 oo mètres; a”, que les hauteurs a cette 
2. 5 x 
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même distance et en-dech ne seront pas nuisibles à la défense ^ potmra qu'oa 
conduise le trace et le relief de la fortification de façon à ce que le toiil 
y soit ordonuancc comme dans la fortification établie sur des sites hori- 
son taux. 

C^est par Part du défilement qu’on obtient ce résultat} il consiste; î*. à 
disposer le tracé et le relief de tiianit re à soustraire les manœuvres de Pas- 
siégé aux vues de l’assiégeant } 2 *. à lui dérober la vue de toutes les parties 
du cbanip de bataille , excepté de ccUcj relatives à l'usage des armes de jet } 
5^. à ordonner ces dernières parties de manière que Taction des armes de 
jet soit aussi clTicacc que dans la fortification borisontolc. 

Il est facile de se représenter une fortification défilée et qui remplisse les 
conditions que nous venons d’exposer : si on imagine que dans une fortifia 
cation horuontale le plan de silo vienne à tourner autour d’une charnière 
pour devenir tangent à une hauteur dominante } si on suppose de plus que 
tous les plans de défilement horisoiitaux deviennent parallèles au plan de site 
en conservant les mêmes commandemens respectifs , on aura une fortifica- 
tion dont tous les cléiucus seront défilés , et qui conservera à-peu-près toutes 
les propriétés de la fortification horisontale t le plan de site devient alors 
un plan dont la position est oounuc j et sur lequel on ordonne tout le relief 
d'après les conunandemens^^'^ujon connoit aussi^ de tous les plans de 
défilcmcnl, %*•,. 

Le principal mérite de la méthode consiste' dans le choix du plan de site 
et dans celui de la ligne choisie pour lui servir charnière} car une fois 
que ce plan est connu de position, celle des plans de défileincot, qui lui 
sont parallèles , se déduit des règles enseignées dons la forlificoUon horisonUle 
pour fixer leur l'clation. 

Soit A un terrain sur le<{uel on veuille établir une fortification S'S qui sc 
trouvera dominée; et soit SU la charnière du plan rampant ou du plan 
de défilement artificiel: on fera toumer.ee plan jusqu’à ce qu’il toudie le 
terrain; et supposons le point de. Contact en C ; comme le terrain est 
représenté par des courbes horisontales (ce mo^ren d’établir la topographie 
d’un site particulier est très-ingénieux), on aura les cotes des trois points 
'S f If et Cf et par conséquent le plan de site sera déterminé, four trouver 
maintenant d'une manière facile les cotes de tous Icsfpoints appartenant au 
plan rampant, on peut y parvenir au moyen d’une échelle de dt^lemeni 
tracée -sur le plan et dont il faut détermîuor la projection horisontale. Cette 
échelle SC conslniit le plus ordinairement sur la projection de la ligne de 
plus grande |>cnle. ^ 

On appelle ainsi la ligne perpendiculaire à l’honsontale tracée sur le plan 
rampant. U' projection sur le plan <Ie compor.iison de la ligne horisontale 
SC trouve î^0üÿàr.4in simple calcul au moyen des cotes des trois points connus, 
on par une'pmjcction verticale : soit en effets un plan vertical passant par 
la H^e SB regardée comme l.i commune intersection des deux^plens de 
“projection; ou construira sur cc plan les projections verticales SB' 
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des deax droites i9Cct SB ; par le point B^ on mènera une honsontale B' K 
^i donnera en la projection verticale du point de la droite SO c|ui c^it 
à m^ie hauteur ou qui a in£ine cote que le point B s donc ce point ramené 
en E' au plan horisontal donnera le mojren de tracer la projection BE' de 
l’horisonlale : ci à un point quelconque de cette horisontale on élève une 
perpendiculaire AK, elle sera la ligne de plus grande pente sur laquelle on. 
construira l’échelle de pente ou de défilement. Pour cela , par les poinU. 
C, B, et S on abaissera sur AK des perpendiculaires qui donneront les pointa 
b , g et a que l’on cotera 5i , 4^ *t 55. Si on divise l’intervalle ba en a4 
parties égales , le point g ce trouveea à la i4*. division et aura pour cote 
45 : on aura donc une échelle graduée par laquelle on trouvera sur-le-champ 
la cote d'un point quelconque pris sur le plan rampant i ainsi , par exemple, 
si on veut connoitre la cote de l’angle d’épaule ^ , en tant qu’il est dans le 
plan rampant, on mènera l’horisontale Q'J’f cl la cote indiquée par l’cclielle 
de site, sera celle du point Q. 

Le choix du plan de site est une opération délicate qni tient au Coup 
d’oeil , parce qu'elle dépend de circonstances relatives à l’ordonnance et à la 
construction , et desquelles on déduit les données qui font que la question 
est déterminée on indéterminée ; il résulte de cette considcration plusieurs 
problèmes préliminaires dont il est nécessaire de dire an mot avant que de 
traiter des questions générales sur le'drfilemeut. 

La première question préhiiiinaire dont il convient de s'occuper est celle 
ou il s’agit de trouver Ié‘ position du, plan rampant assujetti à passer par un 
point donné ji ; si par ce point on imagine des tangentes à la surface du 
terrain , qui est connue par la formation du plan de cum|iaraison , on en- 
gendrera une surfiiee cénniqne dont lés points de contact seront la ligne de 
contour apparent; il sera facile de projelter 'céllc, courbe sur le pieu faori- 
lonlal et sur un plan vertical quelconque; en effet, soit AP la projection 
horisontale d’une eréte ; si per cette hgne on fait passer un plan ;vertical , 
il coupera le terrain suivant la courbe mno à laquelle on meneda la langeule 
An pour projetter en n' le point de contact n : on déterminera de la même 
rnaiiiére une suite de points par lesquris on fera passer une courbe; cette 
courbe sera la projection horisontal* du contour apparenS. Pour .connoitre 
«ninteiMasaJa forme de lajurface conique, il faut la couper per an plan 
vertical dont la tràg j jm *< i. «ps tl ils 1 ila- conalraire • son 

interSeclion avec la surface conique ; construisons un point , par exemple , 
celui qui appartient à l’aréte projettée en A Af ; construisons , comme tont- 
à-l’heure le coupe du temhn <ftt et menons la tangente As ) par le point e 
élevons la verticale ef dans le plan vertical passant par A Ai ; en portant cette 
grandeur ef sur la verficale eg considérée dans le plan vertical dont AK est 
la trace, on aura un point'dc la section verticale aaa: Mes autres pointa te 
trouveront par des constructions semblables. Si, maintenant, on mène à la 
section verticale aaa des tangentes xx t seront les traces d’aulani de 

plans ranipans passant par le point A s ce qui fait voir que le problème est 
susceptible de plusieurs solotioDs; mais parmi toutes ces tangentes, il faut 
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choisir celle qui .donne le plan rampant le plus convenable sous les autres 
rapports indépendans du défiicnient. Si en vouloit assujettir le plan de site 
artiHciel à toucher la surface du lermia en deux points, le problème seroit 
déterminé, puisque la tangente uÿ est unique i lorsqu’on connolt le point de 
la section verticale par lequel doit passer le plan de site , on peut trouver 
sur le plan de comparaiton le point do terrain qui lui correspond : pour cela 
on tracera la projection horisontale jiK de i'aréle qui passe par le point b ; 
on construira la coupe du terrain, et la projection K du point de cootact G 
sera celle du point cherché. 

Lorsque les langeutcs menées à 1 a section verticale ne donnent par un 
plan rampant qni puisse convenir , on se décide à choisir un plan qui ne 
soit pas tangent à la surface du terrain extérieur et qui la coupe à une 
certaine hauteur : su|qiosons que hl soit 1a trace de ce plan ; il est «vident 
qu’alors il faudra enlever et déblajrer toute la partie du terrain qui domi- 
nera le plan de site ; elle est indi<|uée par les arétca extréiiies qui passent 
par les points ^ et ^ et par la partie de la section verticale comprise entre 
ces deux points t pour rapporter sur le terrain son inlerioction par le plan 
rampant, il faut faire la projection de celte courbe sur le plan de compa- 
raison : cetta projection est tangente aux deux arêles extrvmex AA/, AM'; 
et les points de contact se trouvent par leurs constructions S au plan 
vertical passant par l'aréte. Construisons encore les deux pointa placés sur 
la droite projettée en AP t en portant la luiuteiir <lc de d en d' on aura 
snr le plan vertical la trace Am' du plan ranq>ant ; et lea deux points m' 
et o' prujcltés en m" et o* seront les deux points chercliés •, et ainsi 
det autres i on obtiendra aussi sur le plan de comparaison la courbe 
qui , rapportée sur le terrain , fera counoître le, déblai à effectuer. 

Le. cas où le plan rampant est assujetti, à passer par une droite donnée 
de position , M considère fféqueniiuciit dans 1a pratique : il a lieu toute* 
les fui* qu'«n sa donne la çharoiérc soit du plan de site , soit d’un plan 
de défileiaealt 

Dans cette question le problème est déterminé , .et il se traite comme 
le paçqédent ; Soil la droite GE doiuiée de position ; on cherche sa trace 
H sur. lo plan vertical et par ce point on mène ù la sactioii verticale la 
tangente HR' qiu donne la position du plan rampant qui est unique : en 
cherchant la cote du point du lorrain placé dons l’aréte qui passe par le 
point de contact , le plau rampant se trouve déterminé sur le plan de 
comparaison. 

Dés 1775, M. Monge et le général Meusnier enscignoient aux élèves de 
|'Jù:ole du génie les méthodes pour détemiinar les plaus de site artificiels 
assujettis à passer soit par un point donné , .soit par une droite. Meusnier 
ht à ce sujet un mémoire inaouscrit pour guider b;s élèves : il la traita 
avec celte sagacité pénétrante qui fut le principal caractère do son génie ; 
et qin, jointe à une activité dévor|inte, l'a fait parvenir dana les sciences 
mathématiques, et dans leur application aux arts et aux decouvertes de plu- 
Mturs genres, à tme célébrité justesnent oséritée. , 
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phu bu aux soimneti <lei liauUun domiaanlu; il trace cet teclioat sur point., 
le plan de comparaiaoo en fainnt pasMr des courbes par les points qui portent 
la mime cote ■ eifniile il coupe la surface conique par un plan horisontal 
placé à une liauteur fixée à volonté; et il construit la section sur le plan 
de comparaison ; il mène à cette courbe une ligne qui la touche en deux 
points, et Ica arêtes qui passent par les deux points de contact font con- 
noitre les deux points du terrain par lesquels le plan rampant doit pa.sser. 

Le cas où le plan rampant est usujetti à passer par une droite prise pour Seconde qaestion oA 


cation ; par eu points cotés loo décimètrn et 6 o doit passer le plan de 
site ; et supposons qu’on ait tracé le plus cairectemcnt possible sur le 
plan de cooiparaisan lu courbes horisontalu dont noos avons parlé. Cela 
posé , la droite AB qui ut la charnière du plan rampant sera considérée 
comme une échelle divisée en raison de la pente , c'est-à-dire , en 40 parties 
égales An A m B ; eu divisions seront prolongées jusqu'à la distance où 
la cote sera égale à celle de la courbe horisontale la plus élevée 4 dans ' 
l’exemple présent , ce sera josqu’à la cote ( ■ o ) 1 cette première opération 
étant exécutée avec soin ; par chaque point de division de réchelle MN, on 
mènera des tangentu aux courbes de même cote, et parmi toutn ces 
tangentu on ne conservera que celle qui fait avec la droite AB le plus 
petit angle. Ainsi , par exemple, pour le point de l'échelle coté (ao) on aura 
lu droites as , a's , etc. , mais on ne conservera que la tangente as qui fait 
le plus petit angle. De inêiiie pour le point coté ( 5 o ) on ne conservent 
que la tangente horisontale bp , et ainsi de tuile i apres toutes ces opéra- 
tions successivu , on a une suite de tangentu horisontales, oq , bp , as, etc. , 

|>anni luquelles on choisira celle bp qui fait avec la Ugne AB le plus petit 
angle ; elle fera connoîlre le point b du terrain par lequel le plan rampant 
doit pisser : en effet , toutes les autres tangentu , faiunt avec AB des 
afiglu |éni .grands , seront placées tout le plan ; donc il ne touchena 
le terrain qu'au poinT'~êrphMA au r'ta l augani i ~gnt R ut -je .pins petit angle 
avec la cluirnière. 

Si on suppose que la droite A/iV, qui doit être la charnière du plan. Pu ras nù U .Iroiir 
ut fiorisontale , la méthode n’est plus praticable: il faut alors mener à JTlnn 'ràiopamurL* ri” 
toutes les ODurbu horisontales du tangentu mn , etc. qui lui soient pa- >oniale. 
rallèln ; faire passer une courbe par lu points de contact et construùo celte 
courbe sur un plan vertical perpendiculaire à la cliarnière s de la trace de 
cette même dmite sur le plan vertical on mène une tangente à la courbe ; 
et le point de contact fera connoitre le point du terrain sur lequel doit 
reposer le plan rampant. 
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187. Le défilement consiste dans l'art d’ordonnancer les ôarrairet de 
fortification de manière : 1*. que toutes les nunomvres soient soustraites 
ans vues de l'assiégeant ; a*, qu'il n'apperçoive du champ de bataille qne 
les parties qu'on ne peut absolument lui dérober et qui sont le moins 
destructibles ; 5 *. que toutes les armes de jet aient des eifets eussi efficaces sur 
les travaux de l’attaque que si la fortification étoit liorisontale. Or nuui 
voyons , par ce qni a été dit ( 181 ) , que toutes ces conditions serunt remplies 
en établissent bien exactement la topographie du site par la tuniialiun dm 
plan de comparaison, et en eboisissMt avec liabileté des pUns de aite arti- 
ficiels sur lesquels seront ordonnés les fronts et antres ouvrages qui doivent 
enirer dans la composition d'une place forte. 

Dans toute* les questions snr le défilement. on considère trois données t 
I*. l’espace cTtér/cur d’où partent les lignes de tir de l'ennemi ; cet espace. 
est renfermé d.ins un cercle d’environ i 5 oo mètres de rayon ; a®. Vespact 
intérieur spii est l'espace a défiler; V. lee masses couvrantes consistant en 
parapets, traverses, parados, etc. ; elles aonl employées pour intercepter les 
lignes de tir de l’ennemi. Parmi ces trois données l’espace extérieur est 
connu par le plan de comperaiaon ; et comme on suppose que les ligues 
de tir sont droites , les questions sur le défilement se traitent comme celles . 
sur les ombres s l’espace extérienr est le corps lumineux; les riyoos sont 
les lignes de tir; les masses couvrantes sont le corps opaque; enfin, l’espace 
défilé est celui compris dans l’ombre portée par les masses couvrantes.' 

Toutes les questions particulières sur le défilement sont comprises deae 
deux énoncéa généraux. 

I*. L’espace extérienr et les lignes couvrantes étant donnés , déterminer 
Il forme dei terre-pleins pour qu'ils soient défilés. t 

a*. Etant donnés' l’espace extérieur et les principaux points de la pro- 
jection hoHsonlale , déterminer la position des lignes couvrantes de manièr» 
qne toutes les conditions de la défense soient remplies et qu’on ait le mi- 
nimum de la dépense. 

La eolulion de ta première question s’obtient en imaginant un plan qm 
aa balancé sur l’espace extérieur et sur les lignes couvrantes en restant 
tonjoitrà tangent aux deux systèmes > les intersections successives de ce 
plan qui change sans cesse de position , seront les arêtes ou lignes géné- 
ratrices de la surface de dejilcmciu t et si , par le pied des parapets , on fait 
passer une surface courbe qui loi soit parallèle , elle contiendra le terro- 
pleki de l’onvrage, etc. Il faut remarquer que l’espace extérienr. est nne 
surface parallèle à celle du terrain , nuis plus élevée d’anviron 30 déci- 
mètres. ^ 

Dans les questions particulières \i surface de défilement est ordinairement 
composée d’un ou plusieurs plans connus de position ; et les consM#iction$ 
graphiques par lesquelles on détermine les projections de la surébee défilée 
davicnnent pins ou moins faciles. 

Dans la seconde question générale, on suppose qu’on a rapporté sur le 
plan de comparaison les principairx points du tracé , et que les points cor- 
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mpontUns du lerram naturel appartienuent à U surface de dc'&lemeiil i par 
ces derniers points on fera passer uue surface qui ens-eloppe l'espace extérieur 
naturel ; elle sera la surface de site artificielle qui devra contenir les terre- 
pleins des ouvrages les plus avancés : et si on met les lignes couvrantes 
des mêmes ouvrages dans uue surface de déülement qui lui suit paralléic 
et supérieure de u5 décimètres, ou aura le relief, etc. 

Dans les cas particuliers on substitue à 1a surface du site un ou plusieurs 
plans tangens à oetle surface et convenablcuient choisis. Les surfaces de 
défilement deviennent alors des plans de défilement que l'on nu:t en relation 
avec les plans de site , d'après les règles indiquées dans la fortification ho- 
risuntale , relativement à ce qui couceme la défense et la dépense de la 
construction. 

Lorsqu'on a déteriuiné les plans de site artificiels et la relation qui 
exprime le conuiiandement des élémens, on trace les éclielles de défilement 
par lesquelles on obtient les cotes qui font connoitre le relief, etc. 

n est rare , lorsqu'une fortification est développée sur un site irrégulier 
et influencé par des hanteurs dominantes , qu’un seul plan de site puisse 
satisfaire à toutes les conditions ; on en adopte alors plnsienrs qui ont les 
uns à l'égard des aub'es des positions connues t quelquefois on passe de 
l'un à l’autre par un ressaut qui peut être supérieur ou inférieur par rapport 
au premier plan : dans le premier cas , la partie basse est couverte sur 
son flanc et il n'y a aucune modification à faire ; dans le second cas , il 
est indis|iensable de mettre dans la direction du ressaut une traverse à 
l’épreuve et assez élevée pour couvrir le flanc de la fortification supérieure t 
on fait dans l’épaisseur des traverses des passages avec des rampes pour 
conmiuniquer d’une partie b une -autre. 

I.or5qu’on passe d’un plan rampant à un antre par l’intersection de ces 
deux plafis, il peut arriver, ou qne cette dntersection soit une gouttHêe ou 
qu’elle soit une arête ? si c’est une gouttière il faudra interposer dans sa 
direction une travene suffisamment élevée; mais si c’est une arête, les deux 
parties seront défilées comme si on ne changèuit pas de plan. Il est facile 
de rcconniiltre sur le plan de comparaison si les plans ratnpans se coupent 
en gouttières ou en arêtes : il suffit pour cela de tracer les projections des 
IfgAes oeqttnvftta nde pente ; et si ces lignes convergent du dedans an dehors 
ce sera une arête; sTeuès’Sm'^îHtmWnrWMêlgBWnifre'j-eoêin /-si Iss lignes 
de plus grande pente sont parallèles les plans rampant se confoudront ou 
seront parallèles. 

i8j. ?<ous allons appliquer les règles générales que nous venons d’espuser , 
à deux cas particuliers que les élèves pourront varier à leur gré. 

On suppose que la gorge du saillant est une ligue droite , que les 
projections horisonlates et verticales sont QJUR et qmi s on suppose encore 
que la commune intersection AK des deux plans de projection est perpendi- 
culaire à la capitale et qu'elle .passe par l'angle saillant : cela posé , jl 
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eonnoes de petiiion , faut cOBitruire par 1 m procétlâa <lé)a ioüiquéi , la icetioo de U lurfaca 
!Îîéni?mïi”eml‘i^sî<« coriî<|ae par le j^an vertical : celle courbe est ubedef elle est supposée ne 
par les pioli'iigamaes pas s’éteisdre au-delà des prolongeauus des deux üacei t xi sur le plan ver- 
tical on construit la trace Jh du plan passant par les lignes couvrautei , et 
que cette trace passe au deuus de la sectiou de la surface du défilement , 
cela indiquera que l’ouvrage est défilé et qu’il sullit de mettre son terre- 
plein dans un plan parallèle : mais si, comme dans le ras considéré , 1a trace 
du plan de défilement coupe la section ace , l’ouvrage ne sera pas défilé et 
sera plongé par la hauteur B i il s’agit de construire son terre-plein de ma- 
nière à ne plus être sous l’influence de la hautesu' dominante. Pour cela ou 
imagine que la surface coniijue de défilement dont toutes les arêtes passent 
par 1e sommet M, soit prolongée dans l'intérieur du saillant: elle y pro- 
duira une surface conique concave facile à construire ; et si par le pied des 
parapets on lui mè-ne une surface parallèle , elle devra contenir le terre- 
plein : pour simplifier 1a construction et la fonne du terre-plein , on subs- 
titue à la surface conique irrégulière les deux plans tangena dont les traces 
sont yè' et Ac'y ou bien la ssu'faca dont la trace est la ligne mixte Jbcdht 
dans cette supposition la surface du terre-plein sera composée de deux plans 
formant une gouttière , ou d'une surface conique concave terminée par deux 
plans i|ui lui sont tangens i il ne s'agit plus luainlcnaiil que de foire les 
projections des arêtes des deux points de contact fi et d , et de celles de la 
courbe bed, pour obtenir la sectiou gzyur de la surface intérieure par le 
plan vertical passant par la gorge t on mènera à xfi décimètres au dessous de 
cette ligne la parallèle soixp qui sera la limite verticale du terre-plein , etc. 

rat de U l.orsque les pruloogemens des faces ne comprennent pas toutes les bau- 

^ leurs dominantes et qu’il y a detliauleurs collatérales -é et C, ces hauteurs 

dri haûiti^’rnlltiéralr^ prennent à revers les défenseurs et l’artillerie disposés le long des faces ^on 

qui prrnnmi i revert n«ut alors se couvrir de cet feux de revers qu’en interposant dans le 
IrtraccsdciuilljDi. 

terre-plein de 1 ouvrage une masse appelée traverse qui intercepte les lignes 
de tir de droite et de gauche. Pour déturiiiiner la direction et la hauteur 
de cette traverse, il faut commencer par exécuter toutes les operations 
relatives au cas précédent , puis on fera la projection verticale g'm' , r'm' 
de deux droites tiiprrietircs aux lignes couvrantes d’environ lo décimètres; 
par les traces y, /P de ces droites un mènera des tangentes aux parties col- 
latérales u'fi'iP , a"b*d‘‘' de la section delà surface de défilement, et elles 
seront' Its traces des deux plans tangent et de défilenient'‘passant par las 
droites q'm' et r'm' : 3 est évident que ces deux plans langent se couperont 
dans une droite dont la direction et la hauteur au dessus du plan horisontal 
seront celles qu’on doit donner à la traverse. Cette ligne terminée au plan 
vertical passant par la gorge , pourra donc être contidérce comme la sommité 
de la traverse à laquelle on donnera l’épaisseur convenable , suivant, ie nature 
des niatérianx dont on la construira et la résistance qu’elle doit opposer. Si 
cette traverse est construite en terre , on fera en gaxon U faœ correspon- 
dante à la gorge; les deux autres faces auront le talus des terres ooulaoteti 
on fera sous 1a traverse une on deux conimonications pour passer d’une 


SrronJ 
qurilion : 


Digitized by GooglL 


KT OE F0RTIFICATI05. 


partie dans l’entre : on construira aussi dans son épaisseur nn magasin à 
poudre. Lorsque la direction de 1 a traverse fait avec la capitale nn angle 
tellement ouvert qu’elle serre de trop prés une des faces de l’onvrage , il 
faut pour que les manoeuvres puissent l'y csécuter , changer sa direction et 
en augmenter la hauteur jusqu’au plan de déhlement latéral qui s’appuie 
aur la face dont il a été nécessaire d’éloigner le pied de la traverse pour se 
procurer un terre-plein tnflisant. Cette remarque fait voir que lorsqu’il n’y 
a qu’une hauteur latérale , on peut donner à la traverse en capitale la direo 
tion que l’on juge la plus avantageuse sous le rapport des manœuvres , et 
que sa hauteur se détermine par la seule considération d’un plan rampant 
latéral. 

Dans les deux cas qne l'on vient de considérer il faut , pour pouvoir rem- 
plir toutes les conditions du déhlement , que les faces prolongées ne fichent 
pas dans le terrain ; si cela étoit ainsi , le terre-plein serait défilé , mais les 
défenseurs placés sur les banquettes seraient plongés et [pris en liane par 
les faux d’enfilade de l’ennemi. 

■ Nous avons fait pressentir (178) en peu de mots comment un ouvrage Applîraiioa des prin- 

infiuencé par des hauteurs dominantes ponvoit satisfaire aux conditions précéden» a Vor- 
■ ‘ donnance des ouvrages 

prescrites par les règles de la défense : cette première notion peut mainte- de rnriification dont le 

nant être rendue complette par l’application des méthodes dont nous avons 
fait la description , et qu’il est facile d’ordonner dans un seul et même 
système d'opérations pour parvenir à la solution de tons les cas particuliers. 

Après avoir établi la topographie du site par la formation du plan de com- 
paraison et tracé sur ce plan la projection horisontale du polygone défensif, 
on fera le choix des ditférens points du terrain qui doivent appartenir aux 
plans de site artificiels, et on déterminera la position respective de ces 
divers plans rampans 1 si ces plans sont langeas à la surfisce extérieure, 
tous les terre-pleins seront mis dans des plans parallèles , etc. ; mais si 
quelques-uns d'eux coupent l’espace extérieur , il faudra on enlever la partie 
du terrain qui leur serait supérieure, ou il faudra creuser les terre-pleins 
convenablement et employer destEtravetsea pour se couvrir des vues de 
revers. Chaque plan de site étant déterminé et coté ntr le plan de compa- 
raison , on examinera les intersections on les ressauts qu’ils forment ( 179 ) , 

«t on désarsainera les directions et les hauteurs des traverses et même des , . 
parados que le passagE^Mni pinu du alk b 'suu sd jauant -xend nécessaires t 
ces opérations étant construites sur le plan de comparaison , ou exécutées 
inr le terrain par les procédés connus dans la pratique, on construira les 
échelles de défilement pour s’occuper ensuite do relief de chaque front eu 
particulier : ce relief s’ordonnera en déterminant la relation de tous les 
plana de défilemént , ainsi qu’il a été enseigné (146) pour la fortification 
horisontale : la crête du glacis sera mise dans un plan de défilement supérieur 
au plan de site de aS à 5 o décimètres ; on réglera entoile la pente du glacis 
ainsi qu'il a été dit ; ensuite on fera le tracé de la troisième parallèle, et par 
des profils particuliers on déterminera les commandemens de la demi-hine 
du corps de place et des autres élément , etc. Cette indication générale suffit 
3. ^ 55 ^ 
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ilana ce moment pour faire voir comment les principes de la foriîficatMna 
régulière s’appliquent aux différens cas de la fortification iiréguUcre ; mais 
il arrive souvent que les plans rampans qu’on a choisis conduisent à des 
reliefs on trop élevés, ou trop bas, et qui contrarient les règles de la défense. 
Cette considération amène à traiter sons un autre point de vue la question 
relative au choix d’un plan de défilement. 

184. Le relief d’un ouvrage de fortification devant s’ordonner par les 
règles relatives au défilement , celles que prescrit la tactique de la défense , 
et celles qui dépendent de la construction et de la dépense ; il suit que tant 
de conditions à remplir rendent la question bien compliquée et difficile b 
traiter dans la pratique t aussi lorsqu’un officier du génie est parvenu à or- 
donnancer tous les élémens d’une place de manière à obtenir le maximum 
de force et le minimum de dépense , il laisse à la postérité un témoignage 
durable de ses connoissances et de ses talens. 

Avant de procéder au choix des plans de site artificiels , l’ingénieur doit 
donc fixer les limites du maximum et du minimum dans lesquelles il peut tenir 
Je relief, indépendamment de la circonstance du défilement : ces limites 
.posées , il ne pourra choisir parmi les plans rampans que ceux qui procure- 
ront pour le .corps de place des plans de défilement qui passeront entre les 
Jimiles déterminées. > 

Les questions traitées précédemment se représentent donc avec la condi- 
tion que chaque plan de site doit se déduire d’un plan de défilement qui 
satisfasse à celtè condition , que U relief ne doit pas - dépasser des limites 
fixées. 

Lorsque le relief se règle d’après le plan de défilement du corps de place , 
il faut que l’espace extérieur soit une surface parallèle à celle du terrain, 
mais supérieure d’environ 5 o à 60 décimètres , afin que le plan de site qui en 
résultera soit tangent à-peu-près à la sur&ee du terrain. 

Dans la première question où le plan de défilement des ouvrages princi- 
paux est assujetti à passer entre lès liiflltes m* et m' du maximum et dm 
minimum du relief, on choisit intérieurement un point A qua l’on se donne 
de position , et par lequel U plan de défilement doit nécessairement passers 
le choix de ce poiist doit être fait avec cette justesse de coup d’oed que 
■doit posséder tout officier chargé de diriger de semblables tracés. 

Par ce point A, choisi le plus convenablement possible, on fcra passer 
les arêtes de la surface conique de défilement, laquelle sera coupée par un 
plan vertical dont AP est la ligne de terre ; les points du nuxininm et du 
minimum du relief seront projettes sur les deux plans 'en vn , np et 
cela pofé , on construira la section verticale 000 de la sur&ce de défilement; 
par les projections du point A , et par celles des points qui fixent les maxi- 
mum et minimum du relief, on fera passer des droites qui détermineront 
leurs traces ( et (' sur le plan vertical. Il est évident maintenant que parmi 
Ici tangentei à la courbe 000 , on ne peut choSair que celles telles que P P, 
qui passent entre les limites < et P. 
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Si le plko de d<5&lcment est astreint à passer par nne droite AF donn^ 
de position , le problème sera détcraiinè , mais il ne sera pas toujours pos- 
sible. En effet , il faudra chercher la trace K de la droite sur le plan vertical, 
et par ce point mener une tangente KP à la courbe ooo ; et comme cette 
tangente est la seule par laquelle on puisse mener le plan de défilement , il 
en résulte que si elle ne passe pas entre les limites t tt t' , le problème ne 
sera pas possible •, il sera nécessaire alors de changer la position de la 
droite AF , etc. 

Enfin nous supposerons que le plan da défilement , toujonrs astreint à 
passer entre les points du maximnni et du mi nim um du relief, doit de plus 
être parallèle à une ligne donnée de position^ ce cas reçoit souvent des 
applications dans la pratique lorsqu'il est question de défiler une partie d’en- 
ceinte qui a peu d’étendue en largeur , et qui en a beaucoup en longueur : 
il importe dans ce cas que le plan de défilement soit parallèle à la direction 
du terrain , suivant laquelle le tracé de 11 fortification doit être dirigé. . 

La solution de ce cas perticuber n’est pas plus embarrassante que les deux 
précédentes } seulement il faut observer de donner à la surAtee de défilement 
une génération différente , en enveloppant l’espace extérieur par une surfiice 
cilindrique dont toutes les arêtes soient parallèles à la ligne AF à laquelle le 
pUn de défilement doit être parallèle : la section eoo de cette surface par le 
pUn vertical passant par XY , n’est pas plus difficile à construire que celle 
de la section de 1a surface conique , et se déduit des coupes du terrain par 
des plans verticaux contenant les arêtes : cela posé , par les points m du mass- 
mum et minimum du relief , on mènera de; parallèles h la droite AF dont 
on construira les traces sur le plan vertical t nous supposerons que ces traces 
sont les points f et t' : ces opérations graphiques étant exécutées , toutes les 
tangentes menées à la courbe ooo qui , comme FV, passeront entre les 
traces ( et t' des systèmes du maximnm et du minimum du relief , satisfe- 
ront aux conditions du problème et pourront être prises pour la trace du 
plan de défilement i on choisira ensuite parmi toutes ces tangentes celle qui 
donnera le plan de site artificiel le plus avantageux sous les rapports qui 
sont independans du défilement. La trace du plan de défilement sur le plan 
vertical étant connue, on aura facilement cell« sur le plan hurisuntal ; pour 
caU, on prendra sur la tface au plan vertical deux points par lesquels on 
mènera deux J— — iin— ^ ‘-j-s dniinéi lip pnnilinr _ et ou cher- 

chera les points ois ces droites, qui sont dans le plan de défilement, per- 
cent le plan horisontal : la ligne menée par ces deux points sera l’intersection 
cherchée. . 

L’art de conduire le tracé des bojraux de tranchée devant nn fi«nt d’atta- 
que , est fondé sur le défilement ; il consiste en effet à diriger les bojraux 
de manière que le plan rampsuat qui passe par le sommet du profil de la 
tranchée et à 30 décimètres au dessus dn pied de son revers , rate les points 
les plus dominans de la fortification et laisse au dessous de lui les parties 
les phu saillantes. U seroit possible de construire un instrument qui fad- 
bteroit l’ingénieur dans le tracé de la direction des bojraux; il pourroit 
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conuster en nn cAne tronqué dont le cAté aurait la même indinaifen que le 
plan rampant , et qui est connue par le profil de la tranchée : ce cAne 
'd’environ 5 décimètres de hauteur , tourneroit autour d'un axe vertical , et 
porteroit une alidade attachée à sa surface qui tourneroit - dans le plan tan- 
gent. L’usage de cet instrument seroit bien simple } l’ingénieur , au point 
de départ du bojrau et couvert par une amorce , poserait le pied de l’ins- 
trument bien verticalement, puis il ferait tourner le cAne et l'alidade 
iusqu’à ce qu’il appercevroit que le rayon visuel est dirigé sur le point le 
plus dominant ; ensuite il fixeroit le corps de l’instrument , et dirigeant 
l’alidade sur le terrain même , le rayon visuel y traceroit la direction du 
boyau, qui sera toujours bonne si le rayon visuel dirigé vers les parties de 
la fortification les plus avancées les laisse en dedans. 

■ 85. Nous avons indiqué dans la seconde partie ( io4)> que l’influence 
des hauteurs dominantes porte des Inodifications dans le tracé; cette vérité 
est devenue maintenant des plus frappantes par l’exposition que nous venons 
de faire des règles générales du défilement. Les deux causes qui produisent 
l’irrégularité de la fortification se combinent dans son ordonnance conune 
elles le font dans celle des ordres de bataille généraux i dans ceux-ci le 
général qui est doué d’un coup d’œil habile, éloigne les parties foibles des 
points avantageux à l’ennemi, pendant qu’il s’avance hardiment sur les 
parties ^u site qui sont favorables à l’action et au déploiement de ses forces 
mobiles : on peut dire avec vérité qu’il trace une fortification mouvante et 
variable de forme pendant tous les instans du combat. 

Quand on ne considère dans le tracé d’une fortification que l’irrégularité du 
site même ( lyS^), on plie le tracé à la forme particulière du terrain dans 
la vue d’avoir le plus petit relief sans nuire k l’eflicacité dn commandements 
mais lorsqu’à cette première difficulté il faut encore joindre la considération 
du défilement, la question devient beaucoup plus compliquée, et il faut 
alors se proposer de conduire le tracé de manière à éprouver le moins de 
difficultés qu’il est possible dans les opérations du défilement, sans cependant 
déroger aux antres conditions, générales t on léWL cbwgemenl dans la di- 
rection d’nne partie d’encq|||^ ou ^If* celbGlj|Nlfi|f" *'**^h* d'ouvrage , 
quoique souvent indiffcreBMPPkit ,n9^lres condllions à remplir , peut 
conduire à des opérations de défilement extrêmement simples et faciles; 
lesquelles, sans cette 4f||^ificalioa dans le tracé , auroint pu être impos- 
sibles. 

Les questions de défilement qui ont été traitées conduisent à des con- 
séquences importantes qui fournissent quelques règles propres a diriger dans 
le tracé des ouvrages de fortification , en ayant égard- au défilement. 

On se défile avec autant de facilité d’une grande liauteur qui est éloignée 
que d'une petite qni seroit proche : c’est-à-dire , que l'influence des hauteurs 
dominantes est en raison directe de leur élévation verticale au dessus du 
site sur lequel le tracé doit être développé , et en raison inverse de lenr 
éloignement. 
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Celte conséquence évidente ( i8i ) donne pour première règle; qu't/ faut 
éloigner Us parties delà fortification le plus t/u'il est possible, des hauteurs 
auxtjuelUs elles sont exposées. 

Les questions traitées (182) conduisent encore à la conséquence suivante: 
les faces et branches qui forment les saiilans des ouvrages doivent embrasser 
par leurs prolongeraens, autant que cela est possible, toute l’étendue de la 
hauteur dominante qui exerce une influence sur elles ; elles ne doivent 
jamais ficher dans le terrain. Lorsque cette condition ne peut être remplie, 
il faut diriger les faces et les branche^, de manière que leurs prolongciiiens 
tombent dans des parties basses, sur des cours d’eau, dons des anfractuo- 
sités , etc. ; il faut aussi emplojrer avec adresse les traverses pour se couvrir 
des hauteurs latérales. 

De là suit cette règle importante , qu’i/ faut faire les angUs saiilans les 
plus obtus possibU t cette seconda règle est comprise dans la première. 

Ces règles générales souffrent des exceptions dans les appUcations : nous 
verront dans la suite qu'il est des cas où les parties d’une fortification 
doivent converger vert les points dominant au lieu de s’en éloigner. 

186. De même qu’on^peut donner aux faces et aux branches qui com- 
posent les élément d’une fortification , des directions par rapport aux hauteurs 
dominantes , qui en facilitent le défilement ; on peut aussi faire varier 
dans de certaines limites les directrices du tracé d’une enceinte ou partie 
d’enceinte , dans la vue de facUiter le défilement de toutes les parties , 
et avec la condition que le relief soit ordonnancé d’apres les règles qui lui 
sont propres sous le rapport de la défense et de la construction. Mais cetta 
question prise dans toute sa généralité , est si complexe qu’il est nécessaire , 
pour parvenir à quelques résultats, d’en simplifier les données. On suppose : 
1*. que l’enceinte est simple ; a°. que les sjrstêraes du maximum et du mi- 
nimum du relief sont donnés et situés dans des plans parallèles au plan du 
terrain sur lequel le tracé doit être effectué ; ^ 5 *. qu’on ne considère sur l’es- 
% pace extérieur ipi’un point donùnant ou une ligne dominante. Cela posé , si 
on suppose qu’un plan de défilement ait été choisi convenablement, il coupera 
les plans contenant les sjrstêmes du maximum et du minimum en deux lignes 
dont las projections sur le terrain compreudront une zone que M. Sajr appelle 
baïujeau de ifrffrniinat , ilnui inn inléCMMIll (ur le défilement : 

cette zone est évidemment la seule partie du terrain sur laquelle on puisse 
développer la fortification : plus le tracé s’approchera d’une des limites de 
cette zone , plus le relief s’approchera aussi de la limite correspondante , etc. 
D’où il suit que plus ce bandeau sera étroit, plus on sera gêné pour dé- 
velopper la tracé ; et que plus il sera large , plus on aura de facilité dans 
cette opération t il est donc important de recherchée les causes qui font 
augmenter ou diminuer la largeur de la zone de défilement. 

Nous supposerons d’abord qu’on ne considère sur l’espace extérieur qu'un 
seul point dominant ; et on voit tout de suite que deux causes font varier 
la largeur de la zone de défilement : 1*. la distance du point dominant 


Première règle. 


Sceonêeconséquenee. 


Seconde règle. 

Remarque sur les ap- 
pricalions des règles. 
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qui, selon qu'elle est phu ou moios considérable, |>roduit éndeomient «ne 
zone plus ou moins large ■, 3 *. 1a direction de la zone par rapport an point 
dominant : en efiret , si on projette sur le plan horiiontal la b'gne menée 
du point dominant au point de départ de la zone, on voit que sa largeur 
devient nulle lorsqu’elle se dirige sur le point dominant, et qu’elle augmente 
jusqu’à ce que l'angle devienne droit. Ceci démontre encore la première règle 
ot fait comprendre que toutes les fois qu'un point dominant par lequel 
doit passer le plan de défilement , influence une portion d’enceinte , U faut 
en éloigner toutes les parties autao^ qu’il est possible } et que , s’il s’agit 
d’une direction en bgne droite , il &ut la mener perpendiculairement à U 
projection de la ligne menée du point dominant à celui d’où doit partir la 
directrice. CcMmiaat si le terrain a une pente ascendante dans le sens de la 
direction gëawwe de la directrice,, on pent incliner cette dernière vers le 
point dominant ; et si au contraire 1a peMe du terrain est descendante , il- 
&ul faire l’angle de départ obtns; c’est-à-dire, faire diverger plus ou 
moins fortement la directrice du tracé.^ 

Lorsqu’au lieu d'un point dominant on a à eomidérer une ligne domi- 
nante par laquelle on veut que la plan de défilement passe , on doit imaginer 
que le prolongement de cette ligne perce les plans du maximum et du mi- 
nimuni du reliefs ce qui fait voir que les zones de défilement passant par 
la projection horisontale de la partie du prolongement de la ligne dami— 
nante comprise entre ces plans ; que 1a largeur de cet zones est d’autant 
plus grande que la ligne dominante est nu>ins inclinée sur le plan du terrain , 
et que leurs directions tendent de plus en plus à devenir perpendiculaire* 
à la projection horitonitle de la ligna dominante ÿ et que, par conséquent, 
le défilement et le tracé s’ordonnanceut avec d’autant plus de fscilité que 
cet circonstances sont plus prononcées. fi 

Les considérations précédentes fburnisseut quelques préceptes généramt 
propret à guider dasas lea applications s 1 *. les ouvrages dont les safllan» 
sent'obtus ont en général nne disposition favorable an défilement ^ et coinrao 
eette même disposition concourt à élever leurs valeurs intrinséqueel relative , 
ii s’eqi^uit qu’elle est conforme à tous les principes ; a”, lorsqu'une partie 
d’ençMte doit #tre dévriepfiéc devant non chaîne de hautaars dont la créto 
t'incMe vers le terriin sv lequel le tracé doit se £ure , il faut que la di- 
rectrice de ce tracé converge vera le point où celte crête vient rencontrer 
le plan du terreio > mais ai cette crête n’eat pas inclinée d’une manière 
sensible sur U plan du terrain , la directrice du tracé devra tendre à lui 
être parallèle , etc. ; 5*. enfin , et pour conipletter ce que nous avons dit 
dans la seconde partie ( io4), lorsqu'une partie d’enceinte ou une autre 
diapositian défensive traverse un vallon dominé par des hauteurs collaté- 
rales , il faut reculer «n airièn, et le plus peaaibie, les ouvrages développes 
dans le fond du il feut feirc leurs angles saillans assez obtus penr que 

Us faces et les branebea^ convargent vers les ouvrages les plos avancés 
qui occupent lea hanleurt; il feut aussi tracer à crémaillère les b'gnes qui 
dascendent transversaUment les flancs des collines , etc. ‘ v- 
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187. Pour mieux Axer les id^et, nous allons Taire une application des 
.principes , que noua venons d’exposer , an dêAlement particulier du front 
de fortiAcation ordinaire , en comptant an nombre de ses élémens la lu- 
nette avancée et pincée sur la capitale du bastion. 

Comme l'ordonnance du relief doit se déduire des operations mêmes du 
défilement , il faut , évidemment , commencer par les élémens les plus 
avancés, parce qu’ils deviennent autant de pointa dominans dont il faut 
dédier les ouvrages en arriére : cela indique qu’il faut traiter d’abord la 
lunette, puis lea demi-lunes et leurs réduits , et endn le bastion. 

Pour dédier la lunette , il faut , d’après les circonstances locales , Axer 
la position de la charnière du plan de site artificiol pour en déterminer 
ensuite la position par la méthode enseignée par NllVI. Monge et Meusuier 
et indiquée précédemment ( 181 ) : cette charnière doit occuper la partie 
la plus basse du plan de site pour ne pas être obligé de creuser le terrain , 
ou pour le creuser le moins possible et donner à l’ouvrage le plus de 
commandement. A cet effet par les points c et d des branches du chemin 
couvert , donnés par les perpendiculaires ac et bd, on mènera une droite 
indéfinie GG qui limitera le terrain qui induenee latéralement ; et par cette 
droite prolongée de 7 à 800 mètres de droite xt de gauche , on fera passer un 
plan vertical sur lequel on eonstroira la section ttt du terrain qui est ra- 
battue : cette section fera connoitre la direction générale OO du temin. 
Si la droite Ikn est parallèle à la ligne OO, on la prendra pour la char- 
nière t si elle ne l’est pas , on la fera osciller dans le plan vertical autour 
du point X de la capitale , jusqu’à ce que le parallélisme ait beu. Si ce 
changement de position dans la charnière fait enfoncer un des points n ou m 
de plus de o,'°‘ 5 , il faudra la relever jusqu’à cet enfoncement, adn cpie 
les deniUIunes puissent bien enfiler les fossés : dans tout autre cas l’enfon- 
cement pourroH aller à i ,*'5 pour conserver To décimètres de commandement ; 
le plan de site ainsi Axé , on tracera l’échelle de pente ; et si la cote qu’elle 
donnera pour le point du saillant diffère de plus de a mètres de celle du 
point correspondant du terrain, on pourra relever le plan jusqu’à cette 
différence et augmenter ainsi le relief de l’ouvrage. Pour déterminer main- 
-'tenant le plan de dédiement de la lunette, il faudra par le point M , qu’on 
suppose être le plus bas de la face , mener par la trace jierpendiculaire 
jlB un plan vertical lUI Mt|ticl wu 'LuusUUIia lï' proAl > par la crête C du 
chemin couvert on mènera la parallèle CO à la trace du plan de site, ce 
qui déterminera le sommet O de l’escarpe ; par ce sommet on mènera la 
ligne on inclinée à l’Iioiison de 45 degrés, et per le point K , élevé de 10 
décimètres au dessus de la contrescarpe, on>meneVa la ligne Kr faisant 
'l’angle de 9* 5 o'. avec l’horisontale ; ces deux lignes se couperont en m, et 
■mo sera le talus extérieur du parapet : menant une verticale à 60 déciniètras 
du point m , elle coupeni la ligne de tir ou la plongée en r ; et ce point 
sera la trace de la ligne couvrante ; par ce point on fera passer la ligne 
y y paréllcle à jiB et elle sera la trace du plan de dédiement de la lu- 
nette qui aura le luinûnnra de relief. 


1^. Application dts ’ 
prinerpes précédens au 
défilement de» élémens 
du front basiiooné mo- 
derne. 


IléfilemenI de la lu- 
nette. On suppoie qae 
ta projeciioa norieon- 
lalc de la crête du ehe- 
inin couvert e»t donnée; 
celle de la ligne cou- 
vrante ne l’est pas. 
(Pl.XU,fig.6.) 


( Fig. 7.) 
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lj°l1)5n?"c(}u?r âtî'e "ei* P°“*‘ ^ position de la charnière de son plan de site : par les extréniilëi 

-* -- - prujeciion des faces, on élèvera deux perpendiculaires sur lesijuelles on portera environ 

4o mètres pour avoir à-peu-près les points de la crête du chemin couvert t 
par ces points E on fera passer un plan vertical i|ui coupera le terrain et 
sur lequel on construira la sectiuii jusqu’à la slistance de 800 mètres de 
part et d’autre : on aura donc la direction générale du terrain et on fera 
osciller la droite EE jusqu’à ce qu'elle lui soit parallèle: cette dernière ligne, 
qui sera la charnière cherchée, doit toucher le terrain en un des points E, 
ou s’enfoncer au plus de i,"' 5 . 

, Le plan de site et son échelle de pente étant déterminés comme précé- 
^ demment , il reste à lixer la liauteur du plan de défileaient , la position de 

la crête du glacis et celtes de la contrescarpe et de l’escarpe r ces projections 
ne peuvent s’obtenir que par la formation d’un profil ordonnancé d'après 
Cenitrurli'sii dapre- les règles de l’attaque et de la défense : par le point E' , le plus bas, et 
fil de la face gauche. pcrjiendiculairemeiit à la direction de la face gauche de la denii-Inne, on fera 

passer un plan vertical E'F qni ira couper la capitale du bastion adjacent en 
un point qui sera le point à. battre t sur ce plan on construira et la section. 
(Fig. 8.) du terrain et la trace du plansie site. Cela posé , les lignes de tir d’artillerie 

qui doivent passer par le point à battre et à to décimètres an dessous de la 
ligne couvrante , doivent passer aussi à 1 5 décimètres au dessus de la crête du 
glacis; outre cette première condition, il faut encore que cef mêmes lignes 
de tir, lorsqu’elles sont incUnées an sixième, passent à 10 décimètres au 
dessus do sommet de la contrescarpe : il résulte de là qu’en supposant la 
largeur du terre-plein du chemin converl de 10 mètres, les lignes de tir 
d’artillerie ioclinéesVau sixième vont rencontrer la verticale de la crête du 
glacis. à 5 i ,^'6 au dessous de cette crête; et comme les lignes de tir de 
mousqueterie passent à s 5 décimètres au dessus de cette même crête, la 
partie de la verticale comprise entre ces deux lignes de tir est de H 

faut maintenant tracer la courbe qui est le lieu des pieds de la crête du glacis t 
pour cela on prendra sur la verticale 00 qui contient la trace de la ligne 
couvrante, plnsienrs points très-rapprochés m, m, etc. qu’on regardera 
comme les trices de la ligne l oiisianêet par ces points on mènera les lignes 
de tir mt qui passent à 10 décimètres au-dessus du point à battre; à tontes 
ices ligdes' on mènera des parallèles pn , pn, etc. inférienres de 54 ,‘‘‘ 6 ; 
gnfin par les points m, etc. on mènera les lignes de tirm^, nuf, etc. incli- 
nées au sixième. Aux points d’intersection 9,9, etc. on élevera les verti- 
cales qr, qr, etc. de o^',66 , et les points r , r , etc. seront les points de 
la conrbe cherchée : cette courbe coupera le plan de site au point T qui 
sera le pied de la crête S du glacis SS'. Si on porte de T en Q la largeur 
du terre-plein , on aura la contrescarpe. Elevons la verticale Qx de 1 o 
décimètres , et menons xM inclinée au sixième , le point M sera la trace 
de la ligne couvrante par lequel on mènera la trace ZZ du plan- de défi» 
lement. 

11 reste à trouver la positioB de l’escarpe s cUe doit être fixée de manière 
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qn’tprâ la formation de la brèche il reite i)o dêdinctres d’èpahseur au pa- 
rapet : par le soniroet Q de la contrescarpe on mènera la ligne de tir Çg 
inclinée au sixième qui rencontrera en g la ligne inclinée à 4^ * nienée par 
le point de la plongée distant de 4 n décimètres de la s-erlicale OO .• par ce 
point g on mènera une verticale i|ui dognera la position de l’escarpe ; et le 
point d’intersection y avec la ligne inclinée à 4S ° et menée par le point de 
la plongée distant de 60 décimètres de la ligne OO, en sera le sommet. Mail 
par la construction précédente il pourra arriver que le fosse n’ait pas la 
largeur convenable fi xce à 20 mètres : il faudra alors une seconde opération 
pour placer l’escarpe, la contrescarpe et la crête du glacis ; cette nouvelle 
construction se fifit en prenant sur le plan de site plusieurs points successifs 
et très-rapprochés que l’on considère comme des sommets de contrescarpe et 
comme appartenant à autant de profils dont on déterminera l’escarpe, ainsi 
qn’il vient d’étre expliqué. Par tons ces derniers points on fera passer nna 
conrbe oge qui sera le lieu de toutes les escarpes ; puis sur toutes les lignes 
inclinées an sixième et passant par les sommets des contrescarpes , on portera 
la longueur de l’hypothénuse d’un triangle rAangle dont nn des cdtés est 
de 20 mètres , et dont l’hjrpothénuse est inclinée du sixième sur ce cdté : 
par tous les points ainsi trouvés on fera passer la courbe elle sera 
parallèle à la première et sera le lieu des contrescarpes pour un fossé de 20 
mètres de largeur: l’intersection e de cette courbe avec le plan de site sera 
le sommet de la contrescarpe ; on en construira le profil particulier. 

Si U largenr au lieu d’étre trop petite étoit trop grande, il faudroit In 
diminuer en rapprochant la contrescarpe et en baissant convenablement la 
ligne couvrante. 

Le profil de la face ganche étant construit , on procède à la construction 
de celui de la face droite i il seroit le même que le premier si la capitale du 
bastion de droite étoit placée par rapport à la face droite, comme la capitale 
du bastion de gauche l’est par rapport à la face gauche , et si de plus 
l’échelle de pente étoit parallèle à la capitale : ceci n’ajrant pas lieu géné- 
ralement , le profil de la face droite est différent de celui de l’autre face , 
puisque la ligne convrante est déterminée i pour le construire, il faut par 
l’extrémité de la face mener le plan vertical par perpendiculaire à la 
direéCnB«ékJ(^^e, et construire sur ce plan la trace du plan de site , la 
section dn temmeïTPTMWTtt '■ H|plà UOUtHIBlëT 

Par la trace de la ligne couvrante on mènera une ligne de tir qui passe i 
10 décimètres audessus dn point k battre placé sur la capitale du bastion 
collatéral ; cette ligne de tir doit ébï élevée de 48 décimètres au dessus dn 
pied de la crête du glacis t si donc on mène la parallèle Kl élevée de 48 
dédinètres au dessus de PP, la verticale menée par son point d’inter- 
section avec la ligne de tir Ml, sera la limite extérieure du pied de la crête 
dn glacis. Par la trace M de la ligne couvrante on mènera la ligne de tir 
Mk inclinée au sixième ; on la coupera par la parallèle nr élevée de 1 o dé- 
âmètret au dessus de PP , et la verticale xz élevée par le point q , sera la 
limite des contrescarpes t si donc on mène la verticale jr'y' è 10 mètres 
a. 54 


Cnnslraclîon du pra- 
fil de la face droite.. 

( Fig. 6 et 9. ) 
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D^filrment da r<:<hiit 
de la deuii •> lune : U 
li^BC couvrante e«l don* 
nee. 

D^Glemenl d« baalîon . 


de Tz, elle sera la limite inferieure de la crête du glacis ! ainsi l’êtendae 
TT' est la seule sur laquelle puisse se trouver le pied de la crête du glacis. 
Pour trouver ce point , on construira comme précédemment la courbe hef 
qui est le lieu des sommets des contrescarpes pour on fossé de 20 mètres 
de largeur j et 1 # point d’intersection e avec le plan de site donnera le 
sommet de la contrescarpe, puis en portant 10 mètres de e en e' on aura 
le pied de la crête du glacis. 

Si par cette opération le point e ne tomboit pas entre les limites , mais 
en~dc{à de 1 a limite j'v' , il faudroit élargir le fossé et relever le parapet j 
ensuite faire sur ce profil une opération pour trouver le profil convenable 
à la vraie largeur du fossé , et de laquelle on cooclueroit la quantité exacte 
dont il faut relever la ligne couvrante. 

Le défilement du réduit de la demi-lune se trouve en mettant le terre- 
plein dans. un plan parallèle à celui i^ui contient le terre-plein de la demi- 
lune et supérieur à ce dernier de 10 décimètres. 

Dans le défilement des bastions il faut considérer non-seulement le terrain 
dominant qui est en avant ,^iais encore le terre-plein _ des réduits des 
demi-lunes qui sont deux points dominans collatéraux dont il faut se défiler. 
La charnière du plan rampant qui devra contenir le terre-plein sera celle qui 
passera par le point le plus dominant de chaque réduit. Mais on supposera 
d’abord que ces deux points sont rabaissés dans le plan de site du chemin 
couvert de la demi-lune; et c’est par ces deux nouveaux points qu’on fera 
passer le plan rampant tangent au terrain. On relevera ensuite le plan paral- 
lèlement à lui-même jnsqu’à ce que la charnière s’applique sur les points 
dominans du terre-plein du réduit dans leur véritable position , et ce plan 
ainsi relevé devra contenir le terre-plein du bastion. Pour trouver les points 
les plus dominans de chaque réduit par rapport an bastion , on considérera 
donc ces réduits rabaissés dans le plan de site , et l’on tracera l’éehelle de 
pente du plan de site du chemin couvert de chaque demi-lune ; si ces échelles 
de pente divergent vers la campagne , l’intersection des deux plans sera une 
gouttière , et le point que l’échelle abandonnera le dernier en s’éloignant 
parallèlement à elle même de l’intersection, sera le point le plus dominant : 
mais si les échelles de pente qonvergent vers la campagne, l’intersection 
des deux plans de site sera une arête saillante , et le point le plus dominant 
de chaque réduit sera celui par lequel passera la ligne parallèle à l'échelle de 
pente et la plus voisine de l’intersection^ Ces deux points de la charnière 
ainsi connus et cotés, on mènera le plan rampant tangent au terrain, et 
ensuite on le relevera parallèlement à Itii-même jusqu’à ce que la charnière 
ait pris sa véritable position ; c’est dans ce plan relevé qu’on mettra le 
terre-plein du bastion. 

Les deux places d’amies rentrantes P , i* et la place d'amics saillante S 
tcmra'ote»'”'**^"*'* " auront le même plan de defileinent i elles seront défilées du terrain en 
avant compris entre les deux perpendiculaires ar menées sur les faces des 
bastions par les rencontres des branches du chemin couvert avec la 
contrescarpe : par ces perpendiculaires on mènera des plans verticaux sur 


Défilement desplaees 
'amies sait' 
eniraotc». 

( Fig. 6. ) 
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ieiqnds on construira les traces y de la ligne couvrante du bastion : à 

10 ddciniètres au dessous de ces points on mènera la ligne de tir d'artillerie 
inclinée au sixième, laquelle fixera la hauteur de la contrescarpe en x : par 
celui de ces deux points qui se rapprochera le plus du plan du terre-plein 
du bastion on mènera dans le plan vertical , dont xx est la trace , une 
parallèle au plan du terre-plein du bastion et celle ligne sera la charnière 
par laquelle on mènera le plan de site tangent au terrain , ou un plan 
parallèle au plan de défilement du bastion, si ce dernier laisse au dessous de 
lui tous les points doniioans extérieurs. 

Il faut remarquer que pour le bastion B qui a devant lui une lunette L, 

11 iaut que les places d’armes soient défilées du terre-plein de cette pièce ; 
si elles ne le sont pas, il faudra relever le plan rampant d'une quantité 
sulfisante , etc. 

11 faut encore remarquer que le terre-plein du chemin couvert des denii- 
lunes étant déterminé par des opérations antérieures , il faudra le raccorder 
avec cdoi du chemin couvert du bastion : or il pourra arriver deux cas ; 
1*. que lé plan de U place d'armes soit plus élevé que l'autre; et dans ce cas, 
si te ressaut est de plus de 5 décimètres, il faudra baisser le plan jusqu'à cette 
différence; en observant toutefois que la ligne de tir extrême la plus élevée ne 
doit pas passer a plus de 10 décimètres au dessus du sommet de la contrescarpe; 
>a°. que le terre-plein de la place d’armes soit inférieur à celui du chemin 
couvert de la demi-lune; alors il faudra relever le premier plan au niveau 
de l’autre. 

Pour trouver le plan du terre-plein des réduits des places d’armes ren- 
trantes , il faut remarquer que leur b'gne couvrante doit être inférieure au 
plan de feu du bastion de a 5 décimètres, ou, ce qui revient au même, que 
le pUn du terre-plein lui soit inférieur de 48 décipiètres : ainsi dans le plan 
vertical passant par , on tracera la ligne de feu du bastion inclinée au 
sixième, et on lui mènera une parallèle qui lui soit inférieure de 48 déci- 
mètres s cette dernière bgne sera regardée comme la charnière d'un plan que 
l'on fera passer par le point le plus dominant de la partie de la crête du 
glacis comprise entre les capitales du bastion et de la demi-lune. Il est évident 
que ce plan sera déterminé en le faisant passer par l'horisontale qui fera le 
avec la charnière, puisque cette charnière va èn descendant 
vers le sommer8n^aglttajC*.plais-^taBkStillsi-ddUt|]mQé, on construira son 
échelle de pente qui fera connoltre les cotes des tracuues verticales élevées 
par les angles du réduit 1 on prendra 1a différence de ces cotes avec celles 
des traces des mêmes verticales sur le plan du terre-plein de la place d’armes, 
et on aura 1a hauteur des verticales comprises entre les deux plans i par le 
sommet de la plus petite de ces verticales on mènera un plan parallèle au 
plan du terrein-plein de la place d’armes ; et ce dernier plan devra contenir 
le terre-plein du réduit pour qu’il soit défilé et que son point le plus élevé 
soit inférieur de 48 décimètres an plan de feu du bastion. 

. Nous n’ajouterons rien à que nous avons dit sur le défilement de la tenaille 
dans le chapitre Y (> 48 ) où il se trouve completlcnient décrit. 


nêfilcmrm drsrééaits 
dei places d'armei ren- 
trâmes. 

(Fig.6) 


Défilement de 1 a te- 
naille. 


Diç ■ by Google 



a68 


Xr.AlTE O ART MILlTAIltX 


D«-filcmrnt da csts* 
lier du bastion. 


fVéfleitioBS générales. 
( Voyf* le» ouvrage» 
de $t.-Paul, de Boui- 
snard et le tndmoire de 
S»y. ) 


lêi. Considérations 
g^n^lci sar les élc- 
ineni nëc.isain. & la 
tlcfeoM d'aiu place 
forte. 


Le plan de défilement du cavalier do bastion , lorsqu’il y en a , est paralUle 
à celui du bastion , et sa hauteur au dessus de celui-ci dépend du comman- 
dement et des vues qu’on veut prendre sur la campa^e. 

Les n^pthodes particulières que nous venons d'esquisser donnent une idée 
de là manière dont les élèves de l'artillerie et du génie appliquent les règles 
générales du défilement tous la direction de M. Oobenheim : cet ancien 
officier du génie, du plus grand talent, est généralement reconnu pour le 
plus habile professeur de fortification et l'homme le plus capable de diriger 
les jeunes officiers dans l'étude de l’art de la fortification. 

L’exposition générale que nous venons de faire suffit pour introduire les 
élèves dans les applications qui constituent l’art pnqsrement dit de la forti- 
fication, Les élèves et les jeunes officiers qui désireront étendre leurs con- 
noissances dans cette partie sous le rapport de la pratique , consulteront les 
ouvrages de St.-Paul et de Bousmard ; ils liront avec intérêt le mémoire de 
Sajr inséré dans le n*. 5 du journal de l’Ecole Poljtechnique. 

Noua croirioaa manquer à un devoir qui noua est cher , si noos ne sai- 
lissioDS pas celte occasion de pajrer à ce jeune officier du génie le tribut 
d’éloges que méritent son talent et ton dévouement à 1 a patrie. Sajr est mort 
en siège de St— Jean-d’Acre couvert de blessures et de gloire ; il y est mort 
ainsi que ton général , le vertueux Cafarelly-Dufalga , dont le nom rappelle 
toutes les idées libérales, et dont U mémoire ne cessera d’étre précienie 
aux lettres, onx arts et à l’amitié. 

CIL\PITRE XI. 

Des objets nécessaires à la défense d'une place ; des bases 
d’après lesquelles on évalue la quantité d’ artillerie , la 
force des services qui composei\t la garnison , la quantité 
des approvisionnemens , etc. ; des emplacemCns relatifs aux 
divers dépôts et aux gîtes des troupes. 

188. Nous avons supposé , dans le chtp. IV ( 134 et i 55 ) , on nous srvoos 
établi la relation contre l’attaque et la défense, que la place forte étoit 
convenablement armée et munie d’une garnison proportionnée à tous les 
bespins de la défense et aux manoeovrea de la tactique ; qu’elle étoit pourvue 
de toutes les munitions de guerre et de bouche ainsi que de tous les a{>- 
provisionnemens que 1a conduite d’un siège en règle rend indispensables. 
Nous ne pouvions pas encore faire connoltre les bases sur lesquelles re- 
pose l’évaluation de la quantité de tons ces objets ; nous nous proposons 
dans ce chapitre de suppléer à cette omission ; mais seulement par quelques 
indications générales et sans entrer dans des détails qui sont consignés dans 
plusieors excellens ouvrages et que les élèves et le jeune officier pourront 
consulter, lorsque pendaut leur séjour dans ks places (bria U vue des 
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bcHes prodoctioni de l’art de U fortification leur inspirera le désir et la 
noble ambition d’étendre leurs connoissancts dans cette partie. 


180. L’armement en bouches a fen , la force de la garnison , les appro- 189. De la reeaaaoia- 
Tueonnemens en armes , en munitions de toute espece , etc. , sont le resoltat I, rapport d'um 
d’une reconnoissance immédiate <pie fait l’o£Bcier général ou supérieur défense prochaine, 
eliargé de la défense d’une place menacée d’un siège. Ia>rs<{n’un général 
d'armée est sur 1a défensive et qu’il occupe une position , ses murailles sont 
ses soldats et son artillerie; il couvre la ligne d’opérations par laquelle il 
SC procure sans cesse , et des renforts en hommes et en artillerie , et les ' 
subsistances dont il a besoin chaque jour : mais , il n’en est pas ainsi d’un 
général enfermé dans une place; il doit la pourvoir de tons les objets 
relatifs à une défense vigoureuse ; les jr établir d’une manière sûre ; et en 
faire la dispensation la mieux calculée. ' 

Le gouverneur chargé de la défense d’une place menacée s’occupera 
d’abord de reeonnoitre la nature, la force et l'ordonnance de ses fortifi- 
cations ! mois , cette reconnoissance ne peut pas être le résultat de ce coup 
d’oeil prompt et rapide avec lequel ce général d'armée saisit les propriétés 
d’une position de bataille et y dispose son armée : elle est celui d’un long 
travail médité dans le silence du cabinet par l’officier du génie et exécuté 
en simulacres sur le terrain ; elle est aussi celui du travail de l’officier 
d'artillerie ponr ce qui concerne son arme. Ainsi , l’offider du génie et 
l^i^cier d’artillerie , qui sont l'ame du conseil du gouverneur , lui fourniront 
les plans et les mémoires d’après lesquels il sera constaté ; i*. quels sont 
les fronts attaquables et k quoi peut s'élever la durée probable du siège ; 
a*, combien il faut d’artillerie pour défendre la place , soit pendant l’opé- 
ration de l’investissement , soit pendant le cours des opérations d’un siège 
en forme ; cela posé , le gouverneur fixera le service de la garnison d’après 
les règles de la tactique des sièges : il considérera le développement des 
fortifications extérieures pour statuer sur la quantité de troupes nécessaires 
pour éviter tonte espèce de surprise; et descendant ensuite aux opérations 
détaillées du siège , il partagera sa garnison en trois corps ; l’un sera chargé 
de tous les travaux ; le second sera attaché k l’artillerie et au service des 
rniné's l •afciWAoitième sera le corps agissant sur l’ennemi par les armes 
k feu et l’amie Ua{ièMt'l!V*0Cnm mpC'fkM UI!t~An «ontinu et réglé sur 
les tranchées ; il repoussera l’assiégeant dans toutes les attaques de vive 
force qu’il voudra entreprendre ; il exécutera toutes les sorties dirigées contre 
les travailleurs ; enfin il soutiendra tons les assauts. Le service général sera 
monté de manière que tout travailleur se repose au moins 10 heures sur 24 ; 
et que tout soldat paisse jouir d’un repos absolu de 12 heures snr 56 . Il 
faut compter , dans l’estimation de la force de la garnison , que le nombre 
da%xléfensenrs sera réduit aux deux tiers k la fin du siège; parce que les 
maladies et les blessures occasionnent de grandes pertes. Il suit de là qne 
la moitié de la garnison doit être suffisante ponr repousser l’assiégeant dans 
les attaques du chemin convert et dans les assauts. 
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Il faut auui , dam l’estimation de la quantité d'artillerie et dans celle de 
la force de la garnison, ne pas perdre de vue ce fait important, qu’une 
armée assiégeante , quelque forte qu’elle soit , de 8o raille hommes , par 
exemple , ne peut pas fournir à la conduite de plus de deux attaques : et si 
cette armée ne s’élevoit pas au dessus de 4 ^ • 5 o mille liommes, elle ne 
pourroit former qu’une seule attaque. 

Lorsque le gouverneur d'une place est parvenu à établir les principaux 
élémens dont nous venons de parler ; savoir , la quantité d'artillerie , la 
force de la garnison , le nombre prétumé des attaques , et la durée probable 
du siège } il en déduit les quantités de munitions de guerre et de bouche , 
et tous les autres appruvisionneniens nécessaires à la défense de la place : 
il connolt aussi par là l’espace des couverts ou abris qui lui seront n^ 
cessaires pour renfermer tous ces objets et pour la partie de la garnison 
qui se repose. Celle dernière réflexion fait voir combien , toutes choses 
d’ailleurs égales , les grandes places sont supérieures aux médiocres et aux 
petites , par la facilité avec laquelle on peut y faire tout le dispositif de 
la défense at le dérober à la connoissance de l'ennemi et aux effets de son 
artillerie. • 


190, De la régie d’t- 

f nés laquelle on estinie 
a quanlité d'arlilleric 
dont on doit armer une 
place forte, la force de 
la garniwD , etc. 


Armeinent eu artil- 
lerie des huit claiiet de 
places. 


190. C’est une question encore bien indéterminée que cellt qni est re- ' 
lative à la quantité d’artillerie dont une place doit être munie pour faire 
la plus grande résistance : mais si on considère que celte quantité doit 
proportionnée à la faculté d’armer toutes les frontières d’un état, à la pri>- 
portion nécessairement limitée des munitions de guerre qu’il est possible de 
mettre dans chaque place menacée : si on considère que l’expérience est 
d’accord avec la raisonnement pour établir en principe que ce n’est pas la 
grande quantité d’artillerie qui peut allonger la durée d’un siège , mais une 
artillerie bien disposée et soustraite à la fureur de celle de l’ennemi ; on 
concevra qu’il a été possible , d’après cette longue expérience , d’assigner à 
chaque place la quantité d’artillerie nécessaire à sa défense ; en basant l’éva- 
luation snr l’étendue attaquable du périmètre et sur ce principe, qu’une place 
n’est jamais dans le cas de soutenir plus de deux attaques simultanées. Dans 
cette question d’application , comme dans toutes celles relatives aux arts , 
les principes généraux admis doivent se plier anx cas particuliers ; ils ne 
sont qu’une espece de boussole propre à diriger le coup d’oeil réfléchi de 
l’oflicier du génie et de l’olTicier d’artillerie : en conséquence on a imaginé 
de diviser toutes les places en â classes , eu égard à leur étendue et à la 
durée probable de leurs sièges- 

Les quantités de canons affectées aux différentes classes de places ne 
peuvent donc être , comme nous venons de le dire , que des approximations 
qui SC modifient pour chaque cas particulier et qui présentent la possibilité 
d’un armement et d’un approvisionnement général sur nne fiMOtière. 

Les places d’armes et de dépdts, qui composent les trois preoùères classes, 
peuTcnt être regardées comme des poljrgones de i8 à aS cdtés ; celles de 
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la quatrième et de la ciaquièrae clauei descendent anx dodécagones et aux 
décagones ; celles de la sixième classe comprennent l’hexagone et l’octogone; 
enfin , dans les sepliàne et huitième classes sont comprises celles qui sont 
équivalentes au pentagone et au carré. ^ 


TABLEA^U 

DES QUANTITÉS MOYENNES D’ARTILLERIE 

NECESSAIRES A L’ARMEMENT DES PLACES. 


Pièces de Canons , 
Mortiers , Obusierx , Pierriers. 


r de a 4 * * * , • 
I de 16 ... • 
de place... / de 11 . . . . 


irt 

Z 

O 


8 . 

4. 


de bataille. 


j de la * 


de 8. 
de 4 < 


Mortiers. . . 

Obusiers . . ■ 

PîeiiKJI'i»^ 


t de 
< de 
l de 

5 de 

i de 


Totaoz des bouches à feu. 


i".a*.et5* 

classes. 


de la pouces . 
10 . . . • 
8 . . . . 


de 8 pouces . . 

• 6 


10 
40 

45 

20 

10 )i4o. 

3 
6 
6 


6 

10 

20 

*4 


36. 


}34. 


4*. et 5*. 
classes. 


.1} 


36. 


le} >6. 


e*. 

classe. 


6 
3o 
53 
i5 

6 Voo* 

a 

4 


3 

i5 

18 

la 

8 


61. 


5 } 17. 

10 J 


160. 


7*. et 8*.. 
classes. 


6 

l 

6 \ 55 . 


ï) 


5} 

• s 4- 


5o. 


Outre les espèces d’artillerie portées dans ce tableau, nous avons fait Ohserraiion sar le 
connoitre l’importance et même la nécessité de fabriquer pour la défense 'sblcau prccédcal. 
des places une grande quantité de petits pierriers à ta Coehorn pour tancer 
une immensité de grenades : il faut aussi remplacer les arquebuses à croc 
que l’on ne fabrique plus , par les pièces de 4 de bataille ou celles à la 
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Roitaing; te transport s'en fait à bras dans les ouvrages les plus avancéi 
«t les plus exposés. Yojrons maintenant si ce projet général d’annemeat 
pourra satisCiire aux conditions prescrites par les régies de la défense. 

DiipotitioB de far- Dés le moment qu’une place est menacée , il faut disposer l'artillerie sur 
qoM^u '«fé'*'e*daM* DM rempvts et dans les ouvrages avancés pour le double objet d’erapécher 
place de premier ordre, toute espèce d’attaque de vive force , de surprise et d'escalade } et pour agir 
contre tontes les opérations de l’inveslissement 1 il est donc nécessaire que 
toute l'artillerie toit dans ce premier moment disséminée sur toute la partio 
abordable du périmètre pour agir at daiu les fossés et sur tous les pointa 
de la campagne. Suppoaoni nne place de première classe accessible sur tout 
ton développement et dont toutes les barbettes et les embrasures des flancs 
soient exécntéaa t ou pourra diitribucr de b manière suivante les 300 
bouches à feu qui doivent composer ton armement : les pièces de 34. 
neront montées sur les poinb les plus dominant de l’enceinte afin de lire 
au loin dans la campagne ; chaque bastion sera armé de deux pièces de 
16 , d'une de la > d'une pièce de 4 ou obusier , et d’un mortier 
pour lancer des balles ardentes : les barbettes des demi-lunes des portée 
seront armées de pièces de 13 et de 8 ; chaque place d’armes saillante 
de demi-lune sera garnie d'un mortier de 8 pouces pour laucer des pots- 
è-feu I 1 rs 60 pièces qui restent et consistent en pièces de ta, de 8 , de 
4 1 en pièces de bataille et en obusiert , seront tenues en réserve , soit pour 
armer les flancs dans le cas d'un escahde, soit pour armer les ouvrages 
avancés ; ou enfin pour agir au dehors dans les attaques contre les troupes 
d’investifseaient. 

, 4 >om|ue l’assiégeait , après ses recoUDOissancet , anra fait le choix de ses 
feoiUs d’attaque ^ rarmemeni sera changé : les deux tiers an moins de l’ar- 
tillerie seront disposés sur ces fronts et sur les fronts collatéraux dont les 
ouvrages avancés peuvent prendre en flanc et écharper les dispositions de 
l’ennemi : or, il est évident que iso pièces d’artillerie bien disposées for- 
meront un armement redoutabb dont les effets seront aussi efficaces que 
ai on avoit à sa disposition nne quantité illimitée d’artillerie i les pièces de 
bataille seront toujours en réserve pour suivre les sorties ou pour être em- 
ployées dans les postes avancés 1 les mortiers seront établis sur les courtines 
et dans les terre-pleins des demi-lunes pour tirer par dessus les parapets et 
lancer pendant la nuit les balles ardentes. 

Lorsque les batteries de l’assiégeant seront en activité, on retirera l’ar- 
tillerie la plua expoaée pour U mettre en réserve et b transporter sur les 
ouvragas colbtéraox} on changara souvent les batteries de position pour 
tromper l’ennemi ; et on ne montrera qu’une artillerie bbn servie et sous- 
traite eux effets des ricochets. 

, Enfin , lorsque rennemi établira sa troisième parallèle, on fera reparoUre 

h plus grande quantité possible d’artillerie et on ne la ménagera plus autant; 
on luttera au contraire jusqu’au dernier montent contre l’artillerie ennemie. 
Il est évident que la quantité d’artillerie que nous venons d’assigner sera 
suffisante pour armer les flancs ainsi que les batteries couvertes et case- 
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niâtces^ s*il en existe dans les fronts d'attaque. A celte époque du sicg^ 
où les mortiers, les obusiers, les pierriers et les pièces de 4 <ont l’artillerie 
la plus utile , il pourra arriver que , d’après le^ mode d’armement indiqué , 
ces bouches à feu fussent en trop petit nombre , pendant qu'il y auroit 

un superflu en pièces de gros calibre : aussi sommes-nous de l’avis de 

diminuer de i5 le nombre des grosses pièces et de leur substituer 4 mortiers | 
6 obusiers et 5 pien iers* 

On peut appliquer les mêmes raisonnemens à une place d'une autre classe , 
par exemple à un octogone dont le projet d'armement est de loo pièces 
d’artillerie. On voit que 5> pièces de canon seront montées sur les bar- 
bettes des huit bastions et des deux demi-lunes des portes, et qu'il restera 

a8 pièces en réserve pour armer, ou les flancs , ou les ouvrages avances, 

ou pour agir au dehors. Nous observeroos encore qu’il scroit convenable, 
dans ce projet d’armement, de diminuer de 10 le nombre des canons de 
gros calibre, pour y substituer 6 obusiers et 4 pierriers au moins. 

Il ue sera pas inutile de dire un mot sur la manière dont le gouverneur 
d'une place doit employer son artillerie pendant U durée du siège. Il n'em- 
ploiera le tir de plein fouet et de charge coniplette que dans les cas où il 
faudra tirer sur des camps , des parcs , des dépôts , etc. , pendant la pé- 
riode qui précède l'ouverture de la tranchée : apres cette ouverture , il 
ne se servira du tir de plein fouet que pour percer les parapets imparfaits de 
l'assiégeant , retarder la construction des batteries à ricochets et autres 
ouvrages en tirant les bombes et obus horisontnlement , et pour lutter 
pendant les premiers instans contre rartilleric forniidable de l'assiégeant. 
Mais dès que ce dernier aura démasqué ses feux à ricochets et directs , il 
ne faudra conserver que peu d’artillerie sur les faces et branches enfilées , 
et il faudra l'y cj^rir par des traverses , des parados, etc. ^ on fera de 
tems à autre, et p^r quelques seulement, paroitre quelques pièces 

qui tireront a plein toapL et pacjHd^es contre les tranchées , les sapes, etc» 
Cependant, quoique le tir de plein fouet ne soit plus employé régulièrement 
après les cinq premiers jours de tranchée ouverte , les feux d'artillerie 
ne cesseront pas pour cela ; cette espèce de tir sera remplacée par le tir 
à ricochets dont l’assiégé doit faire, à l’exeiiiple de l’assiégeant, un usage 
( > tir a ce triple avantage : 1 ^. que les bouches à feu ne sont 
jamais en IMftf être placées sur 

les courtines et autres parties non enÂlées tt même dans les chemins 
couverts ^ 7 .°. que ce tir n'incommode point les ouvrages placés devant , 
parce que les trajectoires passent par dessus les parapets ; 3*. que par cette 
méthode , on consomme beaucoup moins de poudre , parce que la charge 
n'est au plus que la moitié de 1a charge ordinaire: enBn de tous les avan- 
tages procurés par le tir à ricochets , lorsqu'il est bien entendu et bien 
dirigé^ le plus grand est de conserveries canonniers et l'artUlcrie pour la 
fin du siège. 11 seroit superflu dUosister sur cette importante partie relative 
k l’arme de l’artillerie, puisque tous les militaires sont d’accord sur ce point) 
et c'est principalement sur ces considérations qu'est fondée la possibilité 
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de défendre avec vigueur une place , au moyen d'une m^ocre quantité 
d'artillerie. 

Après l’armement de la place en artillerie , l’élément qu'il importe an 
gouverneur de déterminer , est la force de la garnison. Cette fixation n'est 
pas une chose facile , et les différens auteurs qui en parlent n’ont paa de 
règlea invariables. Les données les plus certaines sur lesquelles on poisse 
s'appuyer pour arriver à cette estimation ^ doivent se tirer des services 
relatifs à la défense ! or , on doit distinguer trois espèces de services ; et 
même quatre , lorsqu'il doit y avoir une guerre souterraine : i*. le service 
de l'artillerie ; a*, le service de la mousquelerie ; 5°. le service intérieur et 
extérieur des travaux ; 4°‘ service des mines. Les services ainsi classés , 
il faut penser que les manoeuvres varient aux diverses époques du siège et 
que c'est la connoissance de cea manœuvres qui conduit en partie à celle 
de la force de la garnison. Le développement du périmètre qu’il faut garder, 
est encore une donnée essentielle qu’il faut considérer : il faut aussi tenir 
compte de la durée probable du siège } car pliu le siège est long plua 
on fait de pertes } et cependant , malgi é ces pertes , la force de la gar- 
nison doit suffire jusqu’au dernier moment pour repousser les assauts de 
l'assiégeant. *' 

Le mémoire de la défense élabli sous la direction du commandant de 
la place, par les officiers du génie et de l’artillerie, fera connoitre à chaque 
époque principale et même à chaque jour du siège, le nombre d'hommes 
nécessaire à chaque service ; car ce mémoire constatera : i°. les mouvemens 
d’artillerie , les travaux d’artillerie et la manière dont le tir s’exécutera 
chaque jour et ch^^ue nuit ; 2 °. les travaux de fortification à exécuter ; 
3°. les manœuvres de l’infanterie qui ont pour objet les feux de mousque- 
terie et les sorties pour raser les travaux de raltaqueim^anB tout ce que 
nous allons dire, nous supposerons que ce mémoire de défense est rédigé 
avec les talens convenables, et qu’il s’agit d’un octogone ordinaire dont les 
fronts sont ordonnancés comme celui que nous avons pris pour terme de 
comparaison t nous supposerons encore ; i*. ou que la place est seulement 
sur ses gardes et dans l’attente d’un investissement j 2 *. ou que l’investis- 
sement est opéré et que le siège en règle se poursuit. 

Si la place n’etoit menacée que d’une attaque brusque et de vive force 
et même d’un blocus, ce qui est le cas de toutes les places qui se trouvent 
dans le voisinage d’un corps de l’armée ennemie , l'estimation de la force 
de ta gamM^pai,,derroit être relative à cette circonstance particulière et seroit 
inférieure à IM état sur le pied d’un siège en forme. Cette estimation doit 
ae fidiÀ^d’a|(inb les aflforts qnc^ la garnison doit développer pour repousser 
audacieux et entreprenant. 

L’usage, jnsqu’à présent, a été de ne relever les troupes de service que 
toutes les 24 heures } mais depuis longlems les officiers de l'artillerie et du 
génie sont d'accord sur la convenance , pour ne pas dire la nécessité , de 
changer une disposition qui fatigue les troupes, fait languir les services at 
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oêtitrarie l’organitation physique de l'homme. Ib proposent arec raison de 
relever les corps employés à un service réel , toutes les 12 heures , et de les 
faire passer aux bivouacs pendant 6 heures seulement : c'est-à-dire , qu’un 
soldat aura, sur 36 heures, I2 heures de service réel, 6 heures de bivouac 
et 18 heures de repos absolut par cet arrangement, les bivouacs seront 
de la moitié des troupes de service réel , les soldab seront fatigués le 
moins possible et l’ennemi les trouvera toujours frab et prêts à combattre 
vigoureusement. C’est d’après ce principe que nous allons estimer la quantité 
d’hommes nécessaire aux services de l'artillerie, de l’infanterie et de la ca- 
valerie. 

Pour estimer en général la force du personnel de l’artillerie, il faut savoir 
que, dans 24 heures, les canonniers attachés au service d’une pièce peuvent 
tirer de 100 à 120 coups dont 5 o ou 40 seront tirés pendant la nuit. 11 
suit de là que lorsqu'une batterie ou barbette est occupée par plusieurs 
pièces, elles peuvent être toutes servies par un seul atelier, si toutes 
ensemble ne doivent pas tirer plus de 120 coups dans 24 heures. Or, c’est 
le cas où nous nous trouvons , puisspic toutes les batteries à barbettes ne 
sont (|u’en station sun(eillante : ainsi il sufhra qu’il y ait, pour le service de 
nuit et de jour , à chaque bastion et aux demi-lunes des deux portes , un 
canonnier et 4 servans ; il y aura de plus pendant la nuit , à chaque basbon , 
un bombardier de service : ce qui compose un relais de 18 canonniers- 
bombardiers et de 64 servans : les deux autres relais composeront une 
jiartie de la réserve et les bivouacs , si on veut en établir ; cette réserve 
sera forte de 4 ^ canonniers - bombardiers et de 240 servans. Ces servans 
doivent être assez, nombreux pour transporter sur les flancs , à l’instant d’une 
alarme , les pièces de 8 et de 4 1 “ réserve. Chaque flanc doit être armé 

de deux pièces pour b'rer à mitraille dans les fossés. Comme dans la 
Sbpposition d’une attaque brusque , toute l’artillerie des flancs doit entrer 
en action en même tenu ; cette manœuvre exigera 54 canonniers , 16 
bombardiers et i 5 o servans : les 12 canonniers restans et les 5 o servans 
seront mis en réserve pour les remplacemens ; les autres 1 00 servans seront 
rendus à la mousqueterie. Ces détails de défense font voir que le service 
de surveillance de l’artillerie exigera au moins 60 canonniers-bontbardiers 
et 3 oo hoaaniae., 4 ’{?^A°l<'’'<' 

Nous savons que pour bien garder une place il faut ; i*. établir au dehors 
des patrouilles et des éclaireurs de cavalerie et d’infanterie ; ce qui , pour 
l’octogone, exige an moins 100 dragons et 100 chasseurs à pied; on aura 
donc pour les trois relais 3 oo chevaux et 3 oo chasseurs. 

2*. Garder les chemius couverts pour soutenir et protéger les éclaireurs 
ainsi que les bombardiers placés dans les places d’armes saillantes : à cet effet 
on enverra un détachement de 20 hommes dans chaque place d’armes ren- 
trante , qui surveilleront tout le chemin couvert , etc. L’ensemble de ces 
détachemens composera une force d’environ 3 oo hommes , et pour les trois 
relais on aura 900 hommes. 
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5 *. Garnir d’infanterie 1c3 flancs des bastions sur deux rangs pour farfe 
un feu vif dans les fossés) ce service se fera par 5 o hommes qui seront de 
garde jonmalière dans chaque bastion s les trois relais donnant iSohoiunies, 
le tout sera de laoo hommes. 

4 *. Avoir une réserve de 5 oo hommes pour repousser l'ennemi qui mon- 
teroit sur les remparts ou s'établiroit dans quelque ouvrage exteneur. 

En récapitulant les forces des diverses armes on aura : 


Artillerie ........ 60 canonniers-bombardiers. 

Infanterie. ••••••• 2Soohom.I 

Dragons • 5 oo. > 5460 hommes. 

Chasseurs à pied. * • • • 5 oo. ) 


Cet exposé fait voir qu'une place du moyen ordre est parfaitement à 
l'abri d’un coup de main avec une garnison de 55 oo honunes : ccUe 
garnison pourroit même soutenir an siège en forme pendant plus de i5 


De fi'siimation de la 
force de lagarnirondani 
le catd’ua siège ca ré- 


jours. 

11 ne sufRt pas qu*une place menacé soit à l'abri d'une attaque de vive 
force ) il faut de plus qu'une fois cernée et investie ^ l'assiégcast soit forcé 
d'ouvrir la tranchée de loiu , et que la garnison le force k développer tous 
les moyens lents et industriels qui concernent la tactique de l'attaque des 
places : or cette garnison sur le pied <fe surveillance que nous venons de 
considérer , seroit bientôt aux abois ) elle ne pourroit fournir aux manœuvres 
de la tactique de la défense et atteindre au nuximum de la durée probable 
du siège ; il faut donc , comme dans le cas précédent , consulter le mémoire 
de la défense , et déduire des manœuvres qu'il prescrit les forces des diffé- 
rens services. 


Efiimationdelaforce Dans U supposition d'un investissement réel de la part de l'ennemi; les 

du personnel de Tartil- barbettes des huit bastions et des huit demi>lunes seront garnies chacune 

lerjc sur le pied de , _ , ,, . 

liège. oe 5 pièces de canons: elles seront servies par 30 canonniers et 90 servans. 

En ajoutant 5 o bombardiers pour les 16 mortiers et 60 servans ; le tout 

composera une brigade ou un relais de 4<> canonniers-bombardiers et de 

* i 5 o servans. 

A la réserve des 12 pièces il y aura i 5 canonniers et i 5 o servans pour 
les transporter où besoin sera ; dès qu’on soupçonnera que l'ennemi ouvre 
la tranchée devant quelque front } ou pour être employées dans les sorties 
contre le cordon nocturne. 

D'après ces bases ; les trois brigades ou relais et la réserve donfteroient 
une force de i 35 canonniers-bombardiers et 600 servans. 

Voyons si cette force est suffisante pendant les autres périodes du siège : 
il en est deux sur lesquelles le mémoire de défense insiste principalement ) 
celle qui commence à l'ouverture de la tranchée ; et celle qui commence à 
Pépoque du tracé de la troisième parallèle : à ces deux instans l'assiégc doit 
mettre en action le plus d'artillerie qu'il peut ; etc. ; ainsi que nous l'avons 
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dit dans le chapitre IV : ausiitét donc que l’ouverture de la tranchée est r» 
connue , la réserve se porte et se met eu batterie sur le front d'attaque -, on 
relire des fronts non attaques la plus grande partie de l'artillerie de gros ca- 
libre, pour la transporter sur le front d’attaque; on retire aussi les mortiers 
de 8 pouces dont un grand nombre sera monté sur des affûts de canons , 
pour lancer des bombes horisoutales : les demi-lunes et même les bastions 
des fronts collatéraux seront armés de pièces de 1 s et de 8 pour écharper 
et ricocher les travaux de l’attaque- Les mortiers de 8 pouces , les obusiers 
et les pièces de 4 seront transportés dans Us chemins couverts pour tirer à 
ricochets sur les boyaux de tranchée , etc- Il y aura donc 76 bouches à 
feu en batterie sur le front d’attaque et les deux fronts collatéraux, dont 
45 pièces de cénon- La disposition et distribution de cette artillerie est 
relative à l’ordonnance de la fortification et au choix que l’ennemi fait du 
front d'attaque- Nous remarquerons maintenant que chaqt^ pièce ne tirant 
dans 34 heures que 5 o coups au plus , une brigade pourra servir deux 
pièces : le service exigera donc S8 brigades et par conséquent 38 canonniers- 
bombardiers e.t i 5 o servans- 

£t pour les trois relais on comptera 130 canonniers-bombardiers et 460 
servans ; mais si on réfléchit que dès l’ouverture de la tranchée les travaux 
de l’artillerie en embrasures , épaulemens , traverses , parados , etc- , sont 
très-considérables, on verra qu’il faut nécessairement augmenter ce nombre 
de trois brigades ou relais composés de ^ canonniers-bombardiers et de 
900 servans- 

Comme pendant la dernière période du siège , le service de l’artiHerie pourra 
se faire avec un tiers de moins de canonniers , l'estimation précédente assu- 
rera le service pendant toute la durée du siège : ainsi la force du personnel 
de ce service peut être évaluée à 310 canonniers-bombardiers et i 3 oo servans 
ou travailleurs- Mais lorsque les principaux travaux seront achevés , 700 
travailleurs seront rendus à la mousqueterie , et il restera seulement 600 
hommes attachés au service de l’artilleric- 


Itemsrque sur l’em- 
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Après le quatrième jour de tranchée .ouverte , l’artillerie à ricochets de 
l’assiégeant prendra un tel ascendant sur celle de la place , lors même 
qu’elle sera rabaissée sous la ligne couvrante et mise dans des embrasures , twieï'dêÏÏ'iaq 
qu’il faudra ehaalmggt en changer l’emploi ! il faudra la placer sur tous 
les points où l’ennemi ne pourra l’énSBiffiiger , et où on pourra la faire 
agir à ricochets qui se croiseront sur les tranchées , etc- : seulement on fera 
reparoître quelques pièces de tems à autre, pour tirer de plein fouet sur 
les têtes des sapes avec boulets et bombes horisonlales , et ces pièces seront 
blindées ou couvertes par des traverses- En employant ainsi l’artillerie , on 
la conservera pour la fin du siège, on économisera les munitions et on 
tourmentera sans cesse l’assiégeant dans tous ses travaux : les mortiers 
pourront être placés dans les fossés, s’ils sont secs, etc- 

Après l’artillerie , le moyen de défense le plus efficace consiste dans les _ 
mines; ce service fait partie de celui des troupes du géuie : la force de ce du g/oiV.'y eompTiXî 
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niineuri; eiiiiniiioB de urTÎce s’estime pir U nature des Iravanx qu’il doit exécuter pendant l'in> 
celle furcc. xeslissenienl et apres l'ouverture delà tranchée: 4o mineurs seront suffisans 

soit [K>ur organiser une grande guerre souterraine s'il existe des galeries 
permanentes sous les fronts attaquables , soit pour faire sur tous ces fronts 
les puits, les amorces de galeries et les rameaux propres à une petite gnerre. 
Des que l’ouverture de la tranchée est connue , on part des premières dispi^ 
sitions générales pour faire les dispositifs des fourneaux et des fougasses t le 
nombre en est proportionné à la nature du terrain et à la quantité du travail 
qui peut être exécuté pendant le teins qui s’écoule depuis l'ouverture de 
la tranchée jusqu’il rétablissement -de la troisième parallèle. Aux 4<> mineurs 
il faudra adjoindre au moins ido servans tirés de l'infanterie. 

, Pour exécuter les travaux ordinaires qui doivent commencer des que l'ou- 

verture de la tranchée est connue, il faut: i*. une- compagnie de loo 
ouvriers dont les trois (piarts soient charpentiers et l’autre quart forgerons ; 
2 *. une compagnie de terrassiers de 200 hommes : à cet 5oo ouvriers-soldats 
du génie on adjoindra chaque jour et chaque nuit le nombre des travailleurs 
fournis par l'infanterie , et necessaires pour exécuter avec activité les flèches , 
les lignes de contre-approelM^ÿ' les retranchemens des bastions et des demi- 
lunes , les tambours en charpente des places d'armes , les ponts de commu- 
nication et de rampes , etc. Ces travailleurs ordinaires seront conduits et 
dirigés par les soldats du génie : leur nombre pendant les six premiers 
jours sera d'environ 5oo; ils seannt relevés toutes les sa heures: mais après 
ce tenu , les grands travaux étant achevés , ces ouvriers seront rendus à la 
mousqueterie , etc. 


Eitiaiatioii de U force 
de l'infanterie pendant 
le tenu de l'iiiTeatissr- 
nient. 


On peut donc évaluer la force du service du génie à 5 oo hommes dotit 
40 seront des mineurs. 

La force de Pinfanterie pendant le tenu de l’investissement doit être assez 
considérable pour résister à un ennemi entreprenant et pour agir au dehors 
contre les troupes disséminées autour de la place pour connoitre le fort 
et le fuible des fortifications : il faut donc nuit et jour un service intérieur 
de surveillance et un service extérieur. 


Le service intérieur de surveillance se fera : t*. par des détachemens de 
5 o hommes envoyés dans chaque place d’armes rentrante, dont 26 hommes 
occuperont les places d’armes saillantes , a*, par des détachemens de ao 
hommes envoyés dans chaque bastion pour garnir les flancs et surveiller les 
fossés; 5 *. par un détachement de i 5 o hommes pour maintenir l'ordre dans 
l'intérieur : ce service sera donc fait de nuit et de jour par un relais ou 
une brigade de 900 hommes ; et pour les trois brigades on aura a7oo 
hommes. 

Le service extérieur se fera par 8 détachement dont chacnn se portera en 
avant de chaque front et à la distance de 5 à 600 mètres , pour se lier 
entre eux et faire une espèce de cordon qui empêche les troupes d'inves- 
tissement de t’avancer et de' reconnoltre la pUce de près : chatfde détache- 
ment sera composé: 1°. de i5 chasMurt-carabiniers et éclaireurs; a”, da 
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10 dragons ou chasseurs à cheval j 5 *. de loo hommes d'infanterie; en tout 
de ia 5 hommes : le cordon extérieur sera donc formé par looo hommes 
composant un relais ou une brigade ; et pour les trois relais on aura Sooo 
hommes. 

£n récapitulant les forces partielles dont nous venons de faire Testimation 
nous aurons : 


Artillerie 
Génie. . 


aiocanonn.-bombard. 6oo serrans. 
4o mineurs. . . . • -i6o servans. 
5 oo ouvriers* 


Chasseurs-carabiniers 5 oo. 

Dragons et chasseurs à cheval 55 o. 

Infanterie de ligne. 5 ioo. 


55 o. 


65 io* 


7060 hommes* 


Mais nous avons vu plus haut que le corps d’infanterie devoit fonmir tu 
moment de l’ouverture de la tranchée , à l’artillerie et au génie , deux déta- 
cheniens qui ne doivent être rendus à U mousqueterie qu’au huitième jour 
euvirou de traochée ouverte : ces deux détacheracos sont de 700 hommes 
pour rarlillerie et de iSoo hommes pour le génie; en tout de 2200 hommes» 
ce qui fera qu’après l’ouverture de la tranchée il ne restera pour faire le 
service propre à l’infanterie que 2800 hommes : cette masse partagée en 
trois brigades ou relais donnera Immnies. Or cette force est^ suffisante 
pour le service après l’ouverture de la tranchée et pendant les 6 premiers 
jours; car n’y a^ant plus desurveillance extérieure, il suffira de se tenir sur 
gardes dans les cliemins couverts et sur les remparts t 400 hommes occu* 
peront le cliemio couvert du front attaqué ; 1 5 o hommes seront en surveillance 
dans les saillaos du reste du périmètre ; 200 hommes seront en observation 
sur les remparts; enfin i 5 o hommes seront de garde aux portes et dans 
Tintérieur de la place. Ce détail fait voir que 700 hommes pourroienl suffire 
a ce service. 

11 faot observer que pendant les six premiers jours la mousqueterie a'â , 
pour --- 'wii,| I II I n„if^ à fiifdj Pt qn’mwiiiiâttfr p— î* plu 
grande partie des troupes dëtachdes pour les traraiiï aé l'artülene èt dti 
génie rentre joumelletuent dans ce service : de sorte qu’au huitième jour , 
le service de l’infanlerie sera renforcé d’environ 1800 hommes, qui pro- 
duiront un relais de 600. A cette époque où la mousqueterie fait de l’effet , 
on pourra avoir 1000 hommes de garde dans les chemins couverts du front 
d’attaque , dont 5 oo feront un feu continuel sur les tranchées. Lorsqu’il 
l’agira de fairt. des sorties , soit fortes , soit foibles , on fera marcher lea 
bivouacs, les r^|Rves et une partie des troupes de la garde ordinaire. *" 

n résulte de ce qui précède que la garnison de l’octogone est de 7 niilla 
hoœmet au plu et qu’elle peut élra réduite à 6 mille- 
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L'estimation de la force de la /garnison pour les polygones supérieurs à 
l'octogone se fait d'après les mêmes principes rt en cherchant à chaque 
époque du siège , cptclles doivent être les forces partielles des divers services * 
pour faire une vigoureuse résistance. Mais il est à remarquer que les forces 
des garnisons n’augmentent pas en raison du nombre des fronts: ainsi U 
force d’un dodécagone ne sera pas de 14 mille hommes mais seulement de 
^ mille ; celle d'un polygone de 34 côtés ne sera pas même de 18 mille 
hommes, elle sera seulement de 12 mille. Cela tient à ce qu’une place ne 
pouvant être attaquée par plus de deux côtés à-la-fois , il ne faut guère 
plus de monde pour la défense des fronts d'attaque d’une grande place , 
que pour celui d’une place médiocre. Celle remarque importante fait voir 
combien est erronée l’opinion qu’il faut une petite armée de i8 à 30 mille 
hommes pour défendre une place du premier ordre, telle que Strasbourg , 

Lille , Mayence , etc. : il n’y a point de place , quelle que soit l’élévation 
de son polygone , qui ne puisse être vigoureusement défendue et atteindre 
le maximum de la durée du siège, par une garnison de 12 mille hommes: 

Cette garnison poorra tenir tête , pendant 5 à 6 mois , à une armée de 80 
mille hommes dont l’attirail d’artillerie scroit composé de 30o bouches à feu. 

igi* La durée probable du siège, U force de U garnison, U quantité 
d’artilierie et de mousqueterie qui doit agir pendant tout le cours du siège, 
sont consignés dans le mémoire de U défense et sont les élcmens d’après 
lesquels on estime tous les principaux approvisiotinemcns de guerre et de 
bouche dont la place doit être munie. Nous supposerons que dans l’octo- 
gone la dSrée probable du siège est de 5o jours de tranchée ouverte , parce 
que noQs supposons que les 40 nuneurs feront une guerre souterraine qui 
âiongera le siège de j 5 jours. 

La quantité de pondre nécessaire au service de rartillerie peut s'estimer 
ainsi,: 

Pendant ies dix Jours <finvesiùsement* 


Pour les 60 bouches à feu qui tireront ensemble 5oo coups par kilogr» 

jour, à raison d’un kilogr. I par coup, ci ... 

Pour les sorties et actions de vigueur, ci Soo 


Première nuit et premier Jour de tranchée ouverte* 


Pour les 60 buuches à feu , à 20 coups chacune , et à 1 kil. j par 

coup , ci ],8oo 

Pour les sept nuits et jours suivans , à raison de a5 coups par 

pièce, et de 2 kilogr. par coup, ci 21,000 

Pour les dix-sept nuits et jours suivans, à raison de 40 coups 
par pièce, et d'un kilogr. ^ par coup, ci •••••••'?• • 61,200 


88,800 
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* Vllog. 

Ci-contre . 88,800 


Au vingt-sixième jour , époque où l’enneftai fait sa troisième 
parallèle , les mortiers tireront aS coups par jour ; les pierriers et 
les obusiers en tireront 100 ; plusieurs batteries tireront à plein 
fouet contre les sapes , les nouvelles batteries , les cavaliers , etc. 

Pendant les dix nuits et jours suivons. 


80 pièces de canon à 5 o coups chaque , et à a kilogr. par 

coup ,ci..... 80,000 

ao mortiers à ao coups chaque , et chaque coup estimé à 4 kil. , 

ci. ..... 16,000 

ao pierriers et obusiers à 80 coups chacun , chaque coup à i 
kilogr. ,ci..._ i6,oou 


Au trente-sixième jour de tranchée ouverte , le couronnement 
du chemin couvert est fait ) on lutte contre les batteries de brèches 
et de contre-Hancs ; contre les passages de fossé, etc : la consom- 
mation est alors jusqu’à la fa du siège d'un quart plus forte que 
pendant les jours précédens. 

Ainsi on aura pour les i 5 derniers jours du siège , ci. . . . 100,000 

Total pour la consommation de l’artillerie . . . aSo,8oo 

♦ 

La quantité de poudre nécessaire au service de la mousqueterie peut être 
évaluée de la manière suivante i il faut poser en fait qu’un fusilier peut 

tirer 5 o coups dans une garde de la heures, et qu’il faut i kilogr. de 


poudre pour 80 coups. 

Pour les 1000 hommes de garde extérieure pendant les dix jours kilog, 
d’investissement , à ao coups chacun par garde de nuit , ci . . . a, 800 

Pour les actions de vigueur , ci *. . . 5 oo 

Pour le service des 100 chasseurs-carabiniers, à raison de 5 o coups 
par jour pendant les So jours de tranchée ouverte , ci S, 800 


On peut esliméF^qn» U f i i « onlnnl d a s c h a n i i i i» co u verU et autres 
ouvrages se faisant par 5 oo fusiliers qui, pendant quarante jours, 
tireront 80 coups par jour, consommera pour cette défense vigou- 


reuse, ci 20,000 

Pour les bivouacs ,ci ^,000 

Pour les sorties et actions de vigueur, ci 5 ,ooo 


Total de la consommation par la mousqueterie . . . 85 , 800 

La quantité de poudre nécessaire au service des mines ne peut s’évaluer 
qu’en détaillant les opérations de la guerre souterraine que les 4» mineurs 
3. 86 
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Mront dans le cas d'organiser et exécuter : ces opérations successives feront 
connolire la quantité et l’espèce de fourneaux , fougasses et camouflets que, 
l’on espère pouvoir faire jouéf sous les glacis , sous les fossés et sous les 
brèches : le nombre de ces fourneaux principaux ne peut pas s’élever au 
dessus de 4° • de ces fourneaux seront placés sous les brèches, et les 
5 o autres , dont le tiers sera des fourneaux surchargés , le seront sous les 
glacis , sous le couronnement du chemin couvert , etc. : nous supposerons 
1 a ligne de m*. r*. des fourneaux placés sous les brèches d’environ 5 o dé- 
cimètres , et celle des autres fourneaux , de /^a. D’après ces suppositions , 


on aura ; 

Pour les ao fourneaux ordinaires placés sous les glacis, et dont kilog. 

la charge est pour chacun de Su kilogr. , ci 1,600 

Pour les 10 fourneaux surchargés, à raison de iSo kil. chacun, 

ci i, 5 oo 

Pour les 10 fourneaux placés sous les brèches , à raison d’une 

charge de iGo kilogr., ci 1,600 

Pour les fougasses, les camouflets, ci. . . • . i, 5 oo 

Le dixième pour les saucissons , etc. , ci 600 

Total pour les mines , ci . . . 6,800 


Ainsi , pour une défense de jeux mois , y compris la consonmiation de 
la petite guerre souterraiue créée au moment même que la place est me- 
nacée , l’octogone devra être muni de 390 mille kilogrammes de poudre. 
Si la place étoit minée , la consommation des poudres pour le service des 
mines augmenteroit de beaucoup et s'éleveroit au moins à 20 mille kilo- 
graumies. 

Delaqnantiiédepou. On voit, par l'application que nous venons de faire à l'octogone, que 

fe^ie '^d’Bnc'%Iace ''de *’*' s’»g>»so‘t d’une place du premier ordre de 20 à 26 fronts , l’approvi- 

prcmière cluse. sionnement des poudres irait à environ 600 mille kilogrammes pour un 

siège de 6 mois. 

AppraTiiionaciacasta le mémoire de la défense faisant connoître jour par Jour le service Je 
prajeciUes. l’artillerie , il est facile d’estimer rapprovisiounement en projectiles de toute 

espèce. Pour l’octogone dont nous ^ous servons pour exemple , cet appro- 
visionnement pourra être fait ainsi qft’il suit : ^ 

16,000 boulets pour chaque calibre ; et pour les 5 calibrés, ci. . . 80,000 

Bombes de 1 2 po. , à raison de 800 par mortier , i ,600 | 

Bombes de 10 po., à raison de 900 par mortier, 5 , 4 oo >ci ... 19,000 

Bombes de 8 po. , à raison de 1000 par mortier, I2,oo0 
Obus de 8 po. , à raison de 4,^00 par obusier , 24,000 
• Obus de 6 po. , à raison de 5 ooo par obusier , 5 o,ooo 

Balles axdentes, carcasses , pots-à-feu ,ci. 4 >ooo 


|ci . . . 
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Torabcraaux de pierres pour 20 mille coups de picrriers, et à 
raison d’un tombereau pour i 5 coups, ci 12S 


Quafit aux grenades, il en faut une grande quantité soit pour 
lancer à la main, soit pour charger les obusiers, les mortiers et 
les pierriers : ce n’est pas trop que d’en avoir Bo mille, dont 10, 

naille grosses pour faire rouler sur les brèches, ci 8o,oào 

Les approviîionneniens relatifs aux travaux de la dcfeiise consistent ; •ppravis'onae- 

, , ■ . . . , . , 1 I t •• 1 relplifi aax Iri- 

I . dans les bois propres a faire les palissadeiiiens , les bairieres, les portes, vaux de la défeme. 

les fraisemens, les' tambours , les ponts de conimunicalion , les blindages , 
les batteries couvertes , les petits magasins à poudre construits dans les 
ouvrages , enfin dans les buis nécessaires au service des mines et au service 
de l’artillerie : il faut au moins 4 niille pieds d'arbres de 60 décimètres 
de long sur i 5 o centimètres de tour; 2*. dans les gabions, fascines, piquets, 
harts I il faut compter sur 4000 gabions de toutes les dimensions, 20 niille 
fascinca de a mètres de long , et iSo mille piquets ; V. dans les sacs à 
terre podr garnir les parapets, etc. : il en faut au moins 12 mille; 4°> dan$ 
les outils et machines nécessaires à l’exécution des travaux, aux manœuvres 
des écluses , etc. ; 5°. dans les différentes amies emplojrées à la défense ; 
savoir s 

Fusils de rechange ; autant que de fantassins ; ci ...... . 

Carabines ; le dixième des fusils de rechange^ ci . 

Alousfjuetons ; moitié du nombre des cavabers ; ci 

Paires de pislolelt y ci 

Pistolets de mineurs f ci ... 

Aloüstjuetons de mineurs ou Jïtsils d veni; ci. . . 

Bajrowiettes de réserve ; le tiers des fusils ; ci. . . 

Sabres d'infanterie f pour un quart de l’infanterie; ci 

Sabres de cavalerie ( autant que de cavaliers ; ci 

Hallebardes ou pii/ues yci.Tv 

Faulx emmanchées à revers; ci 

Couteaux de brèche ;ci.... 

Plastrons et calottes ; moitié do nombre des cavaliers, ci . . . 

Cuirasses et pols-^n-te'te ; pour les assauts, etc.; ci 

L’ar1illeri«, m’ approvi sionne d’une manière conv eoablc en affûts , Toitures, 
machines et en objets iS'WWllWUl puui les ^|HSC‘énî*BrtiHene : il faut pour ?oiiures et oiijeii d’ar^ 
les canons et obusiers autant d'affûts de rechange que de pièces} pour les de» pièce*, 

mortiers et les pierriers , la moitié en sus du nombre des pièces. 

Il faut au moins douxe charrettes attelées de trois chevaux pour trans- Attelages de eheyanx 
porter les munitions, et trois attelages de dix chevaux cliacun pour mener ^li^onsctîc» p\èceVd™^ 
tes grosses pièces à leurs différentes positions} ce qui fait* cinquante-six ^‘derie. 
chevaux d attelage. ^ ' 

Les artifices sont un objet très-important dans, la défense des places} ils AjjproTi»io«Bementen 
consistent : 


7000 ApprôvtMomiemeatea 
arme» h feu et d'escrime; 
700 arme»défeD»tvcf« 
200 
200 
100 
100 
2000 
1700 
400 
i 5 oo 
1000 
25 o 
200 
25o 


£n tourteaux goudronnés , dont il faut environ • • 5 o,oo« 
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En fascintt goudronnées , &>nt il faut au moins . . 7,000 

En copeaux secs goudronnés , dont il faut • • . • 5 chariots. 

En petites balles à feu de main , dont il faut . . • Si l^,ooo 

En fusées de bombes ,ci 20,000 

En fusées de grenades , ci 80,000 

En barils foudrojrans , pour les brèches , ci. . . . 55 

En roches à feu , pour allumer les artifices , ci • . 20 


^pproTÎtinnaementen Lorsqu'on connolt la force de la garnison et la durée probable du siège, 
maniiient de bouc * > g joyj qy’j[ fjyj p^ur calculer la quantité de vivres dont une place 
menacée d’un siège doit être munie :• mais on doit la calculer comme si la 
garnison étoit complelte pendant tout le tenu du siège, afin d'avoir un 
excédant pour fournir à ce qu'on nomme la plus tenue de la place- La 
nourriture du soldat dans une ville assiégée se compose : i*. d'une ration 
de pain de munition , pesant 1 kilogramme ; 2*. d'une ration de lard salé , 
pesant de kilogramme ; 5 °. d'une ration de bœuf salé , pesant f de kilo- 
gramme; 4’‘ d’une ration de vin consistant dans ^ de litre, ou dans un 
litre de bierre ; 5°. enfin , d’une ration d’eau-de-vie , qui est de de 
litre. 

Le sac de blé de munition composé avec de froment et J de seigle , 
pèse 100 kilogrammes et fournit 99 kilogrammes de farine y compris le 
son; celte quantité de farine produit i 55 rations de pain cuit. 

La quantité de rations pour le cas de l’octogone qui nous sert d’exemple , 


se composera : ^ 

I*. De 7,000 rations. 

2°. Du cinquième en sus pour les officiers, sergens , em- 
ployés, etc. , ci 1,400 

5 ”. Du dixième pour le déchet, ci 84° 


Total pour un jour 9,240 


Et pour 60 jours 554 , 4 oo 

Ainsi il faudra en farines un approvisionnement d’environ 4 mille sacs. 

En lard salé ; à-peu-près 26,000 kilogf. 

En bœuf salé } ci io 5 ,ooo 


Environ 400 bœufs sont nécessaires à cette salaison : mais on en conservera 
au moins 5o en vie pour fournir de la viande fraîche aux malades, dont 
le nombre à la fin du siège pourra s’élever à 1,200. 

En vin ; on peut compter sur .... 70,000 litres ou . . aSo muids. 

En eau-de-vie /sur... 28,000 . . 100 

Outre les objets de nourriture dont nous venons de parler , on distribue 
chaque jour aux troupes des légumes secs , comme pois , fèves et lentilles-, 
à raison de j de kilogramme par ration; on donne aussi 55 grammes de 
lis et 30 grammes de sel. 
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Dm foori inuni- 


On ajoute aux approvisionnement, des moutons , des volailles et des veaux , 
que l'on conserve pour les malades. 

Le vinaigre est une substance d’une très-grande utilité ; il faudra s’en 
approvisionner en quantité suffisante pour en délivrer de litre par chambrée 
de cinq hommes ; cette quantité peut être évaluée à environ u 5 muids. 

Enhn on se procurera toutes les épiceries nécessaires et on ne négligera 
pas de fournir la pharmacie de médicamens et de linge. 

Combien peuvent être utiles dans un siège les nouveaux procédés pour 
désinfecter l’air ! Cette découverte si utile à l'humanité assure à son illustre 
auteur la reconnoissance de tous les hommes chargés de veiller à la con- 
servation de leurs semblables ; et personne , sous ce rapport , n’en peut mieux 
sentir l’importance que les officiers du. génie et de l’artillerie : il conviendra 
de faire des fumigations deux fois par jour dans l’hdpital et dans tous les 
lieux où les hommes seront accumulés, x ' 

Les fours de munitions sont dans un bétiment militaire qui contient tout 
ce qui concerne la boulangerie : il faut que ce bltimeut soit voûté à 
l’épreuve et placé loin des attaques : il doit contenir assez de fours pour 
cuire chaque jour le nombre des rations qu’il faut distribuer } c’est-à-dire , 
environ 9 mille rations. Un ibur de 4 » sur 44 décimètres peut cuire 400 
rations et fournir huit fournées en 24 heures ; il faudra donc quatre fours 
pour faire le service , dont un sera de relais. 

La boulangerie doit être garnie de tous les ustensiles propres à la ma- 
nutention , ainsi que de la quantité de bois nécessaire qu’on peut estimer à 
3 oo cordes et 20 mille fag*U. 

Les approvûionnemens en fourrages consistent dans le foin^ la paille et 
l’avoine. 

Les rations de foin et de paille sont chacune de 5 kilogrammes; celle 
d’avoine est de 5 litres. 

Ainsi pour 5 oo chevaux à nourrir pendant 80 jours, il faudra: 

En Jbin /ci . 4 Ur<x>u rations ou . . . 200,000 kilogr. 

En paille; ci ...... . /^o,ooo idem 200,000 

En avoine/ ci ..... . 4 <’><’t>o idem 120,000 litres. 

192. Noos ne ferons qu’éveiller l’attention des élèves sur In manière de ipi. Deteinplaremenr 
placer , de distribuer les approvisionnemens dans l’intérieur de la place , et J«i 

de gîter les troupes qui ne sont pas de service. Ce que nous avons dit troupe:. 

{ i 35 , i 4 i et t 45 ) fait suffisamment connoitre l’importance de cet objet 
et combien le gouverneur d’une place doit y apporter d’attention > car, si 
l’enncnii parvient à faire sauter les magasins à poudre, s’il peut brûler et 
incendier les autres approvisionnemens, tourmenter sans cesse la garnison 
et ne lui laisser prendre aucun repos, bientdt la place sera forcée de se 
rendre , quand bien même les fortiiications ne scroient ;us assez ruinées 
pour être emportées d’assaut. ■ 


Approvitionnemensen 
fourrage: et avoiue. 
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Oo doit donc compter sur des souterrains construits sons les bastions f 
sur des magasins à poudre voûtés à Tcpreuve ^ des magasins aux vivres, des 
fours, enlia sur un hôpital. La capacité intérieure de tout polygone contient 
l’espace nécessaire à tous ces étabtissernens et aux abris en blindage destinés 
U gîter les troupes. Lorsque tous les souterrains , bâtimeos , hangards , etc. 
ne sont pas sutHsans et appropriés aux différentes espèces d’approvision- 
nemeus, il faut y suppléer: ainsi, dans le cas où l’on n’auroit pas assez 
de magasins à poudre, il faudruit, à l'exemple de M. de Chantilly, à Grave ^ 
y suppléer par une galerie construite sous le parapet de la courtine d’un 
front : si le gouverneur ne trouvoit pas d’hôpital dans la place , on blin- 
deroit le rei^de-chaussée de plusieurs maisons pour les affecter à cet objet.* 
Les denrées liquidas seront disposées dans ies .souterrains les plus humides; 
les denrées sèches le #aroot dans* las, souterrains les plus secs et les mieuz 
aérés , et sous les blindages de quelques bàtimens sobdes et éloignés du 
front d’attaque , s’il est possible. Dans les grandes places , le bois de chaiif- 
£ige se place dans des lieux couverts qui sont à l’abri des feux de l’attaque p 
mais dans les places médioem , il faut mettre celle denrée de première 
nécessité ou dans des souterrains, ou dans les caves des maisons, etc. Quant 
aux fourrages , il conviendra de les botteler et ûceler fortement , afin de 
réduire le volume de 1000 kilograiumcs de foin à n’occuper qu’un mètre 
cube : les fourrages ainsi préparés seront mis dans des souterrains ou sous 
des blindages. 

Lniîn la moitié de la garnison qui n’est pas de service doit être gitéc 
de manière à ne pas être tourmentée pendant le tems qui lui est accordé 
pour réparer scs forces ; ainsi , dans l’octogone , ^ faudrait des abris environ 
pour 5 mille hommes, dont too officiers ; niais si l’espace manque, la moitié 
des bivouacs n’aura pas d'abri ; et il suffira alors de gltcr 2600 hommes et 
80 officiers. U faut au moins 4 nictres carrés pour coucher 5 soldats et le 
même espace doit être accordé à chaque officier; ce qui exigera au moins 
une superficie de 35 oo mètres carrés. 11 faut bien éviter de blottir les troupes 
dans des souterrains où l’humidité et la stagnation de l’air causent des 
maladies qui font souvent périr plus de monde que le feu et le fer de 
l’ennemi : si l’on manque de casernes voûtées on blinde des bàtimens ; et 
ai la place ne fournit pas assez de ressources sous ce rapport, on a recours 
à des bhndages élevés contre des pans de mur, contre les rcvêteniens in^ 
lcrieurt des^ remparts , et dans les fossés qui sont secs et opposés aux 
attaques : on peut dans les grandes places faire camper ou barraquer les 
troupes sur des esplanades et dans des fossés secs éloignés des attaques : 
l’air doit circuler sous les abris et y rafraîchir les hommes destinés à s’y 
reposer , etc. 

Quoique la quantité d’objets à loger et à abriter soit considérable au 
point d'elTraycr l’imagination de celui qui ne counoît pas les ressources 
d'une place forte , quoique médiocre , mais bien construite ; il est facile de 
se convaincre de cette possibilité par des applications aux places de dilTérenj 
ordres. Lorsque ces places ont été construites par des ingénieurs liabilcs 
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dans l’art de la défense , le gouverneur j trouve toutes les dispositions 
permanentes nécessaires et les localités propres aux dispositions passagères et 
relatives à l'état de siège : et si ce gouverneur est secondé par des officiers 
do génie actifs et connojssant bien les ressources et toutes les localités de 
la place, en peu de jours les subsistances en seront assurées et la garnison 
aura des abris sains. C’est avec tous ces niojreos protecteurs que le com- 
mandant d’une place peut braver les terribles effets de l’artillerie et faire , 
s'il sait* inspirer à ses troupes la confiance et l’amour de la gloire , la 
défense la plus opiniâtre et la plus brillante. 

Nous terminerons ici ce que nous avions à dire sur une matière qui (VoyeilaDrléniedrs 
complette la série des idées que nous nous étions proposés d’exposer et de PoTss» ””lè 

développer : nous ne sommes pas entrés dans tous les détails , quelque Mémoire de Corin’on- 

importans qu’ils soient , parce que nous serions sortis des bornes que nous BÔu”raard* *rÀ^ide*m<- 

nous sommes prescrites : mais comme les élèves et les ofbciers de toutes moire d'ariillerie ; le 
les armes peuvent un jour mériter l’honneur de défendre une place , nous *** l’artilleor , 

avons cru qu'il convcnoit de leur offrir le tableau des points principaux de 

la défense afiq de les engager à lire et à méditer les auteurs qui ont écrit 

sur ce sujet 1 un excellent Mémoire de Cormontaigne , digne sous tous les 
rapports de ce savant ingénieur; la Défense des places, par Vauban; l'ou- 
vrage de Bousmard ; l’Aide-mémoire d’artillerie ; le Manuel de l’artilleur, etc. , 
sont des sources où ils pourront puiser le complément de leur instruction. 

■ 

CHAPITRE XIFET DERNIER. 


Des portes des villes de guerre; de’ leur emplacement ; de 

leur architecture ; des ponts et profils qui les accompagnent. 

Nous donnerons dans ce élèrnier chapitre quelques développemens sur le» 
portes des villes de guerre , sur les différentes espèces de ponts et sur les * 

profils qui accompagnent qes constructions. Il est convenable que des élèves 
et de jeunes officiers qui ont suivi un cours de fortification , et voient 
souvent pour la ptenijiin; ftfiü mn pliii finir, piiiiirnt juger de l'aspect 
sous lequel elle se présente et sachent par quels ouvrages on communique 
de l’extérieur à l’inlérieur. 

ig 5 . n est évident, et c’est une suite nécessaire de la théorie de l’attaque, igS. De l’emplace- 
qu’il faut placer les portes avec discernement et le moins possible sur les 

1 r r r uncvilledeguerre.Huus 

fronts abordables : nous avons vu que lorsque ces grandes communications le r.sp|>ort de la défeiua. 

étoient disposées ^ les flancs des attaques , on pouvoit en faire déboucher 

de la t»valerie et même de l’infanterie pour prendre à revers les travaux 
de l’assi^eant, etc. Si les fronts qui contiennent les portes sont susceptibles 
d’étre attaqués , il convient qu’ils soient flanqués par des pièces inaccessibles : 
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le canon des ourrages doit rigoureosemçnt enfiler les grandes routes qui 
aboutissent aux portes; afin que renncmi n*en retire aucun avantage. 

Lorsqu’on a décide quels sont les fronts sur lesquels od veut percer des 
portes et faire des passages de sortie ; on doit placer l’ouverture du corps 
de place sur le milieu de la conrtine ; comme étant la partie la mieux cou- 
verte et la moins exposée aux batteries de brèche. 

De la porte rfinitruiie On sort d’une place forte par un passage voûté qui a deux façades , l’une 
su corps de place; de intérieure, l’autre extérieure; l’archileciurc de la première est ordinairement 

Tordonnance rt du ca- ..... • ». » . i « i . 

racti'rcdc rarcbiteciure soignée et chargée plus ou moins d orneniens. L extrados de U voûte est 


de «es façade*. 

(PI XIlLfis.iei4) 


soignée et chargée plu 
inférieur de lo décimètres au terre-plein j il est construit et disposé de 
manière à *procurer un écoulement aux eaux pluviales et empêcher les fil- 
trations. L'ouverture extérieure est le plus ordinairement à plein cintre ; 
mais on peut lui donner la forme surbaissée d’une anse à panier i elle a 40 
décimètres de hauteur sous ciel et 3 i /*7 de largeur entre les deux tableaux. 
On pratique dans U partie supérieure deux rainures verticales pour loger 
les flèches du tablier du poht-le vis, dont il sera parlé ci-après. Le caractère 
architeutonique de la façade de la porte doit être 1 a solidité et la force ; 
les profils délicats et les ornement inutiles doivent en élre bannis j ils occa- 
sionneroient une* dépense mal placée et sans but raisonnable : deux simples 
pilastres latéraux chargés de trophées d'armes ; une corniche d’une belle 
forme ; enfin une devise analogue au sujet sont les seules constructions et 
orneniens que riogénicur-architectc doive se permettre. La maçonnerie des 
portes doit s’élever très-peu au dei^s de la ligne couvrante ; afin de ne 
pas servir de point de mire aux batteries de l’ennenii; etc. t ce scroit encore 
un plus grand défaut de construire et élever des bâtimens au dessus des 
portes; comme cela existe dans plusieurs places. 


II>1, D«* pont» éor- 
Bian» Cl des ponts-levis, 
etc. 


194* Du seuil de la porte d’une ville de guerre , on passe par un poni^âvis 
sur un pont Mormon/ qui travene le grand fossé et s’appuie à la gorge 
de U demi-lune. ^ 


U porte ronslruîie 
sur une des faces de la 
üeuii-lune. 


f)u passage à traveis 
le glacis. 


De la const ractian des 
poolsdorinans. 


Les portes des demi-lunes se font à ciel ouvert : ce sont deux simple 
pilastres couronnés ordinairement par une conic^ge t le passage au travers 
du rempart se fait par deux simples profils qui en soutiennent le^ relief. On 
traverse le fossé de la demi-lune par un autre pont-levis et un autre pont 
dormant qui s’appuie à la contrescarpe : enfin on gagne le plan de site ou 
la campagne par un passage au travers du glacis et fognié par deux profila 
qui soutiennent leur relief t on a le soin de contourner la direction de ces 
profils de manière que la barrière placée dans la direction de la ligne cou- 
vrante ne soit pas apperçue de l’extérieur. 

Les ponts dormans peuvent être construits en maçonnerie et cette mé- 
thode est économique et bonne; lorsque les fronts ne ipnt pas attaquables 
et trop exposés aux bombes : dans ce cas on pratique quelques fuÛrneaux 
dans deux piles du milieu pour faire sauter le pont promptement si les 
«vénemens de 1 a guerre rendent cette opération nécessaire. Mais il est 
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préférable^ dans tous les cas ^ d'adopter une construction telle <p>*on puisse 
démonter promptetnent un pont , sans que les décombres embarrassent le 
fossé. On reniplil ces conditions , esaenlielles pour la défense^ par des ponts en 
bois établis sur de simples piles de riiaçonneric distantes de 5 mètres de 
milieu en milieu: les principales pièces qui entrent dans la construction d’un 
pont dormant sont : les semelles , les corbeaux ^ les longerons , les madriers, 
les gardo^pavés y\es montant d appui , les lisses et sous^lisses , les liens, etc. 

L’objet d'un pontdevis est d’établir ou d’interrompre à volonté 1 a con>mu- 
nicalton entre un pont dormant «et rouverlure de la porte soit du corps de 
place, soit d’un ouvrage extérieur : ainsi le pont-levis est une machine qui sert 
de pont lorsqu’elle est mise dans sa position horisontale , et de fermeture lors- 
qu’elle est verticale. 

Le tablier d*uii pont-levis est l’cspccc de planclicr mobile T qui sert de 
pont pour fronchir l’intervalle laissé entre le pont dormant et l’escarpe de 
l’ouvrage , et qui masque l’ouverture lorsqu’il est relevé. 11 a ordinairenieni 
4 mètres de long sur de large ( la pieds sur 11 } : on distingue 

dans le tablier : le talon et la tête : ces deux pièces principales ont 

pour longueur la largeur du tablier : elles équarrissent 9 pouces et 9 : on 
pratique dans ces pièces une rainure intérieure de a pouces pour recevoir 
le plancher de madriers ^ 2*. les 7 gîtes qui équarrissent 6 pouces et 7 et 
s’assemblent dans le talon et la télé en alTleurant la feuillure ; 5 '’. le planche 
en madriers qui est cloué sur les gîtes ; 4*** àeux tourillons encastrés 

dans la face supérieure du talon à S pouces do l’arétc et fixés solidement 
par des frettes et des boulons à vis et à écroui : on place ainsi les tou- 
rillons du tablier, afin que, lorsqu’il est vertical, son centre de gravité 
soit extérieur à leur axe et <|u’il soit toujours sollicité au mouvement } 5 *’. le 
plancher de recouvrement fait en madriers de bois de sapin. 

Les tourillons reposent sur des crapaudines logées dans la partie latérale 
de 1a battée du pont levis. 

On arme les extrémités de la tête de gdcltes dattache ou de boulons à 
tête , placés à la face inférieure ; et ces pièces de fer s’accrochent aux 
ehames des flèches : elles sont ainsi disposées afin que le tablier puisse se 
loger en entier dans l’avant-corps de la porte. 

Le tablier étant solidement construit et gacni de frottes et d’étriers pour 
soulager les tenons de» g^trr , f* tit tmim en- place et repose d’une part sur 
la première pile du pont dormant , et de l’autre sur les crapaudines qui 
reçoivent les tourillons. Pour soulager ces tourillons et les ossemblages , on 
met sous le talon une pièce de chevet portée sur des corbeaux en pierres 
de taille. 

Le moyen le plus usité pour donner au tablier le mouvement nécessaire 
k sa manœuvre, consiste dans une bascule B, composée de plusieurs ]>ièces 
assemblées et disposées comme le font voir les figures 5 et 4 > Deux longues 
pièces de bois d’environ pieds de long et équarissant 12 et i 5 pouces, 
sont traversées dans le milieu par deux tourillons , et sont assemblées dans 
la partie postérieure par trois entretoises , deux potUles et quatre guettes ; 
a. * 57 


De» de 

leur usage ; detcrtplioa 
de relie oiacbine. 

(V oyez la Mécanisa 
deBossut.) 


Du tablier du pont- 
levtset de< autre» pièce* 
qui le rompo»en(. 

(Pl.XlII,Gg.iet 4 ) 


Dr» crapaudines de»' 
tourillon» du tablier. 

De» gAche» d'aUacke 
du tablier. 


De la bascule peur 
donner du mouvement 
au tablier et en faire 1a 
manœuvre. 

(Fig. 3 et 4.) 
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De la mancniTre du 
f ont>levit, 


Autre meniére de 
placer la bascule. 


içS. Du Calcul d'un 
pont-levis âfléchespour 
satisfaire 2i)a condition 
de l'équilibre. 

{Voj^z la MtVnni- 
qne de Bossât et la Sta- 
tique de M. Francaur.) 


390 

leur partie antmeurc se nomme les JUches y et l’autre partie les branchei 
de U bascule t les flixhes à 6 pouces des tourillons diminuent de grosseur 
et se réduisent à Fealrémité à 9 pouces d’equarissage : on en abat les 
angles pour leur donner la forme d’une pyramide tronquée à base octo- 
gonale I etc. Les tourillons qui traversent les branches dans leur axe 
s’appliquent contre la première entretoise : leur distance à l’extrémité des 
flèches doit être parfaitement égale a la distance qu’il y a de Taxe des 
tourillons du tablier aux giciies d’attache : la distance des axes des flèches 
est égale à la distance des deux crochets d’attaclie de la tête. 

Les extrémités des flèches sont armées de crochets à col de cicogncy pour 
recevoir les chaînes; et les extrémités des branches le sont de deux frettes 
et deux arganeaux garnis de chaînes de manœuvre. 

Quand la bascule est construite y on la monte dans la partie supérieure 
de la porte en faisant passer les ilcches par les trous et rainures verticales 
qu’on a praticjuces pour les recevoir : deux crapaudines scellées dans les 
pieds-droits à la hauteur convenable et placées dans une ligne horisontale, 
reçoivent les tourillons de la bascule. Lorsque les flèches sont horisootales , 
elles reposent sur la couverture de la battee du pont-levis. Le plan qui 
passe par l’axe des tourillons de la bascule et celui des tourillons du tablier^ 
est toujours incliné à i’horison , mais plus ou moins selon la construction 
de la porte. 

Lorsque la bascule est montée et placée horisontalement , on attache deux 
chaînes , d’une part aux armures des flèches et de l’autre aux gâches d’at- 
tadie de la téle du tablier : alors la bascule ne fait plus qu’un systém# 
avec le tablier et ne peut se mouvoir autour de ses tourillons sans que le 
tablier ne soit entraîné autour des siens. Une force étant donc appliquée 
aux chaînes de manœuvre de la bascule, elle descendra pendant que le 
tablier se lèvera et viendra fermer l’ouverture de la porte , en se logeant 
dans la battée destinée à le recevoir. 

Autrefois les ingénieurs plaçoient souvent la bascule dés ponts-levis d’une 
autre niinière; ils pratiquoiedt sous le passage une cave où ils disposoieot 
cette bascule de manière que les flèches s’appliquoient sur la face inférieure 
du pont-levis : la bascule , en passant de la position horisontale à U position 
verticale, faiaoit tourner le tablier, etc. Celte méthode a l’nvanlagc de 
soustraire les flèches à rartillerie ennemie : mais elle est sujette à plusieurs 
incoovéuiens qui lui ont fait préférer le pont-levis à flèches. 

195. On calcule un pont-levis de manière que la machine soit en équi- 
libre ; et que la puissance n’ayant à vaincre que le frotlenicnt , deux ou quatre 
soldats au plus puissent le manoeuvrer. Nous supposerons que le pont-levis a 
11 pieds de large sur 13 pieds de long, et que la longueur des flèches est 
égale à celle du tablier : dans ce cas, le seul applicable à la pratique, la 
figure du pont-levis est un parallélogramme. Cela posé , nous avons la 

forn.ul» ( Sialique du cour» , 
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pftg;. i55. ) dont ü faut faire une application particulière : ici, la quantité B 
n'est pas toute la bascule , niais seulement les branches garnies de leurs 
ferreiirens; « est le poids indéterminé des pièces d’assemblage de la bascule 
qui consistent dans les trois entreloises , les deux potilles et les quatre guettes : 

nous supposons que — 78 pouces est le bras de levier du s^'sléme formé 

par les pièces de la bascule; et que cette distance est égale à la moitié de 
la longueur des branches : cet à-peu-pres est suffisant dans la pratique. 
L*équation deviendra donc : 


/ 


/ 


78 po. X T = T X — + Fx — -j- C X f — B X — dans laquelley est 
22 2 

U longueur du tablier et b celle de la bascule : comme chaque terme du 
second membre résulte de la somme de plusieurs momens partiels faciles à 
déterminer, il résulte qu*un pourra connoltre «. Kn effet , en admettant que 
le pied cube de bois de chêne pèse 70 livres, on aura : 

1°. T' X ~ Te moment du talon , plus le moment des planchers, plus celui 
2 

de la tète = 4^^ livres ( poids du talon et des 2 frettes ) x 1 po. | + 56 io li'* 
vrcs ( c'est le poids des planchers et des 7 ghes auquel on a ajouté 4^ 
livres pour les clous et les goujons ) X 69 po. 475 livres ( c'est le {K>ids 
de la tête auquel on a ajouté 70 livres pour les deux frettes et les gAches 
d'attache ) , x 1^7 po. = ( après avoir fait tous les produits ]wrlicls ) 
679 -4- 249090 + ^5075 = 514844. 

2*. Pour avoir le terme F x — , nous remarquerons que les flèches sont 

des pjrramides tronquées qui donnent un volume de 6 solives et un poids de 
1260 livres : nous^ ajouterons roo livres pour les frettes et les cols de cicogne ; 
et parce que ce poids est placé à rextrémité , nous supposerons sans erreur 
sensible que le centre de gravité est placé au milieu des flèches ; ainsi , ou 
/ 

aura t F x x 56 o livres x 72 po. = 98920. 

5 *. Le terme C x qui est le moment des chaînes, = jo 5 livres x 
144 po< =: i 5 i 20 . 

4 *'* Le terme B x ~ exprime^ l e- m o m e n t des liranches de la bascule; 

plus le moment des ferremens des extrémités qui consistent dans les frettes, 
les arganeaux et les petites chaînes de manœuvre ; plus le moment des deux 
verroux, des quatre crampons et des deux serrures à bosses : nous aurons 
donc : 

jB X — — 1972 li. X 78 -H 86 b. X i 56 -f -56 li- x 120 = 171552. 


D'après les évaluations précédentes, on aura: 


#X “=4^8884— 171552=257552 ou r: 


_ 267552 _ 


: 5299 livres. 
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Ainsi , pour qn« la machine soit en équilibre , il est necessaire que les 
pièces d’assemblage pèsent environ 35oo livres. 

£n donnant aux trois enlretoises, aux deux potilles et aux quatre guettes 
Il et 12 pouces d’équarrissage , leur volume sera d’environ i6 solives qui 
pèseront 556o livres , et établiront l’équilibre demandé dans le cas particulier 
que nous venons de traiter. Pour mettre la machine en mouvement , il ne 
s'agira plus que d'appliquer aux chaînes de la bascule une force suffisante 
pour vaincre les frotteniens ! cette force ne sera pas supérieure à celle de 
deult hommes- 


grands io- 
qui arrivent 

joumeUement dans le poids du tablier par la pluie ; la sécheresse , la boue , etc. 
rompent continuellement l’équilibre et en rendent souvent 1a manoeuvre très- 
difficile ; 2 °. il faut renouveller les flèches tous les i o ans et y faire fré- 
quemment des réparations ; 3*. le logement des flèches dans la façade de 
la porte y cause une grande difformité ; 4*' enfin , les flèches sont très- 
exposées à l’artillerie et sujettes à être brisées dès les premiers jours du 
siège : ce défaut est sur-tout d’une grande conséquence dans les gros postes 
de guerre qui peuvent être surpris et attaqués de vive force. Plusieurs moyens 
ont été proposés pour remplacer les flèches et la bascule; on peut en voir 
la description dans Bélidor : nous devons faire connoitre celui par lequel 
M. Dobenheim obvie aux inconvéniens les plus majeurs i on y trouve la 
sftreté et la facilité de la manœuvre réunies à la faculté de rétablir l’équilibre 
dans tous les instans , et l’avantage inappréciable d’avoir une manœuvre 
peu en prise à l’artillerie ennemie. 


>gd. Dr$iaeonvénien> lo/à- La manœuvre d’un pont-levis è bascule est sujette à de 


éa ponl-levii S flèches 
ei bascules. 


convéniens t i**. le dessèchement de cette bascule et les variations 


■pr. Des moyens em- igy. Dans l’épaisseur des deux tableaux de la porte et à 6 pieds du mur de 

■Çeîin ^ur'rcm'pUccr'les > “1 construite une niche carrée de 5 pieds 6 pouces de côté et de i5 pouces 
flèches ri la bascule de profondeur : chaque niche M est destinée à recevoir une poulie de fer 
dam un^OTii letii. ayant 5o ponces de diamètre, 5 d’épaisseur et 4 Le» 

’ centres des deux poulies sont placés dans une ligne horisonlale et élevée 

d’environ la pieds au dessus du tablier : les plans verticaux perpendicu- 
laires à cette horisontale et qui passent par les centres des poulies , doivent 
passer aussi par tes gÔches d’attache du tablier; ils se nomment plans de 
manoeuvre. Les pouh'es tournent autour d’un axe de a pouces de diamètre, 
dont une des extrémités porte sur une crapaudine logée dans le fond de 
la niche, et dont l'autre porte sur un œil pratiqué dans une forte plaque 
de fer solidement fixée et scellée sur le devant de la niche. 

Le pont-levis se manœuvre avec deux chaînes composées d’anneaux de 
* I o li^es de grosseur et de a pouces et demi de long sur i et demi de large 

en dedans : ces chaînes attachées au tablier à la manière ordinaire , passent 
, . par un créneau au travers du tableau de la porte pour se rendre dans la 

niche et sur la poulie dont il vient d'étre parlé. Les chaînes tirent le tablier 
par les procédés suivaïu. 
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Une barre de fer de' même longueur que le tabb'er et de a pouces de 
largeur sur un d'épaisseur , s'attache par un giiinguerlot au bout de la 
chaîne distant de la poulie de 5 à 6 pouces : l'autre extrémité G de la 
barre porte un oeil qui est traversé par un boulon scellé dans le mur et 
autour duquel elle peut tourner librement en se tenant constanunent dans 
le plan de la manoeuvre : le point de rotation G est placé de manière que 
dans la position initiale FG , la barre soit on peu inclinée et fasse un angle 
presque droit avec le bout de la chaîne- 

A 13 pouces du point G est un autre boulon /fixé comme le premier dans 
le mur, et autour duquel tourne une seconde barre de fer semblable et 
égale en longueur à la première. Une chaîne FH unit les deux barres i 
elle a pour longueur la corde d’un arc de 45 °. dont le rayon est égal à la 
longueur des barres. 

Les barres sont percées de trous horisontaux qui reçoivent des clavettes ) 
elles sont chargées avec des blocs cubiques de fer coulé , d’environ i o 
pouces de cêté ; ces blocs pèsent environ 3 oo livres et sont percés de trous 
rectangulaires. 

Les barres étant dans leur position initiale , on les charge chacune depuis 
un bloc jusqu’à quatre ; mais ces barres sont placées de mauière qu’il y ait 
équilibre dans la machine lorsque la seconde barre est verticale. 

Le pont-levis se manœuvre en appliquant à la seconda barre une puis- 
sance capable de surmonter les frottement : celle d'un homme apphcpiée de 
chaque cdté est suffisante, etc. Comme à mesure que le tablier tourne son 
moment diminue; de même les momens des forces qui proviennent de la 
pesanteur des blocs diminuent graduellement : ainsi lorsque le tablier s’est 
élevé à la hauteur de 45 ’- > barre /// est devenue verticale, et alors 
l’effort de la barre FG est suffisant pour achever le mouvement. 

Le système des barres et des blocs qui remplacent les flèches et la bascule , 
se loge dent nn enfoncement d’environ i 5 pouces, pratiqué dans les profils 
du passage de la porte : on établit une barre RS sur laquelle glissent les 
barres de manœuvre , afin d’empêcher le frottement des blocs contre le 
mur. On place aussi deux lisses ML , NO pour faciliter la manœuvre. 

Poids dot itUiers. Nombre des blocs sur chaque barre. 


De I 43o livres et au dessous bloc par barre. 

De i 43 o à 3760 2. 

De 3760 à 4060 3 . 

De 40G0 à SnSo . . .' 4. 


La manœuvre d’un pont-levis de dimensions ordinaires , et d’après les 
principes précédens , monteroit au moins à la somme de 1 100 francs , pendant 
que la dépense d’une bascule à flèches ne va qu'à 600 francs au plus ; mais 
sous le rapport de la durée et des autres avantages, les moyens proposés 
par M. Dobenheim sont bien supérieurs. 


De la première harre 
ée fer puur U uianmu- 
vre. 


De ta aerenêe barre 
de fer pour la maumu- 
rrc. 


Des poids qui cliar- 
gent les barres. 


Du cbargemeDt des 
barres. 


De la raanoenrre du 
ponl-leris. 


•De remplacement des 
barres et des blocs dans 
les profils du passage de 
la porte. 


Du nombre des blocs 
nécessaires pour char- 
ger tes barres. 
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Nous aurions désiré completler cette truûième partie corotne les deux 
autres, par l’exposé et le dcveloppenieol de quelijues sié,;es céWbres et 
instructifs ^ mais ce travail auroit rendu l’ouvrage trop volumineux. D’ailleurs 
il faut remarquer qu’il n’en est pas de la description d'un siège comme 
de celle d’une bataille; dans celle-ci l’action se passe rspideiiieni ; l’ima- 
gination soutenue et échaufTée en dévore tous les détails avec plaisir : dans 
un siège , au contraire, tout sc passe lentement et les détails en sont mi- 
nutieux et innombrables : la description qui se compose de deux longs 
mémoires, dont l’ua de défense et l'autre d’attaque , enlraine tant de longueurs 
que le mémoire d’un siège considérable fourniroit assez de matière pour un 
volume ; et dans les opérations et les combats de cette nature , les cas par- 
ticuliers ressemblent si fort à la description qui a fait le sujet du cbap. IV , 
qu’il nous paroit superflu d'étendre ce Traité élémentaire* 

:fln 198. Nous terminerons ici l’exposition théorique et descriptive des princi- 
pales parties de la science militaire qui doivent entrer dans un Traité purement 
élémentaire, et basé sur la géométrie descriptive. Nous espérons que cette 
ébauche, où nous avons l&cbé de dérouler aux jeux de nos jeunes lecteurs 
le vaste et immense tableau de U science , leur servira de guide dans 
l’étude approfondie des diverses branches de l'art } et que les principes que 
nous y avons énoncés leur paroStront encore plus sûrs à mesure que là 
pratique les leur rendra plus familiers, et qu’ils liront les excellens ouvrages' 
que nous possédons* 

Nos jeunes lecteurs peuvent sur ce point important consulter la notice 
judicieuse et instructive contenue dans le second numéro du Mémorial to- 
pographique , et celle de l’ouvrage de M* Mandar. Ils trouveront aussi dans 
' le Iroisicme numéro du Mémorial topographique le catalogue des meilleurs 
* cartes qu’un niiiilaire puisse consulter. 

U ne nous reste plus qu’à rappeler aux élèves qu’ils doivent honorer 
l’étude des sciences et des arts par un dévouement sans bornes à la patrie, 
et par une moralité digne de l’éducation qu’ils ont reçue. Si le Gouvernement 
leur prodigue tant de niojrens d’instruction , c’est afin qu’ils portent dans 
les services publics les talens les plus distingués réunis au caractère moral 
le plus pur. Ils répondront sans doute à ses vues paternelles et seront cons- 
tamment dirigés par la recounoissance , le seaUmeat du devoir et l'amour 
de la gloire. 


rirr de là TROisiiMS et derri&rb partie. 
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LÉGENDE 


DE LA PLAJSCHE III, 

Relative à la bataille de Turin , Iwrëe le 7 septembre 1706. 


FIGURE I"*. 


a, a,a. . . Position de l’armée française, en observation à Rivoli sur la rive droite de 

l’Adige , pendant l’investissement de Turin, le i 5 mai. 

X , a, X. • • Position de l’armée ennemie se rassemblant à la rive gauche de l’Adige, entre 
Alla et St.-Martin. 

J , y f J- • • Position offensive de Castelbade prise le 5 juillet par le prince Eugène : passage 

de l’Adige i attaques des postes de Masi et de l’Abadia. 

T, K. . . Passage du Tartaro par l’armée ennemie, le i 5 juillet. 

U, U, U. • . INIarche de l’armée sur Pulicella; elle ^ passe le grand Pô, le i8 juillet, et 

s’empare du poste de Mesola. 

Iftft... Camp de Santa Bianca. 

s , s , t, . . Camp de Camposanto occupé par le prince Eugène, le 38 juillet, après avoir 
' passé le Panaro. 

b , b , b . . Position de Corregiole occupée par le duc d’Orléans , le sa juillet , pour 

arrêter le prince Eugène dans sa marche. 

r, r, r. . . Camp derrière le canal de Ledo, qu’occupèrent les ennemis le 39 juillet, après 
avoir passé la Sechia. 

r', r', r^. . Position de bataille prise le 8 août par le prince Eugène derrière la Paniie- 
gWM , an iàea da la positio n «la Corregiole I Son retour en r, r, r. Il fait 
attaquer Carpi , Corregio et Regio,qui se rendit le 14 août. 
q , q , q. . . Camp de Radia; passage de la Lenza , le i 5 août, et occupation de Parme. 
Pt Pt P ’ * Camp de Cade occupé le 19 août : prise de Plaisance : l’avant-garde p' se 
saisit du poste important de Stradella. 
o, O. . • . Occupation de Voghera , le 34 3oût. 

m, m,m. . Passage de la Scrivia à Castelnovo , le 35 août: l’avant-garde se porte sur 

Bosco. ^ 

n, n, n. . . L’armée passe l’Orba et se dirige sur Isola pour passer le Tanaro. 

Le prince Eugène passe le Tanaro à Isola, le 38 août, et occupe Baldidikro et 
Villa-Franca. 

K, K, K . . Réunion à Stellon , de toutes les troupes du prince Eugène et de celles du 

duc de Savoie : leur quartier général est à la Motte. 

/, /. . . . Ponts jettes sur le Pô, entre Carignaii et Moncalier. 
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h,fi,fi,elg,g. PasMgc du PA, 1*4 ïeptemhre, par l’amiée ennemie : elle tourne autour de» 
camps français et se porte en gg sur la Doire; deux déUcliemens la passent 
au dessus et au dessous de Pianesse. 

y, y. . . . Position de bataille prise le 6 sepleiubre par l’armée ennemie, entre la Doire 
et la Sture i la droite est à Pianes-e et la gauche à la Vénerie. 

, Af A. Armée d’obsers-ation du duc d’Orléans cAtojant la rive gauche du PA et 
entrant dans les lignes de Turin, le premier septembre. 

FIGURE 2'". 

a, Z , Z . . Marche du prince Eugène : il prend, le 6 septembre , U position de bataille 
ZZ , entre Pianesse et la Vénerie. 

J'iJ'iJ' ’ Mtu’t^he de l'armée du prince Eugène , le 7 septembre à la pointe du jour, 
pour prendre l’ordre d’attaijue KFT. 

V, V, V . • Six corps de grenadiers précèdent les colonnes d’attaque et soutiennent les 
batteries 6 , b , b, b. 

U f U , U , , Infanterie sur deux ligne» avec intervalles entre les colonnes d'attaque. 

I , I, I. -f . Cavalerie sur deux lignes soutenant l’infanterie. 

R,R, R. . Ligne des Français coupant l’intervalle entre la Doire et la Sture. 
a, a f a, a. Infanterie française en bataille derrière les retranchemens , et garnissant le» 
parapets. 

c. c, c. . Cavalerie soutenant l’infanterie. 

A , A . . . Partie de la droite de l’arniée française forcée dan» ses retranchemens par 
les Prussiens et les Impériaux. ’ 

Qf Qj Q. . Contrevallation défendue par le» troupes C,e, e, e. 

d, d,d. . . Seconde position de bataille prise par l’armée française, lorsque la circon- 

vallation eut été abandonnée à l’exception du ebiteau de Lucento ( A ) 
qui assuroit la gauche. 

r, r, r, r. . Seconde disposition du prince Eugène pour culbuter l’armée française au-delà 
de la contrevallation Q, Q. , 

D , D . . . Centre de l’armée française enfoncé par le centre de l’armée ennemie. 

/*, y, y . . Retraite de la droite de l’armée française: elle s^ retire dans le vieux parc 
en F. 

g, g, g. . . Retraite du centre de l’armée française qui passe le PA sur le pont de IN'otre- 
Dainc de Pilon. 

C, C, G. Partie de la garnison de Turin qui sort par la porte de la Victoire pour 
prendre en flanc les troupes françaises g,gtg' 
hj h, b , . Retraite d’une partie du centre et de la gauche de l’armée française, par les 
pont» de communication P, P^~ Ces troupes prennent les positions H, H. 
T, T, T. . Attaques développées «outre la citadelle et l’ouvrage à coma depuis le 6 mai. 
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